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A R G U M E N T, 

B U L I V R E P R E M I E R : 

DeJJeins des confédérez rompus. Mort de Pie V. 
l l A m i r a l de Coligni veut ferjuader la rup-
ture avec VEfpagne. Raifins qtfil allégue. 
JLe Duc de Guife s'y oppójfe. Le ROÍ y con' 
fent. Traité avec les Huguenots pour atta-
quer VEfpagne. Bruits répandus a ce fujet. 
Soupfons d'une intrigue avec k Qrmd'DM-

Tome i r , A Sen-



V i E DE PHI LIP PE II, 
Senüment cPAdrianifur ce dernier fait. Opi
nión flus vraifemhlable. Prije de Mons par 
les Huguenots. Négociation du mariage áu 
Frh.ce de Navarre avec Marguerite de Fran
ee' Obíiades qui traverfent ceíte ajfaire. 
Mort de la Reine Jeanné. Orgueil & gran
de fécurité de fAmiral . Paroles remarqua-
hles a ce fujet. Noces du Roi de Navarre, 
JJAmiral blejfé d'un coup de pijiolef. D/-
marches áu Éoi a cette occafwn. Délibéra-
Jim pour majfacrer Us Chefs des Huguenots. 
Confeil d'Albert de Gondi. Vrai motif de cet
te confpiration. Majfacre de la St. Barthelé-
m . BaJfeJJe de l Amiral. Ifauíres Chefs 
tuez dans fon hotel. Dans le Louvre méme. 
Majfacre des Huguenots dans París. Condui-
te du Pr'ince de Condé & du Roi de Navar
re. Nombre des morts dans París. Suite du 
tnajfacre dans les Provínces du Royaume. 
Cutrages faits au cadavre de FAmiral. Dé-
mar ches du Roi auprés des Primes étrangers. 
Chagrín Ó* conduite de la Reine Elizabet. 
Joye du Roi d'Efpagne. On réfout de repren-
dre Mons. Combat & perte des Huguenots. 
JLntrée du Prince d'Ovange dans les Pajs-
Bas. I I repit la nowvelle du majfacre de Pa
rís. Son trouble ó " Ja retraíte. Mons Je 
rend au Duc d'AIbe. Cruautez de ce Général 
& de fon fils. EJfets du majfacre des Hu
guenots. Eleéíion de Grégoíre X I I I . Condui-
duite de Philippe & des Vénitíens pour la 
guerre centre les Tures. Séjour de Don Juan 
a Mejjine. Son refus de joindre les Vénitíens. 
I I accorde quelques galéres. Uluzzali fe tnet 
en mer. UArmée Chrétienne part de Corfou. 
Mouvemens des dem Armées, Don Juan' 

x l - . ''• • 'K - • - -' re* 



P A R T I E I I . L I V R E I. J 
regoit ordre de jotndre les confédérez. Qui 
fans fatte-itdre attaqaent les Tures. Perte de 
part & d'autre. Jonttion de Don yuan. 
Forcé Ó1 nmvement de VArmée. JLlle va á 
la rencontré des ennemis. Les Généraux fi 
Jeparent. Voy age de Colonne en Efpagne. 
Chagrín de Phtlippe. Ses ordres & fes dé-
marches pour la contimation de la ligue. Si-
tuatioK des Vénitiens. D/Jcours du Doge Mo~ 
cenigo au Sénat. Conclujion de la paix entre 
les Vénitiens <& les Tures. Le Roi d'EJpagne 
fe réfout a conünuer la guerre. Entreprije 
d'Afrique. Expéditions des Efpagnols. Nou-
velle forterejfe bátie par Don Juan, t^aif-
fance d'un Infant. Don Juan a/pire a fe 
faire Roi de Tunis, Le Duc d'Alhe fort des 
Pajs-Bas. Sentimens des Protefians a ce fu -
jet. Du Prime d'Orange. Diverfité d'opi
nión* entre les Catholiques. Le Duc d'Albe 
efl bien refu en Efpagne. Jugement a cet 
égard. Sa prifon. Diverfté de fentimens fut 
ce fait . ®lui font réfutez. Caufe váitable 
de cette'difgrace. Conftance de ce Due. A f -
faires de Pranee. Demandes du Duc d'Alen-
p n . Intrigue pour le rendre maitre des Pays-
Bas. Tranquilüté de Philippe a ce fujet» Con» 
feils donnez au Duc d'AlenfOn. Traite de ce 
Prince avec les Huguenots. €¿eurs vues dans 
ce projet. On découvre cette intrigue. Le 
Duc & d'autres Seigneurs arreíez. Grande 
piété de Philippe. Et ablijfement i un collége 
de Jéfuites a Cufco. Couvent fuperbe báti a 
Madrid. Couvent de St. De ferio. Autres 
hatimenz faits par ordre du Roi d'Efpagne. 
Ses libéralitex, m St. Sepulcre de Jérufalem. 

A 2 APREV 
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Í572. P R E> la défaite des Tures, Phí-
, ||4 * ^ iippe paroiflbit dans le deflein de 
DciTeins M M pourfuivre avec chaleur les heu-
des con- | | # | | ^ | ^ reux fuccés de la ligue 3 non feu-
fedérez iement avec les forces qu'on avoit deja ílir 

^ pie , mais encoré avec une augmentation 
coníidérable. Les Vénitiens étoient dans les 
mémes idées , & renforgoient leur Flotte 
avec toute la diligence poílible , en atten-
dant la derniére réíblution des confédérez. 
Mais au moment qu'on étoit prét á conclure 
les préparatifs de la campagne íuívante , di-
vers incidens autant imprévus qu'étranges fi-
rent échouer cette oeuvre fi íainte, & qui 
devoit avoir des íliites íi avantageufes pour la 
Chrétienté. Comme la principale refíburce 
de la ligue coníiftoit dans les fecours du Roi 
d'Eípagne , qui fe chargeoit de la moitié de 
la depeníe , cet appui manquant, tout man-
quoit á la fois. Ceft ce qui arriva , ce Mo-
narque vit les aflFaires difpofées de fagon , á 
devoir craindre une entreprife fur fes propres 
États ; & contraint de pourvoir á leur fure-
t é méme avec précipitation parce que le pé-
r i i étoit prochain^ cette néceffité preflantele 
fbrga, unon de fe détacher de la ligue , au 
moins de fuf^fendre pour un tems les rnefu-
res qu'il avoit deja concertées, pour tirer 
les plus grands avantages de la bataille de 
Lepante. 

Mort Pour furcroit de disgrace , Pie V . mou-
deí ieV«rut le 1. de Mai de cette année. Cette 

mort fut tres funefte á la Chrétienté, le zé-
le infatigable de ce Souverain Pontife pour 
la gloire & le foutien de la Religión Chré-

tienne 
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tienne avoit formé l'union contre les Infidé- 1572» 
les , 6c toute l'efpérance de la íbutenir dans 
fa premiére vigueur étoit attachée au fil de 
fa vie. En efFet cette perte refroidit la cha-
leur que le Roi Catholique avoit fait éclater 
avec tant de fuccés j & i l tourna toutes íes 
penfées á éteindre le feu de la revolte qui 
coramengoit de fe rallumer dans les Pays-
Bas , & á parer les coups dont i l étoit me-
nacé par la France. 

Cette Couronne venoit de conclure une^'Amirai 
ligue ofFenfive & défeníive avec l'Angleterre.'56001^111 
A la faveur de cette circonftance 3 qui pa-faader la 
roiíToit fi avantageufe aux Réformez, 1'Ami- rupture 
ral de Col ign i , oubliant íes fujets qü'il avoitavec 
de fe méfier de femblables démarches de lapasaC* 
Cour 3 & aveuglé du feul but de remplir íes 
valles deífeiíis , ne fongea qu'á profiter de 
cette circonftance, pour fe mettre au degré 
de puiífance oú fon ambition le portoitjfans 
confulter l'état préfent de fes affaires. Dans 
cet efprit, i l fe rendit á la Cour, accompa-
gné d'un nombre des plus confidérables de 
fon parti , 6c i l tacha de perfuader au R o í 
la néceffité de rompre avec l'Efpagne ? jus-
qu'á contraindre prefque fon S'ouverain a 
prendre ouvertement íbus fa protedion les 
Princes de NaíTau , 6c les autres Seigneurs 
rebelles déclarez. du Roi Catholique. La 
Reine Mere parut entrer dans ce fentiment. 
D u moins les Ecrivains l'aífurent, quoique 
ce fait fe trouve nié par Adriani. Mais quel-
que parti qu'ait pris cette FrinceíTe , tout le 
monde convient d'une circonftance bien re-
marquable á ce fujet- Dans le méme teras 
que i'Amiral venoit d'arriver l la Cour> pour 
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1572. y fuivre fon projet , le Comte Louis de 

NaíTau, Genlis la Noue s'étoient tranfpor-
tez fur les frontiéres de Picardie , oú ils raf-
femblérent fort fecrétement quantité de 
Gentilshommes & une groíTe troupe de íol-
dats Huguenots, pour faire une tentad ve fur 
Mons capitale du Hainaut, une des Provin-
ces des Pays-Bas. Cette entreprife fe faifoit 
par ordre de TAmiral , qui au moyen de 
cette hoíHlité comptoit faire rompre de for
cé la paix avec les Efpagnols. 

Sairons Le principal fondement de la propofition 
íégic.3' ^ ce Chef de parti s'eíForgoit de faire 

agréer au Roí Trés-Chret ien, étoit pris de 
cette máxime que Catón expofa á la Répu-
blique Romaine, que par raifon d'Etat i l de-
venoit indifpenfable d'occuper á des guerres 
ctrangéres une nation fiére, belliqueufe, & 
d'un courage bouillant 5 fi Ton ne vouloit pas 
courif le rifque de la voir tourner fes armes 
contre elle méme. „ La malheureufe paix, 
5, dit l 'Amiral fur ce principe •> que le Roi 
5, Henri votre pére fut contraint de faire 
55 avec l'Efpagnc, efb la fource de tous les 

• 35 malheurs dont ce Royanme a été depuis 
5, accablé. La quantité de Princes du fang 
35 & d'autres Princes de Maifons étrangéres 
5, qui rempliíTent cette Cour , doit faire 
3, craindre la continuation de tant de difgra-
3, ees. Les teñir oififs eíl un confeil dange-
3, reux , i l faut amufer leur ambition & leur 
3j humeur guerriére á des conquétes fur les 
3, pays voiíins. En un mot i l faut leur pré-
3, lenter la gloire de battre les ennemis natu-
3 , reís de l 'Etat , ou fe réfoudre á Ies voir 
3, former des faótions 3 tirer i'épée les uns 

„ contre 
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,5 contre les autres, & déchirer leur patrie 1572? 
„ par des haines períbnnelles Par ees m o 
tifs i l concluoit qu'il talloit déclarer la guer-
re au Roi d'Efpagne , attaquer fes É t a t s , 
principalement le Duché de Milán jd'oú Fon 
auroit la facilité de fondre fur le Royaume 
de Naples. 

Le Duc de Guife , informé de ce dif- leDuc 
cours , connut fans peine que, dans l 'expofi-^ ^ f ¿ a 
tion de ce grand projet , i l n'y avoit rien 
moins qu'un zéle véritable pour la gloire de 
la Couronne, & que Fuñique but de l'Arairal 
é to i t , á la faveur d'une guerre de cette im-
portance , d'avancer a la Cour fes intéréts 
particuliers , & de confacrer fon crédit & fa 
puiífance á mettre fon partí dans le plus 
haut degré dé fortune. Rien ne pouvoit 
étre plus á craindre pour la Maifon de Lor-
raine , maitreíTe depuis longtems du gou-
vernement. Le Duc combattit la propofition 
de fon rival par toutes les raifons qu'il crut 
propres á la faire rejetter. I I infifta partid 
culiérement fur le reproche légitime de la 
plus odieufe ingratitude qui rejailliroit fur le 
Roi , s'il attaquoit un Prince auquel i l étoit 
uní par les líens de la plus proche parenté, 
un Prince qui tant de fots l'avoit aidé de 
toutes fes forces á foumettre fes ennemis . 
dans fon propre Royaume , &: qui depuis 
douze ans obfervoit avec tant de fidélité une 
paix , qu'Henri, que Frangois, que Sa Ma-
jefté méme , avoient jurée d'une maniere íi 
folemnelle. A ees prétextes de bienféance, 
le Duc ajouta l'intérét propre & les máxi
mes d'Etat. I I fit fentir au jeune Monarque 
que par cette voyc i l éléveroit au plus haut 

A 4 point 
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1572. point de grandeur rAmiral , Chef de fes 

— Sujets rebelles , & qui s'étoit rendu tant de 
fois coupable des plus graves oíFenfes envers 
fon Souverain. Pour appuyer ees idées ef-
frayantes, i l exagéra les forces & les refíour-
ces des Huguenots, leur confédération avec 
les Calviniíles des Pays-Bas, leur étroitc 
correípondance avec les Proteílans d'Alle-
magne. Enfin , ce qui paroifíbit décifif, i l 
repréfenta que, rendre les ennemis de l'Etat, 
ou pour parler plus exadement les rebelles, 
auffi puiííans & auffi fiers de leur pouvoir, 
feroit jetter Sa Majeílé dans Fafíreufe fer-
vitude de dépendre des caprices de leur am-
bition, & de les voir maitres de fa perfora 
ne & de fon autorité. 

le Roí Ces remontrances, quoique fondees fur 
yconíent. ]es plus faines máximes de la politique, ne 

firent aucuue impreffion fur Teíprit de Char
les I X . , qui ne crut pas devoir écouter de 
pareils confeils, fortis de la bouche du plus 
mortel ennemi de l'Amiral & de toute 1̂  
Maifon de Montmorenci. D'autres Hifto-
riens rapportent au contraire que le Roi con-
vint de la vérité de ce que le Duc de Güi-
fe avangoit, mais que, pour mieux tromper 
l'Amiral , ce Monarque avoit feint d'en-
trer dans les vues de ce Chef des Religión-
mires , & de prendre la réfolution de déela-
rer la guerre aux Efpagnols. Quoi qu'il en 
foit , le traité fut conclu fecrétement aux 
conditions fuivantes. 

Traite „ Qu'aprés la conquéte des Pays-Bas , le 
avec les ^ ¿Q prance annexeroit á fa Couronne 
notf pour 3> toutes les Provinces qui font coupées par 
attaquer . le Rhin , 6c que , par droit de conquéte 
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yy Se en confidération de íes fervices 3 Je IJT2* 
^ Prince d'Orange garderoit en toute fou-1" -
„ veraineté les Provinces d'Hollande, de 
„ Zélande > de F r i f e l e pays d 'üt recht 9 
„ & toutes les terres depuis le Rhin jus» 
7> qu'a l'Océan. 

5? Que le íufdit Priace d'Orange léveroíir 
„ une Armée en Allemagne, & le Roi de 
„ France en fourniroit une autre á ía Tol

de , que le Duc d'Alengon fon frére pui-
né coniinanderoiü en chef, & fous luí 

„ rAmiral en qualité de fon Lieutenant 
Généraí ". 
On renconl^e fur la véríté d!e ce faít 

beaucoup d'inGertítude dans les Hiftoires, o n ^ ^ f e ^ 
voit méme que la plupart femblent aíTures? 
qu'il n'eft pas vrai que Charles I X - ait jamais-
foufcrít un traité de cette nature. Cependant 
i l n'y avoit alors que trop de quoi foupgon-
ner ce Monarque de foutenír les ennemisf' dtt 
Roí Catholique & les bannis des Pays -Bas3 
á la vue de ía ligue conclüe avec la Reine 
d'Angleterre dans le tems de cette intrigue. 
Ce qui autorifoit encoré íes bruits de cette 
intelligence du Roi Trés-Chrétien avec íes: 
Calviniftes de fon Royaume & ceux de 
Flandires , pour déciarer ík guerre á í'Efpa-
gne , fut que par fon ordre Philippe Strozzí 
alia aux environs de ía Rochelle avec un. 
nombre confidérable de vieiiles troupes. Om 
publia que la commiffion de ce General étoit 
de s'embarquer fur des vailTeaux qui i'atten-
doient dans ce port , & de faire voile 
pour íes mers des Pays-Bas, que les confé-
derez de ees Pirovinces tenoient avec beau-
coup d'avanta^e. 
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i f j l i Enfin ce projet d'attaquer les Etats de la 

Monarchie Éfpagnole parut confirmé par la 
Soup̂ ons nouvelle , qui fe répandit d'une négociation 
friUueavéc^ecrette auPr̂ s ^u Grand-Duc de Tofcane, 
k Gtaiid-pour détacher ce Prince du parti de l'Eípa-
Duc gne. C'eíl ce qu'aííurent quelques Hiftoriens > 

entre autres Monluc* Mais je les crois dans 
l'erreur , fans avoir pu découvrir fur quel 
fondement ils ónt rapporté cette intrigue. 
Car i l n'eft pas méme vraifemblable que le 
ROÍ de France eüt tenté de corrompre la 
fidélité d'un Prince tel que le Duc Come, 
qui de l'aveu de tout le monde eíFa^oit tous 
fes Souverains de l'Europe par fa fageffe & 
fa pmdence. I I n'auroit jamáis íbuffert dans 
fon voifinage l'invafion des Etats d'un R o i , 
au pére duquel & á lui-méme en particu-
lier i l fe reconnoiífoit redevable de toute 
la grandeur de fa Maifon. Sentiment qu'il 
auroit alors d'autant plus foutenu , que Phi-
lippe étoit fort revenu du chagrín qu'il avoit 
fait paroitre á l'occaíion de la nouvelle 
dignité de Grand-Duc, comme je Tai dit 
en fon lieu. 

Sentiment Cependant Adriani tient cette intrigue 
fofe^der-Pour certaine, & i l affirme deux chofes. La 

«cier fait. premiére, que cette négociation fut un coup 
de la politique du Grand -Duc > qui étoit 
bien aife qu'on la crüt íérieufe á la Cour 
d'Efpagne 5 parce que , fachant Philippe ex-
trémemenc aigri par rapport á fon nouveau 
titre , jufqu'á le menacer de lui faire la guer-
re , (ce fait efb abfolument faux) i l comptoit 
fufpendre les efFets de la colére de ce Mo-
narque , á la vue de fon intelligence avec les 
Frangois > qui feroient intéreílez á lui four-

nir 
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nir de promts & puiíTans fecours. La fe- 157^ 
conde circonftance alléguée par cet Ecrivain * 
eft que , pour engager ce Prince á entrer 
dans la ligue contre le Roi Catholique , le 
ROÍ Trés-Chrétien avoit envoyé á Florence 
Jean-Galéas Fregofe, qui autrefois avoit été 
au fervice de Come , d'oú i l étoit pafle á 
celui de France, 6c qui poíTédoit toute la 
confiance du Prince d'Órange , de rAmirál,. 
& de tous les Chefs du parti Huguenot. 
Aprés ce récit, l'Auteur cité affure, par des 
preuves inconteftables qu'il prétend donner,. 
que Sa Majefté Trés-Chrétienne avoit don-» 
né les mains au projet de faire irruption dans 
les Pays-Bas. II ajoute que , quoiqu'on trat-
tát cette affaire avec tout le fecret imagina
ble , quoique Fregofe fut incógnito á Flo
rence , l'impradence de TAmbaíTadeur du 
Grand-Duc donna lieu á celui du Roi d'Ef-
pagne de pénétrer toute l'intrigue. 

L'autorité de cet Hiítorien ne peut pas pré- Opinión 
valoir fur ce que les conjonítures des afFaires ^ ^ J j ^ 
de ce tems offrent de vraifemblable , au dé-
faut de certitude. Par l'état de la Cour de 
France , par les événemens qui ont fuivi de 
p r é s , on doit croire que tout ce manége ne 
Fut qu'une feinte de la part de Charles I X . 
En effet Philippe StroMi avoit été envoyé 
aux environs de la Rochelle>non pour trans-
porter des troupes au fecours des confédé-
rez des Pays-Bas, mais pour fe rendre mai-
tre de cette ville importante, auílkót que les 
defíeins réfolus dans le Confeil du Roi fe-
roient parvenus á une parfaite maturité. 

Pendant que toutes ees chofes fe P a f ' ^ 
foient, les Huguenots s'étoient rendus mai- jc^HÍ36 

A <5 tres gueiiots. 
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1572. tres de la forte ville de Mons, & fans atten -̂

"1 - dre d'autre déclaration de guerre , ni méme 
d'autres ordres , ils s'étoient mis en marche, 
avec beaucoup d'éclat, pour aller au fecours 
de leurs confédéreT. les mécontens des Pays-
Bas. Au bruit de ees hoftilitez commiíés 
par des foldats Frangois y rArabaíTadeur du 
JPLoi Catholique , perfuadé qu'elles fe fai-
foient du confentement de Sa Majeffcé Trés-
Chrétienne , fortit avec une précipitation 
extraordinaire non feulement de Paris mais 
encoré du Royaume, & i l fe retira en Flan-
¿res. Cette retraite, ou plutót cette fuite > 
choqua extrémement Charles I X . 3 & lui fit 
prendre le partí d'écrire en fecret á Philip-

• pe , pour FaíTurer de la droiture de fes in-i 
tentions á fon égard. 

Negocia- I I y avoit en méme tems á la Cour de 
non du prance une négoeiation importante > le ma-
oifTimce J'iage de Madame Marguerite foeur du Ros 
dcNavarre avec le Prince de Navarre. On avoit repré-
^atáte%^ent^ ^ Charles I X . que cette alliance étois 
liaacc le feul moyen de rendre la tranquillité á fon 

Royaume, parce qu'elle nc manqueroit pas 
de détacher ce jeune Prince du parti deTA-
Miiral, qui fe prévaloit avec tant de fuccés 
du grand nom des Chefs des Hu^uenots , 
íbus i'autorité defquels i l gouvemoit abfolu-

.̂ snent cette grande fadion. Circonftance 3 
ajoutoit-on , qui renverfoit fans reílource ce 
pouvoir fi énorme que l'Amiral avoit acquis 
en France, & qui étoit parvenú au point que 
toute la puiffance du Roi n'étoit pas capablc 

.de le réduire a de juftes bornes» 
«feilacres ^ n euE ^eux grands obftacles a furmon-
'auiuavet. te?.- Le premier fue le refus que fit le Pape 

d'ac-» 
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d'accorder la difpenfe , par le ícrupule , a la 
vérité fort a contretems, de ne vouloir en 
aucune maniére permettre le mariage d'unerem «ttc 
Princeíle Catholique avec un Prince Protef-3^"6* 
tant. Mais dans i'intervalle ce Pontife viní 
á mourir, & fon fuccefíeur tint une con-
duite contraire. La feconde diíiiculté , qui 
n'étoit pas moindre , vftit de la part de la 
Reine Jeanne mere du Prince. Cette Prin-
ceíTe , le principal appui des. Huguenots ^ 
avoit ce mariage en horreur, par les maus 
qu'elie prévoyoit pour ce par t í , qui en re-
cevroit un coup mortel. Sur cette crainte 
elle faifoit tous fes efForts pour faire épouíer 
á fon ííls quelque PrinceíTe d'une Maifon 
Proteftante d'Aüemagne, & elle avoit bien 
avancé un traite de mariage avec laülle du 
Comte Palatin. Cette intrigue fut décou-, 
verte par le Roí de France & la Reine ía 
mere , & des ce moment i l fut réfolu de 
preíTer la conclufion du mariage de Margue-
rite. La mort délivra encoré la Cour de ees 
embarras > elle enleva dans ees entrefaites la 
Reine Jeanne a París. 

Cette PrinceíTe mourut empeífonnée. Au Mort 4& 
moins cet accident fut trop fubit & trop im-la Rei,»«r 
prévu , pour ne pas faire íbupgonner aux̂ eaQOCi 
Huguenots que cette mort n'étoit pas natu-
relle. La Cour inftruite de ees murmures 
voulut Ies détruire '7 le R o i , qui íavoit que 
toute la forcé du poífon n'avoit attaqué que 
le cerveau , fit ouvrir le cadavre en public, 
& Fon en trouva toutes les parties tres fai-
nes. Mais on ne toucha pas a la tete , dans 
un efprit de piété & de refpeót pour la dér-
funte. Ainfi ie rapport des médecins & des, 

A 7 ch i -



14 V I E DE P H I L I P P E 11. 
1572. chirurgiens fut publié, & Ton crut avoif 

— fuffifamment prouvé que h malignité de la 
fiévre avoit emporté cette Reine , morte par 
conféqueat cTune mort naturelle. Toutes ees 
mefures n'efFacérent pas les préventions , &c 
Fon fut toujours convaincu que la Princeííe 
avoit été empoifonnée par une paire de gands 
parfumez. qu'on lui préfenta , circonftance 
qui fe répandit depuis. Immédiatement aprés 
fes funérailles, Henri fon fils prit le titre &z 
les armes-de Roi de Nararre, mais cette lú
gubre cerémonie fit difFérer de quelques 
jours les noces de ce Prince, pour ne pas 
méler rallegreífe avec le deuil Cependant 
ce mariage eut des fuites bien funeftes. 

Orgueil L'Amiral vit cet événement- avec une 
& grande tranquillité extraordinaire, de i l vivoit á la 
PAmirtl12 ^our ^ans une ent^re confiance. Ce Sei-

gneur, ébloui d'une faveur apparente , fe 
croyoit au comble de la fortune , & maitre 
fans concurrent de la perfonne & de l'auto-
rité de fon Souverain. II s'applaudiílbit d'a-
voir par fa prudence 6c une eonduite rafinée 
captivé les bonnes graces du Roi 3 & plein 
du rolle éclatant qu'il alloit jouer , i l fe re-
gardoit deja comme foracle & l'arbitre de la 
France. Bien loin qu'il crüt devoir craíndre 
la haine de fes ennemis, fon imagination les 
lui préfentoit abattus fous fes piez,, fon pou-
voir - alloit renverfer fans peine vtous leurs 
deífeins ; leurs pratiques , leurs tentatives 
alloient échouer &c devenir rinftrument de 
leur ruine. Enfin, fi ce que Davila rappor-
te eft véritable, on lui entendit diré plu-
fieurs fois, que ni Alexandre, ni Pompée, ni 
Cefar, ne pouvoient lui étre compares pour 
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la forcé du génie , la fermeté , l'étendue de I572, 
la politique. Pour prouver cette oftenta- «« 
tion 3 i l difoit que ees trois grands hommes 
avoient toujours eu la fortune favorable , & 
qu'ainíi leurs viótoires obtenues fans peine 
n'avoient rien qui düt donner tant d'éclat á 
h haute réputation , que des préjugez peu 
réfléchis leur avoient acquife Qu'á fon 
égard , aprés qaatre batailles perdues , i l 
jouiíToit de la gloire de s'étre toujours tiré de 
fes pertes, en dépit du fort ennemi, par 
une grandeur de courage á l'épreuve des plus 
cruelles adverfitez , par fa pmdence, par les 
reffources d'un efprit fupérieur 5 plus redou-
table & plus terrible á fes ennemis. Que 
dans le tems qu'il paroiffoit réduit á ne pou-
voir fauver fá vie que par une fuite honreu-
fe , & á errer dans le monde > i l avoit fu 
contraindre fes ennemis á luí accorder non 
feulement la paix , mais méme des condi-
tions telles qu'un vainqueur auroit pu les 
prétendre. 

Tant de fécurité , au raiíieu d'une Cour Parole» 
conjurée á la ruine des Huguenots, déplai- remarquap 
foit á tous les Chefs du parti, qui employé- fujC4a cc 
rent inutilement jufqu'aux menaces pour le 
faire fortir de fon aveugle confiance. U n 
jour un Capitaine nommé Langoiran réfolut 
de fe retirer dans fa Province , aprés avoir 
paífé fa vie au fervice. I I alia prendre con-
gé de FAmiral ? qui lui demanda pourquoi 
i l fongeoit á la retraite, dans le tems que 
tout rioit au parti, par Fétat de grandeur Se 
de puiíTance oú la fortune le pla^oit lui qui 
en étoit le Chef ? & qui fe voyoit en íitua-
íion d'élever fes amis au faite des honneurs. 

»-C'eífe> 
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1573. ^ C'eft , lui répondit courageufement le Gen¿ 

! • > ̂  tilhomme y c'eít que je vois qu'ón nous faíc 
^ trop de carefles. Je fais un proverbe Ita.-
5, lien qui dic , Qui te fait accueil contre ía 
^ coutume, ou Ü t'a deja trompé j ou i l íbn-
„. ge á te tromper. Quant á moi > j'aime 
3,, mieux me íauver avec les fbus > que de 
JJ périr avec ceux qui íé croyent trop fa-
„ ges Véritablement cet Officier fut pro^ 
phéte > & i l fcmble que fa bonne fortune 
lu i infpira cette réíblution , puisque peu de 
jours aprés i l auroit été enveloppé dans le 
íbrt funefte de l'Amiral. 

Noces Enfin arriva le |our des noces de Margue-
^ R o i dcyjj-e ¿e France & du Roi de Navarre. A 

rre* cette fin ce Prince s'etoit rendu á París > 
avec le Prince de Condé , & tous les prin»-
cipaux Seigneurs du partí des Huguenots, 
Ces deux époux furent conduits á la Cathé-
drale par le Cardinal de Bourbon íe 18» 
d'Aout > & le Roi Ies y aecompagna íuivi 
de toute fa Cour. La nouvelle Reine refta 
feule á l'entrée du choeur, oú elle alia íé 
mettre a genoux devant l'autel, fous un dais; 
préparé pour cette eérémonie. Le Roi de 
Navarre , le Prince de Conde, l'Amiral , 
& les autres Seigneurs Huguenots , fe retí-
rérent pour ne pas entendre la MeíTe, Le 
íervíce fini, le Maréchal de Damville alia. 
Ies querir, & le méme Cardinal de Bour
bon aclieva la lolemnité du mariage ?. que 
plufieurs circonílances rendent tres remar-
cjuable. On paíTa quatre jours confécutifis 
en feílins & en réjoulíTances y le Roi y fut 
toujours préfent, & donna un tournoij dont 
I I voulut étre un des tenans "avec les Ducs 
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d'Anjou & d'Alengon fes fréres, enfín tout i f j í l 
fe paíTa dans un joye extraordinaire , & á ———* 
la fatisfadion des deux partís qui paroifíbient 
avoir oublié leurs anciennes averíions.1 ^ 

Cette réconciliation feinte ne fut pas de L'Amiral 
longue durée , des le lendemain on eut les d'«I» 
avant-coureurs du coup terrible qu'on avoi tp^j-^ 
réfolu de porter aux Huguenots. Pendant 
que le Roi jouoit á la paume avec le Duc 
de Guife 6c Teligni , l'Amiral , qui I'y 
avoit accompagné, vit jouer durant quelque 
tems, 6c fe retira. Comme i l retournoit en 
fon hotel, fuivi de pluíieurs perfonnes, 6c 
qu'il rparchoit lentement parce qu'ü lifoit un 
papier, i l regut un coup d'arquebufe qu'on 
tira de la fenétre d'une maifon fur fon paíTa-
ge , 6c i l fut bieíTé á la main droite 6c au 
bras. Sur le cbamp ceux de fa fuite enfon-
cérent la porte de la maifon d'ou Ton vie 
íbrtir la fumée, 6c Ton n'y trouva que l'ar-
me á feu que l'exécuteur de cet alTaffinat 
y avoit laifíee fur une table. Le meurtrier 
s'étoit fauvé á cheval á toútes jambes , & 
i'on aífura qu'il fe noramoit Maurevcl, quoi-
que peu d'autres le chargent de ce crime. 

Piles alia porter la nouvelle de cet acci- f6'1"3^ 
dent au R o i , qui jouoit encoré , 6c qui en cette 
entra dans une extreme colére. Cependant occafwa, 
l'Amiral íut emmené á fon hote l , & vifité 
auílitot par fes médecins 6c cbirurgiens, qui 
déclarérent que les bieífures n'étoient pas 
mortelles. Mais comme on avoit tout lieu 
de craindre que les bailes n'euífent été em-
poiíbnnées, on appliqua d'abord les reme
des propres á prévenir les effets du poifon, 
Au hruit de cet attentat > fes plus intimes 

amis 
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I572- amis accoururent auprés de lui. Le Roi 

-r méme , fes fréres , la Reine mére , vinrent 
lui rendre viíite , táchérent d'adoucir fon 
chagrín par les plus vives proteftations de 
leur amitié , & .le Roí lui promit de faire 
chercher laíTaíTin avec toute la diiígence 
poífible, de faire faire les plus exades re-
cherches des auteurs du coup , & de tirer 
des coupabJes une vangeance fignalée. Ce 
Monarque alia méme jufqu'á ofíxir au ma-
lade de le faire conduire dans fon palais 
du Louvre, oú i l FaíTura qu'il feroit pan-
fé 6c gardé avec tout le foin imaginable. 
I /Amiral s'excufa de recevoir cette ofíre , 
fur ce que les médecins lui avoient défen-

1 du le mouvement > pour ne pas irriter fes 
playes. 

Delibera- Pour donner de juíles idées de la cruelle 
ínaflícrer exécution queje vais décrire, i l eft indifpen-
ks chefs íable de bien éclaircir quelques circonftances 
des Hu- qUi la précédérent. 11 faut fayoir avant tou-
guenotí. tes ch0feS5 qUe ia Reine mére & le Roi mé

me 3 choquez de voir l'Amiral décider en 
maitre des aíFaires les plus importantes de 
la Gouronne , 6c porter avec une hau-
teur infupportable la fadion des Huguenots 
au plus haut degré de puiífance , avoient 
réfolu par le confeil des Guifes de fe défai-
re , non íeulement de l'Amiral ? mais méme 
de tous les Chefs des Huguenots. Dans ce 
deífein, 6c pour d'autres vues fecrétes, 
la Cour s'étoit déterminée a conclure le 
mariage de Madame Marguerite avec le 
Roi de Navarre. Comme TAmiral étoit 
trop redputable par fon courage , par fon 
crédit) 6c par fes lumiéres 3 on crut nécef-
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fairede commencer le maíTacre par ce Chef, i^yil 
dans la crainte qu'eut le Confeil que tant ; -n 
qu'il feroit en vie & en liberté d'agir, i l ne 
trouvát aifémcnt le moyen de fe mettre en 
fureté 3 lui 6c les autres Seigneurs de fon 
partí. 

Mais la principale caufe de cet arrange- Coní"ciI 
ment fut l'avis d'Albert de Gondi-, Floren-^GoSi 
tin 6c favori de la Reine mére. Ce Sei-
gneur , qui étoit admis dans les délibérations 
de l'Etatjdit dans le Confeil,que le maíTacre 
de tous les Huguenots á la fois lui parolíToit 
auffi facile que jufte, mais qu'il croyoit con-
venable de fauver les apparences, de rendre 
cette adion moins odieufc, 6c d'en difculper 
la Cour s'il étoit poffible. Qu'il n'y avoit 
d'autre moyen de la mettre á couvert de 
tout reproche , que de faire affaffiner l 'Ami-
ral feul, d'autant qu'alors i l n'y auroit per-
fonne qui ne mit ce coup fur le compte de 
la Maifon de Guife. Que les Huguenots, 
animez á la vangeance , ne manqueroient 
pas de courir aux armes avec la derniére fu-
reur, 6c de faire infulte aux Princes de Lor
íame. Qu'il faudroit difpofer les chofes de 
maniére que les Parifiens 6c tout le parti Ca-
tfeolique feroient préts á prendre la défenfe 
de ees Princes, 6c qu'aínfi i l n'y avoit au-
eun doute que les Huguenots, enfermez 
dans les murs de la capitale comme dans un 
fiiet, ne fuflent facilement accablez. Que 
moyennant ees mefures, on exécuteroit ce 
grand defíein fans rifque , 6c que toute la 
noirceur en retomberoit fur la Maifon de 
Guife qu'on favoit étre ennemie déclarée de 
celie de l 'Amiral , circonítance qui ne per-

met-
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1572. mettroit pas mémé de íbupgonner que la 

«— Cour y eutla plus petite part. 
I f de"S"- Mais > í"r q^elque motif que raffaire ait 
te confpi- été conque & arrétée, autant que j 'ai pu pé-
íation.* nétxei- .le vrai au travers de tant d'opinions 

differentes que j 'a i lúes dans les^Hiftoires, ü 
eft certain que le R o í , ou , pour parler 
plus exadcment > la Reine ínére 3, perfuadée 
que le Royaume ne jouiroit jamáis du repos, 
tant qu'on ne détruiroit pas la fource des 
troubles, réfolut de faire périr les Hugue-
nots, au moins leurs principaux Chefs j pour 
óter á ce parti toute fa forcé , & déiivrer la 

v Cour de fes plus redoutables ennemis. On 
preíTa meme avee d'autant plus d'ardeur 
Texécution de ce cruel projet, que le bruit 
fe réjpandit alors que les Huguenots avoient 
trame une confpiration contre le Roi & la 
famille royale. Sur ce foupgon , le Confeil 
le Mta de prevenir leur deíiein , & i l choiíit 
le tems de la folemnité des noces du Roi de 
Navarre, pour mieux les endormir &; les at-
tirer á Paris fur un pretexte auffi peu fufcep-
tible de méfiance. £ n eíFet i l ne paroiííbit 
pas vraifemblable qu'ils imaginaíTent un com
plot de cette nature caché fous une alliance 
qui annongoit la réunion des deux pártis , 
& que les réjouiíTances d'un mariage en
tre Prínees de la Maifon royale duífent 
étre terminées par l'eífufion du fang d'une 

^ partie des Sujets. 
MaSa- I I fut done déterminé ( & le íéntiment gé-

st! íar B^ral ^ ^ les confeils du Roi d'Efpagne 
íkelemi. eurent grande part dans cette réfolution) que 

la nuit entre la veille & le jour de la St.Bar-
íhelemi 34. du mois d 'Aout, pendant que 

tout 
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tout le monde ne fongeroit qu'a célébrer la i ^ j i . 
folemnité du mariage & la féte du Saint, on —•••»> ; 
maflacreroit tous les Huguenots qui íe trou-
veroient dans París, & fur tout leurs Chefs, 
excepté le Roi de Navarre & le Prince de 
Condé. On confia la conduite de cette Tan
gíante exécution aux Ducs de Guife & 
d'Aumale , qui par le miniftere du Prévót 
des marchans firent mettre fous les armes 
deux mille hommes, qui portoient une man-f 
che blanche au bras gauche & Une croix de 
méme couleur au chapeau j pour mieux fe 
reconnoitre. 

Enfin, Theure fatale arr ivée, ees DucsBaíTeíTcde 
bien accompagnez, allérent d'abord vers mi-1,Alllli:alí 
nuit á l'hotel de TAmiral, & aprés avoir a£ 
fommé les foldats de Ta garde & fes domes
tiques , ils pénétrérent jufques dans fa cham
bre, Au bruit qui fe, faifoit, ce Seigneur 
en demanda la caufe á CornaíTon un des 
Gentilshomtnes de fa fuite & ion favori , 
qui lui répondit, Nous fommes tous morts, 
Monfeigneur : Dieu nous appelle a l u i , & i l 
y apparence que nous comparoitrons bientot 
en fa préfence. Mais au lieu de refter auprés 
de fon maitre , i l s'enfuit, pendant que les 
meurtriers au nombre de íix entrérent dans 
la chambre. A leur vue TAmiral fut íi 
épouvanté , que s'étant mis á genoux, i l 
leur demanda la vie avec toute la baíTeííé 
imaginable. Bien différent de lui-méme dans 
cette occafion , i l perdit jufqu'á l'idée de 
cette grandeur d'ame , de cette fermeté de 
courage , par laquelle i l avoit toujours eu 
l'ambition d'immortalifer fa mémoire dans 
les fiécles les plus recuiez. On ne put pas re-

conr 
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X57^ connoitre á ce dernier trait de fa vie un 

— grand homme Chef redoutable d'un parti en-
nemi de fon Souverain , un babile Général 
dont la conftance fut toujours inébranlable 
aux plus grands revers de la fortune , & qui 
dans fes plus terribles adveríitez avoit coutu-
me de diré qu'un homme de cceur dans fes 
malheurs devoit avoir devant les yeux une 
viótoire entiére , une paix aíTurée, ou une 
mort glorieufe. 11 regut le premier coup de 
la Béfmc Állemand , autrefois domeftique 
du Duc de Guife , les autres Tachevérent, & 
quand i l fut mort jettérent fon corps par la 
fenétre. Ce cadavre fut d'abord trainé dans 
une écurie voiíine, 6c peu aprés refervé aux 
plus indignes outrages , par lefquels les Pari-
tiens aflbuvirent la haine qu'ils lui portoient 
depuis longtems, qu'ils auroient voulu le voir 
mort á caufe de l'extréme averfion qu'il té-
moignoit pour la Religión Catholique. 

D'antrcs Dans le méme hotel furent maíTacrez avec 
J ^ ^ ^ l ' A m i r a l , Teligni fon gendre, Guerchi Lieu-
hótel, tenant de fa compagnie de Gendarmes qui 

fe fit tuer en combattant fon mantean paíTé 
autour de fon bras , les Colonels de Mon-
tamal & Rouvrai , le fils du Barón des 
Adrets , en un mot aucun de ceux qui 
compofoient fa cour n'échapa. 

Dans le Auffitót le Roi paffa dans l'appartement 
Louvrc ¿Q ia Reine fa mére , oú i l apprit ce qu'on 
w«tnc' avoit fait á TAmiral. Sur quoi i l fit venir 

dans fon cabinet le Roi de Navarre & le 
Prince de Condé , qui furent faifis de frayeur 
iorfqu'ils virent qu'aucun de kurs officiers 
•& domeftiques n'avoit la liberté de les fer-
?ir. Dans le méme tems le Meílre de camp 

de 
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de k garde du Roi faifoit paffer l'un aprés 1572̂  
l'autre tous les Seigneurs Huguenots, qui fe 
trouvérent alors au Louvre , & á mefure 
qu'ils entroient dans la cour , ils y étoient 
aíTommez par des foldats que le Duc de 
Guife avoit fait apofter fur deux longues 
files. De cette maniére périrent le Comte de 
la Rochefoucaut, le Marquis de Renel, Pi
les qui avoit défendu St. Jean d'Angeli avec^ 
tant de bravoure , Pontbreton , Pluviaut, 
Baudiné j Francourt Chancelier du Roi de 
Navarre , Pardaillan , Lavardin , & divers 
autres jufqu'au nombre de plus de deux 
cens. 

N o n feulement ceux que Charles I X . Maí|s-
, 1 I / ere «es 

avoit cnargez. de cette tangíante execution, Hugue, 
facrifioient les Huguenots á la vangeance de nots dans 
ce Monarque , avec une fureur qui aIloitParis• 
peut-étre beaucóup au delá de leurs ordres, 
mais encoré tout le peuple de Paris avoit 
été mis fous les armes par lesCapitaines de la 
bourgeoiíie. Les Catholiques avoient allu-
mé des flambeaux aux fenétres , pour fe fai-
re diftinguer , 6c ainíi on couroit dans tou-
tes les maifons qui n'avoient pas cette mar
que j & Ton y faifoit les plus horribles exécu-
tions. La barbarie fut ^ouífée á un excés , 
que tous Ies foins des Commandans ne put 
arréter , tant étoit implacable la haine 
du peuple contre les Huguenots. Par tout 
oú les Catholiques favoient qu'il y en avoit, 
avides de leur fang ils alloient les aííbmmer 
6c les mafíacrer , fans diítindion d'áge , de 
fexe , 6c de condition. Dans ce defordre i l 
fe trouva méme quantité d'innocens immo-
lez > foit par méprife 3 ou par la main de 

leurs 
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1^72. leurs ennemis particuliers, & ainíi i l en cou-

." ta la vie á plufieurs Catholiques fous des 
prétextes imaginez. Nombre de leurs mai-
íbns furent meme faccagées & pillées, fans 
autre raifon que celle d'étre plus riches & 
mieux pourvues de toutes chofes qu'aucune 
des Calviniftes. Entre les Catholiques qué 
leur malheur enveloppa dans ce maflacre , 
on remarque Denis Lambin & Fierre Ra-
mus, fameux dans la République des Lettres 
par leur dodrine & leurs ouvrages. 

Conduíte Pendant tout le jour les portes du Louvre 
du Prince fUrent fermées. Le Roi & la Reine mérc 
& du Roin'eurent d'autre occupation que de raíTurer 
de Na- le Roi de Navarre & le Prince de Condé. 
varre. JIs proteftérent avoir été contraints de 

faire a l 'Amiral , ce que ce Sujet rebellc 
avoit tant de fbis tenté , & que m é m e , 
s'il n'avoit pas été prévenu, i l étoit fur le 

Í>oint d'exécuter fur fon Souverain & toute 
a famille royale. Au furplus ils dirent qu'en 

faveur de leur age & des liens du fang , ils 
avoient réíblu de leur faire grace de la vie , 
avec promefle de les traiter á l'avenir avec 
toute la tendrefle qu'ils pouvoient fouhai-
ter , s'ils vouloient íe difpofer a rentrer & 
á vivre dans le fein de la Religión Romai-

. ne. On dit que le Roi de Navarre prit le 
parti de céder au tems, & de feindre ce 
qu'il n'eíl: pas permis aux hommes de diíE-
muler , réfolu dans le cceur de fe referver 
á des conjondures moins périlleufes. I I ré-
pondit avec íbumiffion , qu'il étoit prét k 
obéir aux ordres de Sa Majefté. Pour lui 
marquer une entiére fatisfa&ion de fon re-
t ou r , Charles ÍX. accorda a les priéres la 

vie 
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vie au Duc de Grammont 6c á Monfieur I572« 
de Duras , qui de leur cóté promirent au 
ROÍ une fidéiite & un attachement inviola
bles. Le Prince de Conde au contrairc , ne 
pouvant fe défaire au milieu des plus grands 
dangers de cette fierté qu'il avoit regué de 
fes ancétres avec le fang , répondit avec har-
dieííe qu'il ne trahiroic jamáis fa confcience. 
Sur quoi le R o i , traníporté de la plus fu-
rieufe colére, l'accabla d'injures, & le trai-
ta de traitre , de rebelle , d'opiniátre , d'en-
ragé. Inve6tivés qui furent fuivies de la me-
nace de le faire mourir , íi dans trois jours 
i l ne changeoit de Religión , 8c s'il ne 
donnoit des marques d'un repentir fincére 
de fa conduite paííée. Cependant on lui 
donna des gardes, de méme qu'au Roi de 
Navarre. 

A l'égard du nombre des perfonnes qui Nombre 
périrent dans cette fanglante journée & les ̂ es I"or.ts 
fuivantes , les Hiftoriens ne font pas d'ac- ans' 
cord. Mais aütant que j 'ai pu approfondir la 
vérité dans les Hiftoires les plus véridiques, 
je trouve qu'il y en eut dix mille. Auílitóc 
que le bruit fut répandu de l'exécution fai
te á Paris, les Catholiques exercérent les 
mémes ades de cruauté dans les autres lieux 
du Royaume. L'efFufion du fang Chrétien 
fera toujours mife au rang des adions barba
res & inhumaines, quand íi eft répandu par 
le généralj parce que le peuple en ce cas 

• ne fe guide que par la fureur, á la diffé- /-
rence de fes Chefs qui peuvent avoir des rai-
fons partículiéres d'Etat, pour en venir á de 
pareilles extrémitez. Leurs vues remplies, 
leur haine ceífe : c'eft ce qui arriva en cette 

Tom. m B ron-
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i f j i , rencontre. Charles I X . fut bientót pénétré 

jufqu'au fond du coeur de voir une telie bou-
cherie 5 qui lui enlevoit une fi grande quan-
tité de fes Sujets, i l envoya par tout des or-
dres de faire ceíTer le carnage , & fit pu-
blier une amniftie genérale , avec défenfes 
fur peine de la vie de tremper davantage fes 
mains dans. le fang des Huguenots. 

Cet Edit ne fut pas également exécuté 
dans toutes les Provinces , i l y eut bien deis 
endroits oú l'animofité des Catholiques ne 
pouvoit fe raíTafier du fang & des dépouilles 
des ennemis de leur Religión. Orléans 5 
Touloufe, Rouen, L i o n , Meaux? Troyesj 
Bourges , fe fignaiérent entre toutes les au-
tres villes, i l s'y fit un maíTacre épouvanta-
ble , de méme que dans les lieux oú les 
pauvres Huguenots étoiént les plus foibles, 
ils y furent inhumainement paííez au fil de 
l'épée. En un mo t , auííitót qu'on eut avis 
de ce qui fe paífoit á Paris, tout le Royau-
me á I'exemple de cette capitale devint le 
théátre de la plus fanglante tragédie. Au 
refte le nombre de dix mille morts que j 'a i 
marqué d-deíTus ne doit s'entendre que 
pour la feule ville de Paris 5 & parmi tant 
de malheureufes viétimes on compte jufqu'á 
cinq cens Seigncurs ou Gentilshommes t i -
trez , qui avoient poífédé les charges les 
plus éminentes. Quant á ceux qui furent im-
molez dans les Provinces, la lifte montoit 
-á plus de quarante mille. 

Le cadavre de l 'Amiral, qu'on avoit jet* 
-té dans une écurie, en fut tiré par la popu-
lace furieufe, qui, aprés lui avoir fait mille 
outrages, tranfportéc par la haine qu'elle a-

voit 
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voit pour le nom fcul de ce Seigneur, luí 
eoupa la tete 5c les mainsj &; dans cet é- ., 
tat le traína par les raes jufqu'á Montfau-
con ? lieu oú d'ordinaire on exéqute les mal-
faiteurs. Elle y laiffa ce corps mut i l é , 
qu'elle pendit par un pié á une des fourches 
patibulaires , & quelques jours enfuite elle 
y revint, danfant, fautant, faifant des cris 
de joye & des acclamations extraordinaires, 
elle alluma du feu deíTous ees reíles écha^ 
pez á fa rage, &: ils en furent prefque en-
tiérement coníumez. Enfin i l n'y eut forte 
d'indignitez que le peuple animé par fa van-
geance ne commit contre les miférables par-
celles ds ce Chef fi détefté j jufqu'á ce que 
deux domeftiques du JV^réchal de Mont-
morenci les enlevérent de nuir , pour Ies 
traníporter á Chátillon, oú elles furent en-
fevelies tres fecrettement. 

Aprés cette funeíte exécutíon , Charles 
I X . voulut mettre fa réputation i couvert 
du reproche de cruauté & de barbarie, qu'il 
paroiffoit s'étre juftetnent attiré. I I écrivit '/ 
fur le champ á toutes les PuiíTances de la 
Chrétienté, pour fe difeulper d'un maíTacre 
auíTi odieux dans toutes fes circonftances, 
en leur expofant les motifs, les raifons d'E-
ta t , les intéréts perfonnels qui l'y avoient 
contraint. Son apologie ne fut pas regué 
par tout , les Princes Proteftans d'Alle-
magne eurent horreur d'une perfidie, 
auffi contraire á l'humanité & aux loix du 
Chnftianifme. D'ailleurs la conformité de 
fentimens contre la Religión Romaine les 
uniíToit trop étroitement aux Calviniftes de 
France, pour ne pas prendre toute la part 

B % qu'üs 
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1572. qu'ils devoient á leur trifte fon , & ils en 

?—— hrent faire les plus vives plaintes á Sa Ma-
jefté Trés-Chrétienne. 

chagrín I I n'y en eut point qui paruflcnt plus tou-
wdTk1 c^ez' ^ ^us a^"s? q116 Ia Reine Elizabet 
ReineE- ê & d'abord coñnoitre. Cependant les con-
lizabet. jondures i'obligérent de íe plaindre avec 

un ménagement, que la politique rendoit 
néceflaire. Sa premiére réponfe au Roí 
marquoit qu'á fon égard i l ne iui étoit pas 
poíTible d'imputer une aótion, qui ne pou-
yoit étrejugée que tres inhumainej aux or-
dres précis de Sa Majefté , qu'elle croyoit 
tres éloignée d'avoir confenti á un rnaíTacre 
auííi barbare. Mais dans la fuite , mieux 
informée des motifs de cette cruelle réfolu-
tion par le détail que lui en fit rAmbaíTa-
deur de France qui réíidoit auprés de fa 
perfonne, elle récrivit á Charles I X . que 
ílir la relation de fon Miniílre á Londres, 
elle trouvoit qu'on avoit fait périr avec juf-

^ tice quelques-uns des Chefs des Calviniftes, 
coupables du crime de Léze-Majefté. Que 
cependant cetre vangeance , due au repos 
de l'Etat & á la fureté du Souverain, n'au-
roit eu ríen que de tres légitime, fi on ne 
l'avoit pas portée á des extremirez trop r i -
goureuíés, jufqu'á y envelopper un fi grand 
nombre d'mnocens. Ces reproches adoucis 
cachoient les véritables mouvemens de cet
te Reine, elle reííentoit un déplaiíir mortel 
du mafíacre de la St. Barthelemi, & en ef-
fet fes intéréts perfonnels Tobligeoient d'en 
étre pénétrée. Elle n'avoit d autre attention 
que d'aíTurer fur fa tete la Couronne d 'An-
gleterrei fa plus folide reíTourcc étoit dans 

les 
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les fecours des Religionnaires j le nombre 1̂ 72̂  
en diminuanc dans les Etats voiíins, cette m 
circonftance ne pouvoit pas manquer d'af-
foiblir les forces de ceax de fon Royanme. 
Quelque nécefficé¿ qu'il parút de faire écla-
ter fon rellentiment, pluiieurs raifons d '£ -
tat la forcérent au íilence, la ligue qu'elle 
venoit de conclure avec la France, & la 
crainte de s'attirer á dos cette Couronne, 
que la ruine des Huguenots rendóle redou-
tábíe. 

Si Ies PuiíTances ennemis de Rome té- joye du 
moignoient tant d'horreur de la fanglante Roi ^Ei-
journée de la St. Barthelemi, en revanche P32^* 
le ROÍ Catholique en congut une joye qui . 
ne peut s'exprimer. ^e Monarque, enne-
mi juré par tempérament de tous les Pro-
teílans en general, & des Calviniftes de 
France en particulier par máxime d'Etat 3 
perdit en cette rencontre ce flegme natu-
rei 5 qui le faifoit paroitre également infen-
üble aux revers & aux faveurs de la fortu
ne. I I regut par un Courier, que le Duc 
de Guife lui dépécha fans doute par ordre 
de Charles I X . , la premiére nouvelle da 
maííacre des Huguenots. Aprés avoir fait 
á l'Exprés un .préfent de cent ducats 5 i l 
donna un libre eííbr aux mouvemens de 
fon ame > & en préfe^ce de fes favoris i l fe 
laiíík aller á tous les excés d'une joye im-
modérée. Bien plus, i l ne craignit pas de 
la faire connokre en public, i l voulut que 
les AmbaíTadeurs & autres Miniftres étran-
gers vinfíent le complimenter en cérémo-
nie , ce qu'ils firent par compiaifance. I I 
marqua au Roi Trés-Chréden la fatisfadtion 

i B 3 
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í572 ' que cet événement iui donnoit3 mais fans 

* " iui donner lieu d'appcrcevoir que fon inte-
rét le faifoit parler, i l rapportoit fes expref-
íions exagérées á la part qu'il prenoit au ré-
tabliflement du repos de la France. Entre 
autres penfées que fa lettre renfermoit, Ü y 
difoit que la mort de i'Amiral avoit ajouté 
au pouvoir du Roi un quatriéme degré qui 
lui manquoit. Qu'á l'égard dumaffacre on 
ne devoit avoir d'autre regret que d'en a-
voir difFéré la réíplution, qu'on auroit dü 
prendre 6c exécuter bien des années aupara-
vant. Que jamáis la puiíTance 6c Ies for-
ces de Sa Majefté n'auroient pu paroitre 
auíli formidables, qu'elles l'étoient réelle-
ment depuis qu'on lui voyoit quarante mil-
le ennemis de moins dans fon Royanme. 

On réfout Philippe envifageoit dans cet événement 
de repren- ¿Q grands avantageí, pour fe eonferver la 
dre Moas. ^offeff10n ¿es payS _ gaŝ  Nous avons vu 

Mons fuccomber fous Ies armes des Hu-* 
guenots, per te á laquelle le Duc d'Albe a-
voit été d'autant plus fenfible, que cette 
forte place étoit une des plus importantes 
de fon gouvernement. I I réíblut de la re-
prendre avec toute la diligence, qu'cxigeoiE 
la néceffité d'en étre le maitre avant l'ar-
rivée du Prince d'Orange , qu'il favoit m 
marche & la tete d'une Armée pour faire 
une feconde irruption en Flandres. Dans 
ce deíTein i l envoya Frédéric fon fils, ac-
compagné de V i t e l l i , avec quatre mille 
hommes d'infanterie 6c huit cens chevaux3 
pour inveñir la vil le, en attendant qu'il a-
menát en perfonne le refte de fes troupes. 
Genlis, trop rempli de confiance en fon 

cou-
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courage & fa réputation, voulut tenter de 1572, 
la fecourir , fans écouter le confeil qu'on ^ 
luí donnoit d'attendre le Prince d'Orange, 
pour exécuter plus furement íb/íi entrepriíe. 
11 prit la route de Picardie, & s'avan^a en 
diligence vers le Hainaut, perfuadé qu'Ü 
jetteroit fans obftacle du fecours dans la 
capitale de cette Province. 

Au premier avis de fa marche, Frederic, combat 
qui avoit deja regu un renfort afíez. coníi- & pc"e 
dérable, prit le parti par le confeil de V i - ^ s e ^ 
telii d'aller au devant des Fran^ois , & de 
les combatiré avant qu'ils miífent le pié 
dans les Pays-Bas. A la vue de rennemí , 
Genlis fit tout ce qu'il put pour éviter le 
combat, Frédéric par fes manoeuvres ne luí 
en donna ni le tems ni le moyen, i i fallut 
fe réfoudre á en venir aux mains j & le Ge
neral Huguenot s'y difpofa le mieux qu'il 
lui f ut poífible. La fortune ne luí fut pas 
favorable j du premier choc fes troupes fu-
rent mifes en defordre, & peu aprés dans 
une déroute íi complette, qu'on en fit une 
terrible boucherie , dont elles fongérenc á 
fe gaientir par la fuite. Cette reílource 
n'eut pas plus de fuccés, les payfans des 
environs en firent un carnage encoré plus 
grand que les Efpagnols. Une multitude 
de gens de cette frontiére s'étoit mife á la 
fuite du camp des Catholiques, & lorfque 
la vidoire fut déclarée , ils fondirent de 
toutes parts fur les Frangois, dont un tres 
petit nombre échapa á leur fureur, qu'irri-
toit le defir de fe vanger pleinement des 
dégats que ees étrangers avoient faits en ar-
rivant. A l'égard du nombre des priíbn-

B 4 niers 



32 V I E D E P H I L I P P E I I . 
»iers & des raorts les Hiftoriens ne s'accor-

— — — dent pas, córame i l arrive toujours en pa-
reille rencontre. Lorada ne met que quin-
Ut cens hommes t u e i , & fix cens prifon-
niers. D'autres en comptent beaucoup da-
vantage. II eít vrai que Bentivoglio fuit 
ce fentimentj puiíqu'il aííure que, de fept 
mille hommes d'infanterie & miile chevaux 
qui compofoient le détachement de Genlis, 
i l n'en refta pas la troiíiéme partie, le^ref-
te ayant été taillé en piéces, ou pris avec 
tous les drapeaux & étendards. 

Entréc du Le Prince d'Orange, bien loin de perdre 
d'Oran courage iorfqu'il apprit cette fácheufe nou-
dan^ies5 velle , n'en parut que plus animé á ré-
Pays-Bas. parer^ce malheur; & rempli d'efpérance de 

prendre fa revanche, i l preíía fes prépara-
tifs, réfolu de renouveller la guerre dans les 
Pays-Bas. Bientót aprés i l entra dans le 
Brabant á- la tete de fix mille chevaux & 
d'onze mille fantaíEns, dans le deílein de 
paííer en Hainaut au fecours de Louis fon 
rrére. En chemin i l fignala fa marche par 
les traces fanglantes qu'il laifla dans tous 
les lieux qui fe trouvérent fur fon paífage, 
i l prit les uns, faccagea ceux qui lui firent 
réíiftance, d'autres fe garentirent du piliage 
par des fommes confidérables. I I arriva en-
fin ala vue de Mons, que le Duc d'Alba 
aííiégeoit en perfonne, & dont i l eíTaya de 
forcer les retranchemens pour faire entrer 
du fecours dans la place , ce qu'il ne put 

11 re ole tenter¿ en venir á quelques efcarmou-
la nouvei- c^es ^e Peu d'importance. 
le du maf- Pendant qu'il s'occupoit á ees petits com-
laac de j] entendit un foir fur la bruñe dans 
JParis. , 

le 
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le camp des Efpagnols des réjouiflances ex- i ' y jz . 
traordinaires, une triple décharge de la mouf- — 
queterie, le bruit des tambours & des trom-
pectes, 6c i l appergut de grands feux qu'on 
y alluma dans tous les quartiers. írapa-
tiene de favoir le íujet de cette féte, i l en-
voya fes efpions, qui lui rapportérent qu'on 
célébroit par ees cris de joye la nouvelle 
de Thorrible maííacre, que Charles ÍX. a-
voit fait faire á Paris des Huguenots, prin-
cipaletnent de Coligni & de tous les Chcfe 
de ce parti. 

Abattu d'un événeraent auffi inopiné q11® bf^"j^1 ' 
funefte á fes defíeins , i l n'y vit que des retraite,a 
eirconílances qui lui annongoient un, mal-
heureux fuccés de forf entreprife.; I I jugea 
aifément qu'il ne devoit plus efpérer d'étre 
foutenu parle Rolde France, qu'une exé-
cution aufíi fanglante déclaroit ouvertement 
l'ennemi des Calviniftes, & que la mort de 
Coligni 6c des autres Chefs de la fadion 
lui enlevoit fa plus folide reíTource. Dam 
cette accablante perplexité, i l réfolut a 
quelque prix que ce püt ctre de préfenter 
la bataille au Duc d'Albe, avant que le 
bruit de ce fatal accident , 6c qui devenoit 
d'une íi grande conlequence , fe répandit 
dans fon Armée. Mais le Duc étoit trop 
expérimenté dans le métier de la guerre, 
pour accepter le défi , i i fe tint dos 6€ 
couvert dans fes retranchemens qu'il avoit 
extrémemeoc fortifteT., 6c d'oú i l battoit 
la ville en toute fureté. Ainfi le Princej. 
voyant qu'il lui étoit impofíible, cu de for-
cer le camp des ennemis, ou de les attirer 
hot!» de leurs lignes r craignií que les Com-

B K man-
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t t j i ' mandans des Huguenots, qui étoient dans 

m i» N . fon Armée & qui en faifoient la principafe 
fo rcé , ne rabandonnaíTenc auffitót qu'il's 
fauroient le détail de la St. Barthelemi. Sur 
cetre crainte, i l manda á fon frére de ce
der á la néceffité préfente, & lui-mémej . 
aprés avoir été attaqué vers le milieu de la 
nuit par un corps d'infanterie Efpagnole, 
qui pénétra jufqu'á fa tente, 6c qui lui tua 
plus de quatre censhommes, ildécampa k 
la pointe du jour, fit de grandes journées, 
traverfa le Rhin , & fe retira á Delft dans 
la Province de Hoilande. 

Mons fe D'un autre cóté Louis de Naííau, enco-
Cue d'Al re ^US Gon:ftern® clue ^Gn fr^re ^e â Perte 
l̂ "6 'de l'Amiral de Coligni, qui lui avoit con-

feiilé de fe mettre íbus la protedion du Roi 
de France, avec aíTurance du fecours & de 
la fincérité de ce Monarque, rendit Mons 
á des conditions bonnorables , & fe retira 
á Dilenbourg capitale du Comté de Naí -
fau. Le Duc d'Albe fit fon entrée dans fa 
nouvelle conquéte avant la fin du troifiéme 
mois de ce Siége, & la rédudion de cet-
te fortereííe 7 que nous avons vu précédée 
de la retraite du Prince d'Orange qui te-
noit bloquez. les affiégeans mémes, entrai-
m le recouvrement de tout ce que les con-
fedérez avoient pris dans la Flandre & dans 
le Brabant. 1 

Croautez Son expédition ne fe fit pas fans donner 
^raT&de ^e nouve^es marques de fa cruauté. Entre 
ífoiíiüs. plufieurs villes qu'il livra á la fureur du 

íbldat, Malines fut un exemplc redoutable 
de la vangeance de ce Général. Cette mal-
l^ureufe ville> fi M e 6c íi richep fut a-
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bandonnée trois jours de fuite a la difcré- I572' 
tion & au pillage de l'Armée Efpagnole > *. 
parce que peu auparavant elle avoic porté 
volontairement fes clez au Prince d'Oran-
ge. Tant de rigueur rendit le Duc exécra-
ble aux Fiamans, & dans la vue de préve-
nir les fuites de leurs murmures, ce févére 
conquérant publia un manifeíle y par lequel 
i l crut fe difculper de la barbarie de cette 
exécution milicaire, en rejettant la caufe de 
ce fac fur la perfidie des habitans, qu'il ac-
cufoit d'avoir refufé une garnifon des trou
pes du Roí 5 pour fe faire dans la fuite le 
pretexte de fuivre le partí des rebelles. Mais 
ríen n'égala les inhumanitez que Frédéric 
fon fils exerga furia ville de Narden, i l y 
fit paííer au fil de l'épée tout le monde fans 
diftindion, femmes, vieiilards> & enfanSj, 
les murailles furént rafées> les maifons ré-
duites en cendres aprés avoir été pillees. 
Horrible chátiment qui paíía á juíte titre 
pour le comble de la cruauté, 6c qui in-
fpira dans toute la Hollande moins de ter-
reur & d'épouvante , qu'une haine impla
cable, non feulement contrc le Duc d'Albe 
& fon fils, mais contre la nation Efpagno
le en général. Le Duc revint triompbant 
á Bruflelles, oú i l regut des lettres du R o i 
fon maitrc, qui lui témoigna dans les ter
mes les plus flatteurs ía reconnoiflance > 
d'avoir délivré une feconde fois les Pays-
Bas des Armées de fes ennemis, 

Véritablement Philippe eut tout liea de Efíétsd» 
connoitre en cette occafion les avanragesda maíTa' 
réels, qu'il tiroit du maífacre fait en F r a n - g ® ^ 
ce des Huguenots, car i l dut les derniers j , ^ * 

R, 6» fue-0 
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1572. fuccés de fes armes daos les Pays-Bas, moins 

uW • - á la valeur, á l'expérience, aux cruelles e-
xécutions du Duc d'Albe & de Frédéric fon 
fils, qu'á cette circonílance qui ótoit tou-
te reflource aux Flamans confédérez. En 
eífet, fuivant toutes les apparences, i l pa-
roiíToit affez difficile aux Efpagnols de fe 

. débaraíTer de leurs ennemis, qui agifíoient 
en Flandres tanc par terre que íur mer avec 
quatre Armées confidérables. Par mer le 
Comte dé la Marck Seigneur de Lumai 

. porteit la terreur daos les Provinces mari-
times, le Comte de NaíTau fe faifoit crain-
dre fur les frontiéres de France , aux ex-
trémitez voKínes de FAUemagne le Comte 
de Bergue étoit en état de faire des con-
quétes, 8c le Prince d'Orange au centre fe 
voyoit deja maitre d'une bonne partie du 
pays. Immédiatement aprés la nouvelle de 
la St. Barthelemi ils fe virent tous a la fois 
contraints de fe retirer. Par cette révolu-
tion imprévue ils perdoient leurs plus foli-
cfes efpé ranees, la forcé & le nerf de la l i -

fue, Je plus- ferme appui des mécontens des 
'ays- Bas, qui n'avoient entrepris la guerre 

qu'á la follicitation des Calviniftes de Fran
ce, engagez á les fecourir de tout leur pou-
Toir. Ainíi par la ruine de ees puiHans al-
liez, la vigueur & le courage manquérent 
au'Prince d'Orange 6c aux autres Chefs de 
cette fadion. De la vint ce qu'on dit de-
puis, que par le carnage de tant d'HugUe-
nots le Roi de France avoit détruit fon 
Royanme, Se confervé les Pays-Bas a la 

líeaion Couronne d'Efpagne. ó 
¿e^Gré- ^ Mais i l eft tems de revenir á ce qui fe 
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paila aprés la mort de Pie V . J'ai dit au 1572. 
comtnencement de ce Livre que la pene de- ' — 
ce Souverain-Pontifc fut la caufe du rallen-
tiíTement des Puiffances unies contre les 
Tures 5 á continuer les préparatifs conve
nus par le traité de leur confédération. IÍ 
eft vrai qu'on fe fiatta que Gregoire X í I L , 
qui devoit fon élévation au crédit des Efpa-
gnols, foutiendroit avec zéle les engagemens 
ele fon prédéceííeur. En eíFet i l répondit 
d'abord á l'attente des Princes liguez , en 
conftrmant l'union contre les ennemis des 
Chrétiens j mais peu aprés 11 rallentit l'ar-
deur de fes premieres démarches. 

A l'égard de Philippe, ce Monarque , Conduíte 
toujours rempli de la guerre contre les In-de 
fideles, avoit renvoyé Don [uan avec desyénj£iCJ^ 
forces au moins égales á celles de la caró-pour la 
pagne précédente. Cependant i l ordonna 8uerre, 
v • n • j r : 1 r -i J contrete 
a ce jeune Pnnce de luivre les confeils du Tures. 
Duc de SeíTa, qu'il rait auprés de ía per-
fonne pour modérer fon feu martial, par la 
froideur que ce Miniftre flegmatique de ion 
tempérament avoit coutume de faire pa-
roitre dans les délibérations. Le Roi crut 
devoir prendre ees mefures avec Don Juan3 
que les Efpagnols aecufoient d'avoir hazar-
dé la derniére bataille trop inconfidérément, 
fans faire attenñon aux fuites funeftes qu'u-
ne déroute auroit êues pour lés Etats de Sa 
Majefté Catholique, qui n'avoit pas a beau- , 
coup prés un. intérét auffi preffant que les 
Vénitiens d'en venir aux mains avec les 
Tures. D'un autre cóté le Sénat de Ve-
nife, que le bien particulier de fes aíFaires 
6c i'avantage commun de la Chrétienté o-

B 7 bii^ 
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1572. bligeoient de preffer viveraent la jondion 

« — - des forces de la ligue , faifoit á cet egard 
des inftances cTautant plus foutenues3 qu'il 
appercevolt chez fes alliez. une lenteur af-
fedée á faire leurs préparatifs. I I voulut 
meme leur óter tout prétexte apparent d'ex-
cufer cette conduite : i l favoit que Don 
Juan regardoit Venier de mauvais oeilj pour 
ne laifler aucun fujet de difcorde , ¿c íe 
mettre á couvert du reproche de fomenter 
les caufes du trouble & de la diviíion, ce 
Général fut rapellé, & Jaques Foícarini al
ia prendre pofíeffion du commandement de 
la Flotte. 

Sejour de Une précautíqn auííi fage n'en avanga 
Don Juan pas plus ies affaires. Don Juan fe tenoit a-
^ Meffinc. vec fon ^rmée ¿ans ie port ¿e Meffine, k 

la vérité malgré luí , &c pénétré du plus fen-
íible dépit de n'étre pas le maitre de don-
ner l'eíTor á fon courage, bouillant du no
ble deíir de fe frayer le chemin á la gloire 
par des entreprifes d'éclat. Son Confeil > 
fur tout le Duc de Seíía fon Mentor trop 
incommode, oppofoit des difíicultez fpé-
cieufes. Entre autres i l prétendit qu'on ne 
devoit pas engager dans aucune éxpédition 
les forces du Roi fon maitre , pendant 
qu'on n'étoit pas éclairci des deíieíns de Sa 
Majefté Trés-Cbrétienne , pendant que le 
Prince d'Orange á la tete d'une Armée for-

Son rcfus m^a^e men̂ oit les Pays-Bas. 
deVindre Cependant la faifon s'avangoit r & les 
lesveni- Vénitiens, impatiens de la perte d'un tems 
tiens. propre á poufler leurs avantages, & á re-

cueillir les fruits de leur viótoire, envoyé-
rent á MeíTme le Provéditeur Soranzo avec 

vingp 
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vingt cinqgaléres, pour folliciter auprésde 
Don Juan la jonétion de i'Arraée d'Efpa- . m 
gne. Ce Prince ne íbuhaitoit rien avec -
plus de paífion que de fe voir en état de 
commencer la campagne, & de combattre 
une feconde fois les Infideles; mais le Duc 
de SeíTa n'y vouloit confentir en aucune 
maniére , & fans s'expliquer ouvertement 
ne donnoit aucune réponfe pofítive, Soran-
lo, ennuyé de tant de délais, le íbmma au 
nom de la République de prendre une der-
niére réfolution; ce que le Duc fít enfin> 
ou pour mieux diré fit faire par Don Juan, 
qui déclara qu'en conféquence des ordres 
de fa Cour, qui craignoit á tout moment 
une rupturc de la part des Frangols, i lne 
pouvoit pas s'éloigner des Etats du Roi ion 
maitre. 

Aprés ce refus, Soranio, fans efpérancé 
cfengager les Efpagnols á joindre leur Flot-gai^cj, 
íc á ceíles de la République 6c du Souve-
rain-Pontife, tenta d'obtenir au moins quel-
que fecours. I I réu íEt , mais ce ne fat 
qu'aprés avoir eíTuyé mille faux-fuyans, que 
le Duc de SeíTa imaginoit pour éluder cet-
íe propofition. A la fin Cobnne interpofe 
fes inftances & fit accorder vine deux galé-
res encoré des plus médiocres, & cinq mil
le fantaíEns, fous les ordres de Gi l d'An* 
drada Cbevalier de Malte, á qui Ton dors-
na le titre de Général du Roi Catholique. 
Avec cerenfort, Marc-Antoine Colonnej. 
qui en Tabfence de Don Juan devoit rem-
plir la charge de Généraliífime des forces 
confédérées, arbora l'étendard de la ligue, 
& alia joindre TArmec de Venife. Ainíi 

la 
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1572. la manceuvre de la Cour d'Efpagne íervír 

m á vérifier le proverbe commun parmi les 
Tures, qui ont coutume d'apeller les ligues-
des Cbrétiens contre eux , des baláis déliez, 
par raport aux diverfes raifons de polidque 
qui les empéchent toujours de s'unir tous a 
Ja fois contre les ennemis de leur Reli
gión. 

Pendant que les PuiíTances conféderées 
fe met enperdoient en difputes un tems précieux, la 
raer. porre gagnoit celui de mettre fon arme-

ment en mer. Uluzzali , á fon retour á 
Conftantinople , avoit été comblé des ca-
reíTes du Grand-Seigneur, qui , á la vue 
des dépouilles que ce Général avoit prifes 
fur les Chevaliers de Malte, jugea qu'il a-
voit fait fon devoir au combat de Lepan
te, quoiqu'il eüt abandonné prefque toute 
fon efeadre á la diferction des Chrétiens. 
Ainfi Selim, prevenu d'une eílime fingulié-
re pour la valeur de cet Offickr, le nom
ina Capitán Bacha. Cet Arairal leva l'an-
cr^ du port de la capitale avec les plus pom-
peufes cérémoníes, á la tete de plus de cent 
galéres, qui devoient fe joindre á cinquante 
autres commandées par Charazali, parti de-
puis quelque tems pour infeíter les domai-
nes que les Vénitiens poíledoient dans les 
mers du Levant. Le but prificipal de cet-
te courfe étoit de faire parade de fes forces 
aux y eux des peuples foumis. á l'Empire, 
que h derniére défaite avoit remplis d'é-
pouvante. On vouloit encoré ? faire fentir 
aux Chrétiens que les Tures n'avoient rien 
perdu de leur puiíTance & de leur bravou-
iQy ea eftec Charazali fit de grands ravages 

par 
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par tout oú i l fe préfenta , principalement 
dans i'Jle de Cerigo. Uluzzali le rapella, 
& ils formérent enfemble une Flotte de 
plus de deux cens foixante bátimens, tant 
galéres, que galiottes, fuftes, & galéaffes, 
avec lefquels ils prirent la route de Malva-
ík. 

Les Généraux de la ligue, á la rade de vAtméc 
Corfou, tinrent confeil fur le partí qu'ils a-0111^^ 
voient a prendré dans les conjondurcs pré- cot̂ ou. 
fentes. Les Véniticns vouloient faire mar-
cher fans aucun délái l'Armée vers le Le-
vant, dans la vue dé réparer le tems per-
du, par une feconde bataille qu'ils étoient 
d'avis de livrer aux Infidéles. Colonne fou-
tenoit ce fentiment, mais le Général Efpa-
gnol, imbu des máximes ordinaires a fa na-
tion 5 oppofoit á cette ardeur de combattre 
des réflexions fur la néceffité de n'agir qu'a-
prés avoir piris les plus juftes mefures. Eri-
fin , á la fuite de plufieurs aífembiées, i l 
fut réfolu de partir , & l'Armée fit voile 
dañs le deífein de chercher l'ennemi 6c de 
Tattirer au combat. 

La Flotte Chrétienne étoit compofée de Mouve-
i> j • 1̂ • :r mcns des 

cent quarante galeresj de vingt trois vail-deuxAr. 
feaux, de fíx galéaíTes, & de trente autresmees. 
bátimens de moindre portée. A peine eut-
elle pris le large, qu'elle découvrit l'Armée 
Ottomane, dans le tems qu'elle levoit Tan-
ere des Dragoniéres, mais fans pouvoir-en 
approcher, á caufe que les navires avoient 
le vent contraire, & qu'il ne fut pas poffi-
ble de fe fervir ¿ propos des galéaífes, qu'011 
ne peut remuer aiíément par rapport á leur 
pefanteur. Uluzzali de fon có té , qui mal-

gré 
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1572. gré fa fupériorité en nombre de voiles fe 
— 1 — fentoit plus foible que les Chretiens pour la 

bonté des troupes, ne fongea qu'á les amu-
fer de maniere qu'ils ne puffent ríen entre-
prendre de coníidérable. Sur ce plan, de-
puis cet endroit jufqu'á l'lle de Cervi oü 
i l vouloit fe retirer , i l fit toutes les ma-
noeuyres d'un habile Capitaíne, pour leur 
donner le change fans fe raettre au rifque 
d'une bataille, tantót faiíant mine de fuir 
dans quelque lie de l'Archipel, tantót pa-
roiíTant en difpofition de combatiré, & par 
ees ftratagémes, qui lui acquirent une gran
de réputation, 11 échappa á lear pourfui-
te. 

Donjuán Cependant les AmbaíTadeurs du Pape Se 
recoit or-de la République, qui réíidoient auprés du 

Roi d'Efpagne, ne ceflbient de folliciter ce 
ksnc0ntó- Monarque par les plus vives inílances, de 
dereir. ne pas permettre que Don Juan reftát oifif 

a MeíTme avec une Armée, qui conílituoit 
la principale forcé de la ligue. Philippej 
importuné par ees Miniftres, confentit en-
fin á expédier exprés une felouque á Mef-
fine, portant un ordre au Prince d'aller fans 
aucun retardement joindre le corps de 1'Ar
mée confédérée, pour tenter enfemble quel
que entreprife confidérable, felón ce qui fe-
roit jugé plus á propos. Sur le champ Don 
Juan fit partir un Exprés, pour donner avis 
aux Généraux de la ligue de ce qui fe paf-
foit. La barque arriva á Corfou, dans le 
tems qu'on s'y préparoit á partir, fur la ré-
folution déja prife de marcher á la rencon-
tre de l'ennemi. On étoit trop avancé pour 
retarder l'exécution du deffein, i l fut réfo-
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lu de le íuivre fans attendre les Efpagnols, 1^72. 
comme Don Juan le demandoit. Peut - é- <— 
tre , flattez de refpérance d'une vidroire, 
Fofcarini & Colonne voulurent-ils en avoir 
feuls tout Fhonneur, que le Généraliflime 
leur auroit cnlevé par fa préfence. 

lis furent bientót á la vue des Tures, & Qí» ^«s 
fans leur laiíler le tems de fe reeonnoitre, ils 1*atteBdr® 
firent fonner la charge, & aprés avoir rangé d<saTuic!. 
leur Armée en bataille, ils commencérent bruí-
quement l'attaque. Uluziali 5 determiné par 
les raifons que j 'a i rapportées á éviter le com-
batj fe mit á fuir vers Cerigo , 011 les Chré-
tiens le fuivirent de prés. Dans cette pourfui-
te on tira plus de mille coups de canon, en 
efcarmosiGhant fans difeontinuer depuis le 
lever dé Faurore jufqu'á midi. Le deííein 
de l'Amiral Ture étoit de fe garentir de 
l'approche des gros vaiíTeaux 6c des galéaf-
fes des Chrétiens, & de fondre lui-méme 
íur quelque efeadre de leurs galéres: le Pro« 
véditeur Canalé s'apper^ut de fa manceu* 
vre, & la rompit fans peine. Les infideles 
avoient un grand avantage fur les confédé-
rez,., ils n'etoient pas embaraííez de gros 
bátimens, & comme ils n'étoient pas obli-
gez, deremorquer, avec leurs galéres agües 
& propres á íe tourner á toutes mains, i l 
dépendoit d'eux d'efquiver ou d'accepter la 
bataille. Au contraire les Chrétiens fe vo-
yoient contraints de trainer á forcé de bras 
leurs navires, qui ne pouvoient voguer qu'k 
la voile, &: qui faute de vent devenoient 
un obftacle infurmontable pour joindre l'en-
nemi , réfolu de ne combattre qu'avec a-
vantage, non contre tout le corps, mais 

QOXk* 
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1572. contre la plus foible partie de l'Armée Chré-

tienne. 
Pene de ^a nuit fépara les deux Flottes, celle 

pan & des Tures prit le large & difparut á la vue 
d'autre. ¿es Chrétiens, qui fe retirérent á Cerigo. 

U n peu aprés á l'aube dujour ils appergu-
rent le jour de la féte de St. Laurent les 
ennemis au cap Matapan. Le Général Fof-
carini fit tout poffible pour engager Tac-
tion>mais inutiiementjle tems s'employa de 

v part & d'autre á tácher de prendre Favan-
tage du vent , & pendant les manceuvres 
UluMali eut le moyen & la liberté de fuir 
l'approche des alliez, dont i l prévit qu'il ne 
fe tireroit pas avec un raeilleur fuccés que 
dans la premiére efearraouche. La perte 
füt aífez égale des deux cóteZr en cette ren-
contre. Cependant, fi Ton veut croire les 
relatlons des Chrétiens, ils ne regurent au-
cun dommage, & les ennemis perdirent cinq 
galéres, 6c en ramenérent fept autres entié-
rement hors d'état de fervit. 

ĝ̂ 00 A peine l'Armée de la ligue fut-elle en-
Juan.0n t1"̂ 6 ¿ans le Port ¿e Cerigo, qu'elle regut 

une fregare détachée par Don Juan , pour 
donner avis de fon arrivée, á deífein de fe 
joindre au corps de la Flotte des confédé-
rez.x Ce Prince marquoic en meme tems 
qu'il fouhaitoit qu'on vint au devant de lui. 
Les Généraux trouvérent cette prétention, 
non feulement p?u fondee & peu afíortie á 
l'état des afFaires, mais raéme tres préjudi-
ciable aux intéréts communsj parce que le 
départ de TArmée pour aller á Corfou oü 
le Prince avoit pris le parti de fattendre, 
rendoit Tennemi maitre de la mer. I I fal-

luü 



P A R T I E II. L i v R E I. 4^ 
lut pourtant remplir le cérémonial exige par 1572." 
les Efpagnols, & Fon alia trouver Donjuán , » 
qui amenoit cinquante cinq galéres, trente 
vaiíTeauX} & quinze mille homraes d'infan-
terie. 

Par ce renfort les Chrétiens fe virent de Forcc & 
beaucoup íupérieurs. lis comptoient huit mouv?-
groíTes galéres, y compris les deux de Fio-ment de 
rence, deux cens légéres, & quarante cinq l'Améc> 
vaifíeaux, dont trente appartenoit á l'Efpa-
gne j & quince á la République, Quelque 
entreprife qu'on püt tenter avec des forces 
auííi coníidérables, on fut bientót généra-
ment convaincu que de íi grands prépara-
tifs n'aboutiroient qu'á faire une pompeuíc 
parade de la puiíTance des Chrétiens, lorf-
qu'on vit la lenteur des réfolutions , tou-
jours fufpendues par le prétexte de ne rien 
faire que fur des mefures qui aíTuraíTent le ' 
fuccés. Telle étoit la conduite dont le Duc 
de SeíTa ne voulut pas permettre qu'on s'é-' 
cartát, conformément aux ordres que Phi-
lippe lui avoit, retnis. Don Juan d'un au-
tre cóté regut avec froideur les Généraux, 
malgré les honneurs dont ils le comblérent, 
& tous les témoignages éclatans de joye qu'ils 
firent retentir dans leur Armée. Ce Prince 
leur favoit tres mauvais gré, principalement 
á Colonne, de ne l'avoir pas attendu pour 
marcher enfemble contre les ennemis. Tous 
ees incidens réunis produifoient des incerti
tudes continuelles, des oppofitions, de l'ai-
greur méme dans les confeils; on ne pou-
voit rien réfoudre. Enfin, aprés.que Fof-
carini & les autres Commandans eurent fait 
toutes les démarches imaginables pour re-

met-
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& i y i . mettre i'efprit de Don Juan , on convint 

—'" ¿Q pourfuivre les Infidéles, qui fe tenoient 
dans le port de Navarin, á ce qu'on ve-
noit d'apprendre, & Ton partit de Mado-
ne. 

Elle va l ®a ^t01t Parvenu ^ Strivali, lorfque Don 
la rencon-Jean de Cardonne, qui étoit alié á la dé-
trcdesen-eouverte de la Fiotte ennemie , revint & 
BCOHS. confirma la nouvelle qu'on avoit deja regué 

du lieu de fa retraite. _ Sur ce rapport, le 
Confeil aiíemblé délibéra de faire toute la 
nuit forcé de voiles & de rames, pour étre 
avant lejour ala vuedes Tures. Cette ré-
folution fut mieux concertée i qu'exécutée 
avec la diligence convenable, on arriva fí 
tard 3 que les ennemis appergurent l'Armée 
Chrétienne j & eurent le tems de fe retirer 
fous la for tere fíe de Modon. La , tranquil-
Ies & á l'abri de toute infulte , ils virent 
fans s'émouvolr les manceuvres que les l i -
guez firent, pour les attirer hors de leur a-
i^le & les combatiré. Enfin, aprés bien 
du tems perdu, les Ghrétiens fe rabattirent 
fur le cháteau de Navarin, de peu de dé-
fenfe par lui-méme. Le Prince de Parme 
eut ordre de l'affiéger, mais on lui donna 
íi peu de monde, & i l fut íi mal foutenu, 
qu'il échoua devant cette bicoque , qui 
d'ailleurs avoit l'avantage de recevoir conti-
nuellemenc des fecours d'hommes & de 
provifions du cote de la terre. 

LesGéné- ^ans ees entrefaites le bruit fe répandit 
«aux icíé- que les Efpagnols manquoient de pain, ce 
gaíent. qui aííez comprendre que ce n'étoit 

qu'une excufe pour fe retirer avec honneur, 
& qu'ils avoient pris ie partí de finir la 

cara-
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campagne. Le Général Vénitien crut le ver 1572. 
cette difficuité, en leur offrant de fon bif- • t, 
cuit, mais ils le refuférent, fous prétexte 
qu'iis ne le trouvoient pas d'une qualité 
convenable. On croit que, files Chrétiens 
étoient reftez dix jours de plus, les Tures, 
tenus comme aífiégez, & réduits á des ex-
trémitez. fácheufes par la défertion des Ja-
nifíaires qui avoicnt coramencé á fe reti-
rer, n'auroient pu fe garentir d'une entiére 
défaite. Ainfile Capitán Bacha, qui fe vo-
yoit dans une íituation defefpérée, dut á la 
retraite précipitée de fes ennemis la gloire 
de s'étre débaraflé fain & fauf de leur pour-
fuite, & i l ramena fa Flotte á Conílantino-
ple. Don Juan retourna a Meffine, de les 
Vénitiens reprirent la route de Corfou. 

Tel futle fuccés de cette fameufe cam-Voyagedc 
pagne , oú l'on ne s'étoit flatté de rien N̂0 E|NA! 
moins que de détruire l'Armée navale desgne. 
Tures, fuccés qui fut fi honteux aux Puif-
fances confédérées. Peu aprés Don Juan 
paila de MeíTine á Naples, & Colonné & 
Doria aliérent en Eípagne, rendre compte 
á Sa Majefté de ce qu'on avoit fait, c'eft 
á diré en peu de mots lui faire le détail 
des mouvemens infrudueux de la Flotte > 
& de fon retour fans autre exploit que de 
s'étre approchée de l'ennemi. Colonne a-
voit en fon particulier une ralfon de fe ren
dre á la Cour, i l vouloit fe juftifier de quei-
ques mauvals rapports qu'on avoit faits au 
ROÍ contre fa conduitej i l prouva fon inno-
cence, & Philippe, convaincu que l'accu-
fation n'étoit qu'un effet de la malignité de 
fes envieux, le combla d'honneurs 6c de 

ca-
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1571. carefíes. I I courut pourtant alors un bruit 

. que ce Monarque, ayant vu ees deux Gé-
néraux enfembíe, laifla échaper ees mots: 
Voilá des Meffieurs qui ont l'air d'avoir fait 
un petit tour de proraenade. Voulant faire 
entendre que dans leurs courfes de cet Eté , 
ils n'avoient fait autre chofe que prendre l'air 
de la campagne, fans autre fruit que de s'é--
tre promenez. 

Mais ce qui caufa a Philippe un chagrín 
chagrín feníible, fut d'apprendre que le public & 

de Philip- les perfonnes les plus fenfées rejettoient hau-
f6, tement fur les Efpagnols la caufe de Finu-

tilité de tant de dépenfes, qui n'avoient 
abouti qu'á teñir en mer une Armée formi
dable 5 pour la ramener avec la honte de 
n'avoir cíe den entreprendre. I I eft bien 
vrai que tout le monde tomboit d'accord, 

"qu'en cette rencontre le Roi ni Don Juan 
n'avoient pas manque de üé le , mais que 
toute la faute devoit étre attribuée á cette 
manie ordinaire du Confeil d'Efpagne ., de 
vouloir toujours rafiner fur les mefures, & 
de ne prendre jamáis de réfolution fixe ? 
qu'aprés avoir perdu le tems á convenir des 
précautions pour ne rien rifquer. Telle eft 
en effet la conduite des Miniftres de cette 
Couronne , qui ne pratiquent jamáis cette 
máxime avec moins de referve , que lorf-
qu'ils ont á ménager leurs intéréts particu-
liers. 

Sesordrcs Piqué des reproches qui retentiíToient par 
& fes dé- tout j ie Catholique, dans la vue de 
^ u r l " rétablir fa propre réputation & Fhonneur 
continua- de fes Sujets , donna ordre de teñir prét 
¡1°" dc la pour le printems de i'année fuivante 1573. 

* ^ un 
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un arraement beaucoup plus coníidérable I^7?« 
que les précédens, 6c dans la quantité de-—— 
vaiíTeaux & dans le nombre des troupes. 
I I étoit réíblu de faire livrer bataille aux 
Tures , & de ne pas fe déíifter de cette 
guerre, qu'ils n'euílent été vaincus, & mis 
dans un état d'abaiíTement, non feulement 
á ne plus fe faire craindre, mais méme á 
ne pouvoir jamáis íe relever de leurs pertes. 
Animé de ce grand deffein, 11 fongea á leurs 
fufeiter d'autres puiffans ennemis. Dans 
cette vue i l follicita FEmpereur de facrifier 
au bien comraun les motifs qui Favoient 
empéché jufqu'alors de fe mettrei au nom- • 
bre des confédérez, & i l lui propofa d'at-> 
taquer par terre les Infidéles, pendant que 
la Flotte d'Efpagne ravageroit leurs Provin-
Ces maritimes. II fit encoré les plus pre£ 
fante? inftances auprés du Roi Trés-Chré-
tien, pour l'attirer dans la ligue. II efpé-
roit d'autant plus réuffir, que ce Monarque 
marquoit en public une mortification feníi-
ble de refter les bras croifez., pendant que les 
autres Puilfances Chrétienncs íignaloient a-
vec tapt d'ardeur leur zéle pour détruire le 
cruel ennemi de la Religión deJéfus-Chrifb. 
Mais ees proteílations n'étoient qu'extérieu-
resj la Cour de France avoit bien d'autres 
vues que de rompre la paix avec la Porte, 
auprés de laqueíle réfidoit continueilemenc 
un AmbaíTadeur de fa part. Auííi Charles 
I X . fe défendit-il d'entrer dans cette guer
re , fur le prétextle que les Huguenots con-
tinuoient de folliciter le fecours .des Princes 
Proteftans, d'AUemagne , póur renouveller, 
ies troubles dans' fon Royaume. 

Tome IV: G Pea-
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i1) 71 ' Pendant que Philippe táchoit par ees dé-

marches de foutenir la ligue, les Vénitiens 
simation flott:oient: dans une mer d'incertitude & de 

íieas.eni'confufion, par la contrariété des fentimens 
qui fe propofoient dans le Sénat. Les uns 
bénifíbient Dieu de la nouvelle que Bárba
ro Baile de la République á Conftantinople 
donnoic , des difpofitions, méme du deíir 
que la Porte marquoit de conclure une paix 
folide, avec proraeíTe d'accorder des condi-
tions honnorables. Les autres fondoient le 
falut & Thonneur de i'Etat fur les prépara-
tifs du Roí d'Efpagne pour la campagne 
fuivante, &: ils appuyoient de tout leur cré-
dit les inílances qu'il faifoit faire par fon 
Mniftre pour la continuation de Ja ligue, 
avec TofFre de fournir des forces beaucoup 
plus coníidérables que les années précé-
dentes, & piutót prétes á agir. Ainíi le 
Confeil fe trouvoic partagé, pour un ac-
commodement, ou pour la guerre, & cet-
te diverfité d'avis ne permettoit pas de choi-
fir un parti. Eníin dans une aíiemblée gé-
nérale le Doge Mocenigo, qui avoit beau
coup d'autorité, fixa les irréfolutions, par 
un difcours qu'il fit á peu prés en ees ter
mes. 

Dífcouis J5 Nous nous trouvons, Meffieurs, dans 
líofeífgo j) un labirinte fi confus, fi embaraífé, que 
áusemu „ notre ruine eft inevitable, fi nous nous 

„ opiniátrons d'y refter. Nous paroíflbns 
„ incertains du parti qu'il nous convient de 
„ prendre, peut-étre parce que nous n'avons 
„ pas les yeux afíez ouverts, pour connoi-
3, tre que, dans les conjonótures Jes plus 

» crí-
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# critiques, de tout tems rirréíblution a 157^; 

conduit dans le précipice. Les funeftes 
„ incertitudes oú je vous vois ne peuvent" 

qu'étre un obftacle a foutenir vigoureu-
„ fement la guerre, & par une fuite nécef-
„ faire elles nous menacent de la néceílité 
„ prochaine de foufcrire une paix honteu-
„ fe. 11 faut ou que nous devenions la pro-
?5 ye des Tures, ou que nous nous jettions 
¿ entre les bras des Efpagnols. Nous avons 
„ perdu un Royaume, prétendons-nous le 
„ reconquérir, quand les forces 6c les mo-
„ yens de le faire nous manquent? Croyez 
„ moi , Meílieurs, c'effc fageíTe de coníér-
, j ver les membres qui íbnt fains, plutóc 
„ que de s'obftiner á en guérir dont les 
j , playes font incurables. Voici la feconde 
5, fois que nous périííbns á Tombre d'une 
,> ligue. í l ne convient pas de fe plaindre 
j j de l'inconftance de la mer , quand on 
JJ s'expofe en aveugle 8c de gáyete de cceur 
„ au péril de faire naufrago. Laifíérons-nous 
j , ravager par les barbares ce qui nous ref-
j , te de Provinces maritimes ? .Ruínerons-. 
„ nous nos autres domaines par les impoii-
, j tions onéreufes, par la dure contrainte 
„ d'en enlever les habitans, pour les acca-
„ bler fous le joug du travail de nos galé-
JJ res, ou pour les faire périr fous les ruí-
„ nes inévitables d'une guerre diíproportioü» 
5} née? 

Nous avons épuifé notre Epargne, nous 
5) avons prodigué le fang des Sujets de l 'E-

tat. Comptez-vous pour ríen trois cens 
mille ducats qu'il faut répandre tous les 

5, mois? I I en coute jufqu'á préfent douxe 
C a „ mi l -
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1573'. 5> millions, croyez, - vous que le Tréfor pu-

•• ,5 blic puitíe fuñiré á cette prodigieufe dé-. 
„ penfe? Par les árdeles de la ligue notre 
5, contingent ne doit étre que de foixantc. 
55 & cinqgaléresj nous en avons entretenu. 
„ plus de cent 5 outre les galéaffes & les 
55 vaiíTeaux,, & cela fans avoir fait d'expé-
55 dition qui puiíTe, je ne dis pas feulement 
5, nous dédommager, mais méme répondre 
55 á la forcé de notre arraement- Les dé-
55 penfes dont on ne tire aucun fruit? les 
„ Armées qu'on tient dans Finadíon 5 ne 
,5 fervent qu'á accélérer la ruine d'un £ -
5, .tat, bien loin de contribuer á rétablir fes 
5, affaires. Quiconque n'a de reíTource que 
3 , dans , les fecours étrangers, trouve une 
3, impoffibilité abfolue de réíifter á un en-
5, nemi puiíTant par lu i -méme , 6c qui íe 
„ foutient par fes. propres forces. Qui a 
5, befoin d'aide 5 6c ne peut fe foutenir de 
5, lui-méme fur fes piex, vacille, ou tom-
5, be au moindre choc. 
. „ Ajoutons á cette vérité, que depuis trois 
a, ans qu'on a figné la ligue, nos confédé-
55 rez n'ont joint notre Flotte que pendant. 
55 quatre mois, ils paroiíTent dans le tems 
5? qu'il faut finir la campagne, 6c bien loin 

de nous amener des fecours útiles 5 ils 
5, nous font perdre á les attendre une fai-
55 fon d'autant plus précieufe5 qu'elle dure 
55 peu 6c nous échappe prefque auílitót 
55 qu'elle paroit. Par ees délais nous hiC~ 
5, íbns fuir loin de nous í'occaíion, qui 
55 nous tourné pour toujours les épaules, fi 
55 nous ne la recevons pas quand elle fe 
j , préfente. Elle efl; d'ordinaire la compa-

?1 §ne 
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¡, gne de la fortune j la perdrej c'eft per- I 5 7 ^ i , 
„ dre cette Déeílé qu'elle fuit. Les confé- ' ' "" 
ja dérez difparoiírent auffi vire qu'un éclair ? 
•,5 á peine íbnt-ils arrivez , qu'ils s'en re-
5, tournent. La premiére année ils nous 
„ ont joints au mois d'Aout, la feconde a 
?5 la fin de Septembre, & la troifiéme dans 
5, le me me mois. Nos lenteurs íbnt les 

vrais fondemensj fur lefquels rennemi ai-
JJ fure fes progrés. Toujours éveilíé, i l fait 
„ mettre á profit notre engourdiííement 3 
5, notre fommeil. Nous nous laifíbris pré-
„ venir, nous fommes battus, nous voyons 
•55 enlever nos domaines. Une guerre tar-
5, dive fournira toujours les moyens au plus 
„ vigilant de faire des conquétes rapides. Les 
>, remedes douteux entrainent une mort af-
j) furée. Dans les conjondtures préfentes, 
5, puifque nos alliez ne nous affiftent que 

foibleraent, íongeons á prévenir une ruí-
5, ne entiére 6c inévitable. I I cíl plus fur 
„ de quitter les armes de borine heure, que 
5, de fuccomber tard fous leur poids. A la 
5j vérité nous gagnerons du tems, en pro-
•5, longeant la guerre avec l'affiílance de nos 

confédéreT,, mais á la fin nous périrons 
„ feuls, iorfque nous ne ferons plus les ' 
5, maitres de prendre de juíles mefures f . 

Des remontrances de cette forcé, pronon- condu-
cées par un perfonnagé auíli reípeélable fion de la 
par fa dignité & par fon mérite, firent tant5esvS-e 
d'impreffion fur l'efprit des Sénateurs, quetiens & 
fur le champ l'ordre fut expédié au Baile i65 ,1,11^ 
-de conclure la paix. A l'ouverture qu'en 
-fit le Miniftre de Venife , la Porte pria 
TAmbaíIadeur du Roi Trés-Chrétien d'y 
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ifyS* paroitre comme médiateür, mais i i s'en ex-

i cufa fur ce qu'il n'avoit point d'ordre de 
fonSouverain, & que de plus la Réjxibli-
que ne faifoit aucune démarche á cet égard. 
Bnfirí quand on eut regu la nouvelle de la 
confommation de cette affaire, le Sénat fit 
venir á fon aflemblée le Nqnce du Pape 
& TAmbaíTadeur de Sa Majefté Catholiquej 
auxquelsil communiqua le Traite. Non con
tení de cela, i l envoya dans ees deux Cours 
des AmbaíTadeurs Éxtraordinaires , pour 
mieux fe juftifier auprés de ees Puifíancesj 
príncipalement auprés de Philippe. Com
me ce Monarque n'étoit entré dans la l i 
gue qu'á la priére du Souverain - Pontife j , 
lans aucune vue d'intérét particulier, fans 
autre motif que de rendre fervice aux Vé-
nitiens, les AmbaíTadeurs n'eurent point de 
peine a calmer la premiére émotion qu'il 
nt paroitre á cette nouvelle. I I leur dit 
méme qu'il ne devoit en aucune maniére 
trouver raauvais que la République eüt pris 
á fon infu une telle réfolution, puifqu'eile 
y étoit feule intéreíTée, &c qu'elle avoit cru 
la paix néceíTaire au bien de fes Etats, Cet
te répqnfe íi modérée fait diré á Paruta , 
que nón feulement la Cour^d'Efpagne fut 
en cette rencontre reteñir les mouvemens 
de fa colére, mais méme que dans la fuite 
elle ne fit jamáis éclater , au moins aux 
yeux du publicj aucune marque de fon ref-
íentiment. 

te Roí Malgré cet incident qui mettoit Philippe 
tfEfpagne feu]: aux prifes avec les Tures, ce Monar-
^jaue^que voulut par des efFets d'éclat faire con-
la gueire. noitre á toute TEurope qu'il n'avoit pas be-

foin 
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foin d'alliez, pour íbutenir une guerre per- s 1 7 3 ' 
pétuelle contre les redoutables ennemis du " ' ' " 
nom Chrétien 5 & qu'il fuffifoit feul pour 
fe défendre contre la puiííance exorbitante 
des Tnfidélesjbien plus, qu'il étoit en état de 
porter le fer & le feu dans leurs propres 
Etats. Rempli de ce grand projet, íl don-
na ordre de tout préparer pour faire une 
defcente en Afrique, & de faire partir au 
plutót fa Flotte, qui étoit deja appareillée 
pour l'expédition du Levant ? & qui alloit 
demeurer oifive dans les ports de Naples & 
de Sicile. Le fujet de cette nouvelle entre-
prife étoit qu'Uluzxali avoit fait une irrup-
tion dans le Royaume de Tunis, d'oú i l avoit 
chaííé Amida qui y regnoit fous la protedion 
de la Couronne d'Efpagne, & que cette al-
liance avoit rendu odieux aux Tures, quí 
ne pouvoient fouíFrir que les Chrétiens do-
minaíTent dans une Province foumife á leur 
empire. Le Roi Catholique renvoya á Don 
Juan le Sécretaire, arrivé peu auparavant á 
la Cour de la part de ce Prince, qui re§ut 
l'ordre de fe mettre en état de faire voiie 
fans aucun délai , pour rétablir dans cette 
partie du Monde l'autorité fouveraine des 
Rois d'Efpagne, 6c reraettre fur le Troné de 
Tunis le Prince feudataire de leur Monar-
chie. 

En conféquence de cet ordre, Don Juan Entrefmífe 
choifit pour rentreprife de Barbarie les plus d ' A í á ^ 
forts bátimens de la Flotte de les meilleu-
res troupes, & congédia une grande partie 
des galéres, quoiqu'elles fuífent fournies de 
toutes les provifions néceífaires pour la cam-
pagne. La raifon de cette conduice fut qu'on 

C 4 'étoit 
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1573. étoit íur de ne point trouver de réíiftance, 

' •"——- attendu qu'Uluzzali, qui feul pouvoit écre 
á craindre, au lieu de paíler en Afrique, a-

' voit tourné dans la mer de la Pouiile, pour 
y ravager les cotes & faire des efckves 3 6c 

; que par bonheur i i s'étoit enfuite retiré dans 
• les ports d'Albanie. Sur ees avis, on mit á 
la voile. La Flotte étoit compofée de cent 
galéres, de quelques navires & vaiíleaux de 
charge, fous les ordres de Donjuán Géné-
raliíTime, du Duc de Seíla , d'Antoine 6c 
de Jean- André Doria. De Palerme ils paf-

• íérent a Trapani, & aprés huit jours d'une 
navigation heureuíejiis abordérent á laGou-
lette. 

Expédi- Maitres de cette place auffitót qu'ils pa-
tions des rurent, les Efpagnols ne yirent aucun obf-

pagno s. I : a c | e v £a-re (|es (.QQqu^gg fans l'épée 5 
par Finconftance des Mores & la frayeur 
des Tures. Ces derniers , á la premiére 
nouvelle de l'arrivée des Chrétiens, aban^ 
donnérent Tunis avec précipitation, & en 
enlevéretit tousleurs effets, juíqu'aux vivres 
qui étoient dans la ville, Ainíi les vainqueqrs 
trouvérent cette capitale prefque deleite, 8c 
ne conquirent que des murailles, les Tures 
s'étant enfuis dans les bois voiíins, pour y 
mettre en fureté 6c leurs p2ríbnnes & ce 
qu'ils avoient de plus précieux. Ils n'eurent 
pas plus de peine á recouvrer Biferte, dont 
les Mores avoient fermé les portes á un 
corps de troupes Turques , qui vouloient 
s'y fortifier. L'intention du Roi étoit qu'on 
remit Amida fur le Troné : Don Juan fut 
informé que ce Prince s'éroit rendü íbuve-
rainement odieux á íes Sujets, cette raiíbn 
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le determina á mettre en ía place Mehémet fon 1571* 
coutin, done les mceurs plus doucesétoient plus 
capables d'aííurer robéiffance des Mores. A 
l'égard d'AmidajDon juan Tenimena á Na-
ples avec quatre de fes fils,. (Campana ne 
fait mention que d'un feul) qui tous fe fi-
jent Chrétiens, & regurent le bacéme avec 
les folemnitez ordinaires en pareille rencon-
tre. Au reíle je dois avertir que Mehémet 
ne regut d'autre tkre que celui de Viceroi 
tributaire de la Couronne d'Efpagne , fui-
vant les anciens ufages, Se cela juíqu'á nou* 
vel ordre de Sa Majefté Catholique. 

L'expédition finie, Don Juan fongea a Nonveíte 
s'aíTarer fa nouvelle conquéte, Dans l ' im- fbrtcrefícT 
.poffibilité qu'ii vit de pouvoir fortifier T u - b á t i e P a r 
nis, de maniere a rendre cette place mac- J 
ceííible aux ennemis, qui ne rnanqueroient 
pas de faire de continuéis efforts pour la re-
prendre, ce Prince fit batir entre cette ca-
pitale 6c la Goulette une fortereíTe défen^ 
due par fix boulevards, Se dans un lieu a 
portée de fburnir du fecours á Time & á l'au-
tre de ces vilies. Ces mefures prifes , i l 
donna le gouvernement général du pays 
conquis au Comte Gabriel iSerbelloné, fous 
íes ordres duquel i l laifla trois mille fantaf-
íins ítaliens, autant d'Efpagndls qui devoient 
étre commandez. par André Salazar, une 
compagnie de cavalerie bien équipée , Se 
un bon nombre de pionniers. Enfuite i l re-
prit la route de M e f f i n e d ' o ú au mois de 
Novembre i l alia a Naples, qui lui fit une 
réception triomphante. Les peuples célé-
brérent fa vidoire avec des. marques d'alle-
greíTe d'autant plus éclatante^j. que dans le 
... C 5 me* 
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méme tems on regut la nouvelle de la naií-

• fance d'un nouveau Prince d'Efpagne, quí 
NaiíTince bate me fut nommé Don Diego, 
fam.ln ^ courut alors un bruít , qui paila cheZ 
Don Juan tout le monde pour une vérité confiante. 
fafr^Rof On publia que Donjuán avoit une paffion 
ce Tunis. démefurée de fe mettre la Couronne de T u -

nis fur la tete} & d'y ajouter la Libye & 
la Barbarie. On crut méme que dans eette 
yue i l ne voulut pas rétablir Amida, mais 
qu'ii laififa feulement au confín de ce Roi 
dépoirédé i'autorité íbuveraine, fous le l im
pie titre de Viceroi, dans l'efpérance d'ob-
tenir le confentement de Philippe fon frére 
par le moyen de fes amis. Mais quoi qu'on 
pul diré á ce Monarque, toutes les follici-
tations furent inútiles, i l rejetta méme avec 
aigreur ce projet, qu'ii n'envifageoit que 
comme une preuve trop marquée de i'am-
bition du Prince, quoiqu'il ne préfentát ríen 
que de glorieux á la Maiíbn d'Autriche & 
d'utile á la Chrétienté. Quelques-uns veulent 
avec plus de vraifemblance, que Philippe ne 
prit pas ees irapreflions de lui-méme, que 
Íes envieux de la gloire de Don Juan infpi-
rérent des ríiouvemens de jaloufie au R o i , 
& qui ils firent voir Don Juan ligué avec 
les Tures, auffitót qu'il feroit poffefleur du 
Troné, jalouíie cjui a été fi funefte aux E-
tats de Sa Majefte Catholique, á qui rien 
ne pouvoit arriver de íi ávantageux , que 
de voir ees vaftes contrées de l'Afrique en
tre les mains d'un Prince Chrétien, rempli 
de courage, & belliqueux, tel qu'étoit Doa 
Juan. En effet des ce tems-lá il n'y eut 
períbírae ^ui ae coüYJOt qu'ua Royanme 
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aufli étendu, compoíe de tant de pays íi r i - $17$ 
ches & fi floriíTans, ne pouvoit étre mieux 1 
qu'au pouvoir d'un Soaverain inftruit dans 
la Religión Chrétiennc , plutót que d"étre 
aíTujetti á des maitres barbares, que la for
cé & la tirannie y íbutient, fans qu'on puif-
fe Jes en dépofféder. 1 riíle fort de laChré-
tienté, d'étre le jouet & la vidirae de la 
défiance, de la jaloufie, & des difcordes de 
fes Potencats; malirremédiable, qui la ru'i-
ne, qui la déchire jufqu'au fond des entrail-
les i Quelle honte pour des Princes nour-
ris dans les máximes de i'Evangile, de fe 
faire les uns aux autres pendant des íiécles 
entiers des guerres cruelles, pour Ja pré-
tention d'un feul cháteau , Jorfqu'á la fa-
veur de ees diíTeníions, Je plus déclaré, le 
plus puiííant ennemi de Jeíüs - Chriíl dé-
membre á leur vue tant de Royaumes $. 
tant de Provinces de Ja Chrétienté, qu'ií 
ajoute pour toujours á fon Empire! 

CependantDon Louis de RequefensGrand Le Dus 
Commandeur de Caftille étoit arrive de Mí^f 'Al^c 
Jan dont i l étoit Gouverneur, dans les Pays- p^ys-B^. 
Bas j feuleraent avec deux compagnies de 
fcavalerie ítalienne , commandées par Mudo 
Pagan & Pierre Buttos. L e K o i avoit en-
voyé ce Seigneur pour fuccéder au Due 
d'AJbe, fur le refus de Jean de la Cerda 
Duc de Medina-Celi, qui n'avoit pas voulü* 
accepter cet empJoi, trop épineux pour f 
Ibutenir fa réputation dans le cabos affreuk 
óü étoient les affaires, dont i l aima mieux 
laiffer le fardeau au Duc d'Albe & l'hon-
neur de les débrouiller. Ce dernier réíigna^ 
ic comíóandemeQt á Requefens, 6c s'em-

C 6 bar-
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1573. barqua pour l'Efpagne au commencement 

——•—de Décembre, aprés avoir gouverné íix ans 
de fuitc ees Provinces, de la maniere que
je Tai rapporté dans le détaii des événemens 
décrits dans cette Hiftoire. 

Sentimcns I I fembloit que la haine qu'on avoit gé-
^ ft Pr0á ^éralement pour ce Duc , eüt dü infpirer 
« fiíjet. une joye genérale á roccafion de fon de

pare. Cette méme haine préfenta aux Ré~ 
' formez. ce départ, comme un événement 

tres préjudiciable á leurs intéréts, au moins 
la plus faine partie de cette fadion ea j u -
gea de méme. Si quelques-uns en marqué-
rent publiquement leur fatisfaólion, les au-
tres furent fáchez du rapel de ce Généralj 
par plufieurs motifs. lis fe perfuadoient que 
ía bonne fortune, parvenue au plus hauc 
point , étoit préte á tomber par cette .vi-? 
ciííitude continuelle des aifáres de ce mon
de. D'ailleurs rien ne leur paroiíToit plus 
propre á répandre dans toutes les Provin
ces l'efprit de revolte , que cette horreur 
imiverfelle que ce cruel Commandant s'étoic 
attirée^ d'oú ils eftimoient que plus i l ref-
íeroit dans fon poílej plutót fes violences 
contraindroient Ies peuples a s'en- yangeE 
par la voye des armes. Par ja raifon conr 
traire,ils prévoyoientles trilles effets de l'ar-
rivée d'un fucceíleur plus doux & plus, traí-
íable, la févérité bannie du nouyeau gour 
vernement effáceroit l?s. impreffions de desr 
efpoir, ü n'y ,auroit plus de pretexte , au 
moins dans le général 3 4e fe/ fouftrake; a 
une tirannie infupportable. 

Du Prínce L e Prjnce d'ürange connoifíoit trop les 
«i'oiange. grandes qualitez^ du Duc d'Mbe ? pour for-
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mer un jugeraent íur des caufes fuperficiel- tfjp 

' Jes , & dont le fuccés dépendoit entiére- ' ' . . • I - ^ j p ' 

ment de la conduite & de Thabileté d'un 
Chef. I I haíífoit la perfonne du Duc , & 
j l le témoignoit en public, mais i l rendoit 
juftice au mérite de ce Général, & il l 'ad-
miroit dans le fond de l'ame. Sur ce pré-
jugé j i l fe réjouiíToit de n'avoir plus en tete 
un ennemi auffi redoutable par fes vertus 
militaires, & qu'il réputoit feul capable de 
faire échouer fes deíteins. Ce Prince rai-
fonnoit en conféquence de ce qu'il avoit 
éprouvé depuis fix ans, que ce grand Capi-
taine par fa fageíTe & la forcé de fon génie 
avoit ruiné toutes fes entreprifes, 6c lui avoit 
caufé des pertes fi confidérables. 

Les Catholiques mémes ne s'accordqient Diverfité 
pas au fujet de rabdication du Duc d'Aibe. ¿'ofi-
LQS uns regardoient fon dcpart comme le ¡J'"^ ^ 
plus grand bien qui püt arriver aux Pays-Bas. tholi'aués. 
Ceux ci ne pouvoient lui pardonner d'avpi^ r 
par fes violences réduit á la néceífité depren-
dre les armes des Provinces, que la Duches-
fe de Par me lui; avoit remifes ^ tranquilles &c 
dans une paix profonde, & folide. lis lui fai-
foient un crime d'y avoir jetté le trouble 6c 
Je defeípoir, d'avoir rendu les peuples enne-
mis irreconciliables du gouvernement, par 
les rigoureufes exécutions de tant de N o -
Ibleffe, par tant d'exadions extraordinaires 3 
par taiit d'impofitions nouvelles. Sur ce fon-
dement 5 ils craignoient qu'a rexernple de 
lá'Ho.Uaáde & de la Zélande ^ que ce prér 

- téxte dont on ne pquvoit fe difculper avoit 
•enbardies á fe revolter , les autres Provinces 
'accablées des memes maüx» & dans la crain-

C 1 
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1575- te de pis tant que dureroit le gouvernement 

iw... i ii du Duc , ne priífent dans peu le partí extre
me de renoncer á l'ancienne Religión, & 
de fe fouftraire á robéiffance légitimedeleur 
Souverain. D'autres , tenant un milieu en
tre ees idées efírayantes, difoient qu'on de-
voit penfer du Duc d'Albe , ce qu'autrefois 
on avoit dit d'Augufte, qu'il auroit été avan-
tageux á TUnivers, ou que cet Empereur de 
Rome ne fút jamáis venu au monde, out 
qu'il n'en füt jamáis forti. Par alluíion & 
cette penfée , ils foutenoient qu'il auroit été 

i íbuhaiter, ou que le Duc d'Albe n'eüt ja
máis mis les pieT, dans les Pays-Bas, ou qu'il 
n'eüt pas abandonné ees Provinces, dans le 
tems que les intrigues du Prince d'Orange 
avoient fi fort groffi le nombre de fes parti-
fans, & qu'il étoit á la veille de voir le plein 
fuecés de fes entreprifes. Pour preuve de 
ce fentiment, ils aíTuroient que ce Prince 
avoit pouffé trop loin fa revolte 5 pour efpé-
rer de le faire rentrer dans fon devoir par les 
tempéramens de douceur, & que nul autre 
n'étoit en état de rompre fes meíures, que 
celui qui>par ion courage foutenu d'unepru-
dence maitreffe de la vi¿k>ire, l'avoit ehafle 
deux fois de ees Provinces, oú i l étoit entré 
avec des forces f i formidables. 

Le Dac Quoi qu'il en foit > le Duc á fon retour en 
d'Albe eft Efpagne regut de la partdu Roi fon raaitre 
« E f p a - U íles témoignages íi éclatans de bonté 6c 
gne. d'aflfeftion , qu'il n^auroit pas pu lui-méme 

fouhaiter un accueil plus fatisfaifant. I I paila 
Tattente de la plus grande partie de la Cour, 
<8c des Flamans qui au contraire comptoient 

de 
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de jour á autre recevoir la nouvelle de fa dis- 1 <f 73̂  
grace. 'm 

Les períbnnes inítruites du caradére & jugc-
des máximes de Philippe, ne fe laiíToient ™en^ ce« 
pas éblouir par des apparences auífi trom- es 
peufes. Elles favoient parfaitement que la 
coutume de ce Monarque étoit de foutenir 
aux yeux du public le crédit 8c Tautorité de 
íes Miniftres , dans la vue de fe débarraíTer 
des perfécutions fatigantes &c des raports de 
fes Courtifans, & leur óter l'envie de don-
ner l'eífor á la haine dont ilsfontrongei cen
tre leurs rivaux dans la faveur du SouveraiB. 
On lui entendoit fouvent diré á ce fujet j que 
les Princes devoient fe vanger des injures 
qu'ils regoivent de leurs Miniftres 3 mais 
qu'iís devoient le faire en tems 8c lieu, & á 
cet égard n'agir jamáis en conféquence des 

• intrigues 8c de la paffion des Courtifans. Ce 
fut auíli la conduite qu'il tint en cette ren-
contre. Rui Gómez , allarmé du retour du 
Duc d'Albe fon concurrent, ne ceífoit par 
fes émiíTaires de remplir l'efprit du Roi de 
mille íbupgons contre ce Général ; lui-mé-
me, que fon pofte mettoit á portée d'entre-
tenir plus fouvent ce Prince, laiíToit échaper 
dans l'occafion les traits les plus envenimez. 
Mais Philippe avec fa prudence ordinaire? 
bien loin de préter l'oreille á des accufations 
auffi malignes j paroiííbit les rejetter par des 
mouvemens de tete qui exprimcnt le mépris 
& le courroux. Cependant quelques Ecri-
vains prétendent qu'un jour i i s'ouvrit plus 
particuliéremenc á GomeT.? á qui,difent-ils5 
M declara ^u'en tems & Heu ü feroit fentir 

m 
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1^73. aü Duc le poids de fa colére , mais qu'alars 

i l jugeoit convenable d'étouffer en lui-méme 
fon reííentiment, parce que les fervices réels 
que ce Seigneur avoit rendas á laCouronne, 
méritoient au moins des careíTes dansles pre-
miers inftans de fon retour. 

Sa pri- Si cette confidence eft imaginée, on peut 
ion. croire que ce Monarque étoit dans ees dis-

poíitions > pour peu qu'on s'arréte aux fuites 
qui vérifiérent cette menace. En eíFet,cinq 
ans aprés le Duc fut relegué, dans le cháteau 

.d'Uzeda, avec défenfe d'en fortir. Cette 
diígrace fournit une ampie matiére aux dis-
cours, non feulement en Efpagne , mais 
ffléme danstoute l'Europe, chacun en paría 
fuivant les relations, qui venoient de la part 
des perfonnes intéreüées cu a juílifier ce 
Général , ou á le noircir. 

Diveifité On publia que le R o i , pleínement écíair-
•menTfur ^e Íe ne ^s ^ue^es intrigues criminelles 
ce fait. de ce Duc, mais d'une efpéce qui choquoit 

la pudeur & la modeffcie, pnt le parti d'exi-
ler ce coupable , pour lui épargner la honfe 
de fon forfait, & fauver le fcandale que Té-
clac auroit fait dans le monde. D'autres cro-
yent que le Roi voulut fatisfaire la haine des 
Flamans , qui ne pouvoient íbuíftir qu'un 
homme, qui avoit laiífé dans leur pays tant 
de traces fanglantes de fa cruauté, qui avoit 
répandu le fang des plus illuftres familles de 
leurs Provinces , regüt de Sa Majeílé tant 
de marques diílinguées, vrayes ou feintes, 
de reftime , de l'aflFeótion la plus finguliére , 
& qu'il oceupát les premiéres dignitez de la 
Monarchie. I I courut encoré divers bruits, 
que ]e me dilpenfe de raporter. 
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Poar juger de la validité de ees opinions 3 15 

i l faut 3 je crois, faire attention aux fuites 
de cette difgrace, & á la maniére glorieufe Ciiiifom 
avec laquelle, comme je le dirai en fon lieu, refute¡t', 
le Roí rendit deux ans aprés la liberté a cet 
iiluftre exilé. Nous aurons de quoi conclu

ye avec certitude que, fi Pon excepte cette 
magnifique ftatue 3 trop faftueufe á la vérité, 
que cet orgueilleux Général fit élever en fon 

' honneur dans la citadelle d'Anvers, démar-
ché au refte qui n'étoit pas un crime digne 
d'urie punition auffi rigoureufe? puifque ce 
monument ne préfentoit aüx yeux du public 
que des faits réels ; nous aurons, dís-je, dé 

' quoi affirmer que ce Duc , dans tout le tems 
• de fon admihiftration dans les Pays - Bas , 
• ne fit aucune faute qui püt mériter la difgra
ce de fon Souverain. La preuye en eíl ciai-
re : on fait que ce Gouverneur n'exécuta 
jamáis rien d'importañce qu'en conformité 
des ordres du R o i , ou que íi quelquefois i l 
crut néceíTaire d'y contrevenir, ce fut toü-
jours dans des cas d'une íi petite confidéra-
tion, qu'il n'y avoit pas lieu de lui en faire 
un crime, ni d'effacer auprés de fon maitre 
le prix de fes grands fervices. Ajoutons á 
ees remarques une caufe tirée du caraétére 
de Philippej i l étoit tres difficile de fe frayer 
le chemin aux bonnes graces de ce Monar-
que, mais i l n'étoit pas moins difficile de les 
perdre, quand une fois on avoit eu le bon-
heur de les aequérir. 

Mais voici le fujet véritable de l'exil du caufevé-
Duc d'Albe. Frédéric fon fils avoit promis ritabIefie 
d'époufer une des filies d'honneur de láRei-grad IS* 

• ne Ifabelle, fans avoir demandé le confente-0 
ment 
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i1) 71- ment de fon pere. Lorfqu'il fut queftionde 

remplir cette promeíTe , qu'il avoit faite en 
préfence de la Reine, i l refufade le faire, á 
moins que le Duc ne i'approuvát. C'étoit 
une défaite pour rompre un engagement qu'il 
fe repentoic d'avoir pris , i l n'avoit pas be-
foin d'un pareil aveu á fon age, qui le met-
toit hors de tutele pour une affaire de cette 
nature. Cependant le Roi fe chargea d'en 
parler lui-meme au Duc? dont la réponfe le 
piqua jufqu'au vif. I I dit froidement, qu'il 
laiíToit á fon fils la liberté de fe choifir une 
femme felón fon gout, n'étant pas en droit 
de le contraindre en pareil cas, vü que l'áge 
de trente ans le délivroit de la dépendance 
d'un pére au fujet du mariage. Ce Monar-
.que,offenfé du refus que faifoit le Duc d'in-
terpofer fon autorité, ne voulut pas fouffrir 
la rupture d'une promeíTe autentique, oú la 
Reine fe trouvoit compromife. 11 ordonna 
á Frédéric de teñir fa parole y & fur l'obíli-
nation de, ce Seigneurj i l le fit conduiredans 
les priíbns de Tordefillas. Le prifonnier 
trouva le moyen de s'évader, & par un mé-
pris criminel des ordres de fon Souverain, i l 
fe réfugia en la ville d'Aibe , oú i l fe maria 
avec Marie de Toléde fa coufme germaine j 
& filie Don Garcías de Toléde Géneraliífi-
me des Armées navales de la Couronne. Phi
lippe ̂  indigné de cette conduite, déchargea 
fa colére fur le Duc, qui avoit ménagé cette 
alliance , & détourné fon fils de fon premier 
engagement, & pour le punir i l le relegua á 
Uxeda. I I eíl bien vrai qu'en expédiant cet 
ordre ce Monarque laiífa échaper ees mots: 
Qu'un nouyeau pretexte deplaintedevoitfer-

r i r 
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yir a un Prince, pour fe vanger des vicilles 157 V 
oíFenfes de fon Sujet. - -

Dans cette chute , qui fans doute eft la Conftan-
plüs accablante qui puiííe arriver á un vieux ce 
Courtifan,de la plus haute nobleíTe, dü plus 
grand mérite , & conílitué dans les premiers 
emplois & au Faite de la faveur , le Duc fit 
toujours paroitre, contre l'attente de tout le 
monde > une conftance, une grandeur d^-
me, une tranquillité merveilleufes. Auífi, 
comme au comble de la profpcrité fes ver-
tus eminentes l'avoient mis au rang des plus 
grands hommes, fa difgrace íervit á relever 
f'éclat de fa réputation, 6c femblable au ro-
feau que le vent a conché par terre, i l fortit 
plus glorieux , plus grand , de l'abime oü 
fon malheur paroiífoit l'avoir précipité pour 
toujours. C'eíl ce que nous verrons en fon 
Ileu. 

En France, la guerre civile s'étoit renou- ,Â a5re* 
vellée avec plus de fureur que jamáis. LesHu- ransea 
guenots j réíblus de vanger la mort de leurs 
partifans , amis, 6c parens , péris au maífa-
cre de la St. Barthelemi , dans la vue de 
défendre les reíles de leur faótion de la fu
reur des Catholiques , avoient repris les ar
mes dans toutes les Provinces , avec le fer-
me deífein de ne plus fe ficr aux promeífes 
de la Cour. 

Cette révolution devint encoré plus dan- Deman-
gereufe, par un nouveau partí qui fe forma j " ^ . 
au milieu de la Cour. Le Duc d ' A l e ñ a n , lenjoq. 
le plus jeune des fréres du Roi , en étoit le 
Chef. Ce Prince , excité par les Seigneurs 
de cette troiíiéme faólion , demanda avec 
toute la hauteur imaginable á la Reine mé-

re* 



68 Vi E D E P H I L I P P E í í . 
IJ:73- re, dans le tems que Charles I X . étoit fort 

malade, la charge de Lieutenant-Général du 
. , Royaume. La Reine,fort éloignée de con-

fier l'autorité fouveraine a un Sujet de ce 
caradere, fongea á amufer fon efprit inquiet 
d'autres deíleins) capables de remplir fon 
ambition , & de lui faire perdre ceux dont 
on avoit entretenu fa mauvaife humeur. 
Elle lui promit un T r o n é , nonmoins confi-
dérable que celui qu'elle avoit procuré á 
fon frére * & elle lui fit voir fon mariagé 
conclu avec la Reine d'Angleterre , commé 
fi elle eüt été la maitrefíe abfolue de difpofer 
de la perfonne dé cette Souveraine. £ t 
pour le raflurer par raport aux incidens qui 
pourroient faire échouer cette négociation, 
elle s'engagea en ce cas de l'élever á la Sou-
veraineté des Pays-Bas, qui commengoient 
de fecouer le joug de la doraination du Roi 
Catholique. 

Intrigue Elle lui tint parole en apparence, parles 
tendré* démarches qu'elle fit auffitót pour confom-
maitre des ftier l'une de ees deux afFaires. Ce n'eít 
íays-Bas. pas qu'elle eüt les reílburces néceflaires, ni 

méme qu'elle crüt trouver jour á pouvoir 
remplir fes engagemens; fon unique but 
étoic d'endormir fon fils á l'apát de promes-
fes auffi brillantes, & de le contraindre á 
vivre en bonne intelligence avec le Roi fon 
frére. Et quoique Tintrigue fe conduifit de 
mániére, que le Duc d'Alengon put étre 
exadement inftruit de tous les reíforts qu'on 
faifoit jouer, cependant on avoit grande at-
tention de prendre toutes les mefures, pro* 
pres á óter aux Miniftres d'Efpagne la con-
noiíTance de ce manége. I I ne fut pas pos-

íible 
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fibled'agir avec tant de fecret, qu'ils ne le i ^ Z K 
découvriirent, fans pourtant pénétrer les * 
caufes quien rendoient rexecution imprati-
cable , d'autant qu'ils en croyoient le íuccés 
affez facile , pendant que les négociateurs 
mémes favoient qu'il n'y avoit aucune efpé-
rance de reuffir, 

Philippe regütle détail de ce qui fe pafíbit, Tranquil-
& Ton ne manqua pas de l'aíTurer que c'é- ph^w ^ 
toit une chofe réfolue á la Cour de France, ce íujet. 
de faire tomber les Provinces des Pays-Bas 
au pouvoir du Duc d'Alengon. A la pre-
miére ledure ce Monarque fut ce qu'il de-
voit en penfer, i l étoit trop bien inítruit de 
la íituation des affaires de France , & en 
particulier de la Maifon royale , pour s'allar-
mer de cette nouvelle. I I vit du premier 
coup d'oeil que ce ne pouvoit étre qu'une de 
ees rufes de Cour, un de ees coups de po
li cique , que les Princes favent mettre en 
ufage dans le befoin, & oú i l étoit lui-me-
me plus expert qu'aucun autre de fon íiéclc. 
En un mot i l favoit que Charles I X . & la 
Reine fa mére fe trouvoient dans des con-
jondures , qui les forgoient de s'embarquer 
dans de femblables projets, pour fufpendre 
les deííeins des mécontens, & flatter leur 
ambition par des entreprifes étrangéres, com-
me un moyen propre á fe garencir des trou-
bies domeíliques. 

Cependant le Duc d'Alengon communi- confeíls 
qua les promeífes de la Reine mére au Roi donnez aa 
de Navarre , & aux Maréchaux de CoíTé, £ 0 a . A ' 
de Momtmorenci, & de Damville, Chefs 
de la nouvelle fadion qu'on nommoit le par
tí des mécontens. A l'égard du Roí de Na-

varre3 
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1573- varre , fa íituation le rendoit attentif á tous 

——— les mouvemens de la Cour, dans la vue de 
mettre á profit les occafions qui fe préfente-
roient de fe procurer une fortune convena-
ble á fa naiííance. Ce Prince fe trouvoit 
réellement priíbnnier auprés de fa belle-mere 
& duRoi íon beau-frére, d'ailleurs i l avoit 
lieu d'étre fort mécontent de la Reine fon 
époufe. I I crut la conjondure propre á rom-
pre íes fers, & á s'ouvrir le chemin á unéca-
bliílement digne de fon rang & de fon am-
bition, deux objets qu'il avoit extrémement 
á cceur. Mais comme i l ne pouvoit y par-
venir qu'á la faveur de quelque révolution, i l 
ne manqua pas de donner au Duc d'Alengon 
des confeils , qui tendoient á bouleverfer de 
la Cour & le Royaume. 

D'un autre cóté les trois Maréchaux!, ci-
deifus nommez , embaraííóient de foupejons 
& de craintes l'efprit foible & borné de ce 
Prince. A la vue de fon incapacité , ils 

> comptoient fe rendre maitres de fes volon-
tez, & que lui-mérae, inhabile á foutenirle 
poids des affaires, feroit contraint de leur 
eri abandonner la conduite, d'oú ils fe flat-
toient de monter au méme degré de puiflan-
ce dans le parti, que TAmiral avoit eu pei>« 
dant la minorité des Prinees de Bourbon. 
Ainfi ils diíTuadérent le Duc d'Alengon de 
fe fier aux promeíTes de la Reine la mére, 

r qu'ils difoient n'avoir d'autre but que de luí 
préfenter un apát , qui püt lui faire Ibuffrir 
fans murmure la diminution du pouyoir qu'il 
étoit en droit de prétendre. 

Pour le convaincre du piége qu'on lui ten-
doit j ils lui firent voir un moyen & plus 

facile 
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fácile & plus fúr d'obtenir la Souveraineté des 1573» 
Pays-Bas. Ce fut celui de fe réfoudre á re- • 1 
cévoir fous fa protedion le parti des Hugue-
nóts, qui par cette démarehe feroient inté-
reíTez á poufíer un deflein capable d'aflurer 
contre la haine de leurs ennemis & leurs per-
íbnnes & leur Religión. Sur ce plan ils ne 
manqueroient pas d'attirer les fuffrages des 
Calviniftes des Pays-Bas, qu'on favoit alors 
ne chercher ríen avec plus d'empreíTement 
que l'occafion de fecouer le joug des Efpa-
gnols, & de fe donner un Souverain quipüt 
les gouverner par lui-méme, au lieu de les 
foumettre á l'autorité de fes Miniítres. Ou-
tre l'appui &c la foumiffion des Flamans, on 
aíTura le Prince du concotirs unánime des 
Puiííances Proteítantes d'AUemagne. Aprés 
bien des intrigues & desconférences, leDuc 
léur remit le foin de conclure les conditions 
du Traité , dont voici les principaux arri
cies. 

I . „ Que le Duc d'Alengonprendroittou- Tnítéde 
„ tes les mefures néceíTaire pour s'évader fe-ce 1̂ i.ncc 

cretement de la Cour > & que pour aílu- Huguc-
„ rer la retraite, les Huguenots tiendroient nots. 
j , avec le plus de fecret qu'il feroit poffible 
„ quelques compagnies de cavalerie, qui 
5, viendroient au devant de ce Prince & lui 
„ ferviroient d'eícorte. 

I I . 55 Que les Marechaux de Montmo-
j , renci Se de Cofíe feroient toujours á fa 
5, fuite , en qualité de premiers Miniftres 
j , chargez fous fon autorité de la conduite 
j , des affaires. 

I I I . j , Que deux jours aprés la fuite, le 
„ Ro í de Navarre 6c le Prince de Conde fe 

?> fau-
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I573- fauyeroient pareillement, pour aller join-

• dre le DUG. 
I V . „ Que, quelques jours avantrexécu-' 

j , tion, de ce projet, le Maréclial de Dam-
„ ville Gouverneur de Languedoc fe retire- j 

roit dans cette Province, pour s'y rendre 
3, maitre de toutes les places par fon crédit 
3, & fes intelligences, 6c pour y raíTembler. 
3, le plus de Noblefle qu'il pourroit. Et que 
„ ce Seigneur tácheroit d'exciter une pareil-
3, le révolution dans la Guyehne & les Pro-
3, vinces circonvoifines, par le moyen du 
3, Vicomte de Turenne fonneveu & du Duc 
3, de Vantadour fon beau-frére, afín que les 
3, Princes , immédiatement aprés leur éva-
5, í ion, trouvaffent des troupes prétes & des 
33 places de retraite, pour fe foutenir contre 
5, les forces de la Cour. 

Leurs A la teneur de cette confedération, Davi-
vues danslá ajoute que les plus intimes confidens du 
«e projet, j)uc d'Alengon , par cet efprit d'égarement 

' Se de fureur dont la jeuneffe n'eft que trop 
fufceptible, formérenc la réfolution d'em-
ployer la voye des maléfices & du fortilége, 
pour avancer les jours du Roí. Depuis quel-
que tems ce Monarque étoit accablé d'indis-
pofitions qui faifoient craindre pour fa vie, 
cependant i l paroiffoit alors fe rétablir, 6c 
de jour en jour fes forces 6c fa fanté reve-
noient. L'efpérance des conjurez étoit, 
q'u'aprés la mort de Charles I X . &c dans í'e-
loignement du Rol de Pologne fon héritier 
immediat, íl nV auroit point de peine á fai-
re tomber la Couronne fur la tete du Duc 
d'Alengon. Telle fut la díverfité des vues, 
teis furgnt le? fondemens fur lefquels on bá-

ti t 
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íit une conjuration dont l'objet étoit de faire 7^ 
naitre roccafion de prendre les armes. Les 
Huguenots reftoient fermes dans 1'opinión 
que de ees deux Souverainetez i'une ne pou^ 
voit échaper au Duc d'AlengonjSc quepeut-
écre on pourroit les reunir Tune & l'autre > 
en fa perfonne. I I eíl vrai que l'idée de cer-
te afFaire frappoit l'efprit des plus fimples, 
mais auíti corarae ils faifoient le plus grand 
nombre,la paflion qu'ils marquoient decon-
tribucr au íuccés méritoit quelque reflexión. 
Les plus clairvoyans jugeoienr que les Chcfs 
du parti, fur tout le Roi de Navarre a le 
Prince de Condé, & tous leurs partifans n'a-
voient d'autre but que de troubler le repos 
de la Cour , á la faveur de la revolteduDuc 
d'Alen§on , pour fe mettre eux-mémes a 
couvert des dangers oú ils fe voyoient tous 
les jours expofez. de la part des Catholi-
ques. 

Cette intrigue fut auffi mal concertée que On de-
mal conduite, elle n'eut point d'exécution, ^ g 1 ^ 
& ees grands projets échouérent des leur tiiguc 
naiflance. Les incertitudes ? les irréfolutions 
pcrpétuelles qui agitoient fans ceffe l'efprit 
variable du Duc d'Alengon, plus que cel* 
fon incapacité naturelle pour toutes les affai-
res,ne lui permirenc pas de foutenir lepoids 
d'un complot, qui demandoit toute la pru-
dence, toute l'adreíTe d'un homme d'Etat. 
Ce Prince par fes démarches imprudentes fit 
naitre quelque foupgon, & la Reine mere, 
attentive á tout , plus pénétrante que per
fonne de fon íiécle, plus habile á découvrir 
les fecrets les plus impénétrables, mit en ufa-
ge íes artífices ordinaires pour favoir la te-

Tm* IV, D neur 
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- 1573. neur du Traite fait par fon fils avec les Hu-

guenots. Pendant qu'elle faifoit fes recher-
ches, Timpatience des Huguenots, ennuyeZ 
de f i longs délais, acheva de mettre au grand 
jour la confpiration. Avertis que le Duc 
d'Alengon étoit réfolu de fe fauver avec le 
ROÍ dé Navarre & le Prince de Condéj 
pour fe retirer dans les Provinces de leur 
partí 3 & s'y déclarer le protedeur de íeur 
Religión & des mécontens du Royaume , 
fáns attendre des inftrudions plus aífurées &: 
des ordres pofitifs, ils parurent brufqucment 
le jour du Mardi-gras au nombre de deuü 
• cens cavaliers armez fous la conduite du 
Seigneur de Guitrí aux environs de St. Ger-
tnain , oú la Cour étoit alors, dans la vuc 
d*eícorter les Princes qui devoient en fortír 
fecretement. 

Le'Duc ' A la nouvelle de leur arrivée imprévue, 
& d'au- le Duc d'Alengon de fes amís furent entié-
cnwf^ar-íement déconcertez. Ils n'avoient pas en-
íétez. core pns toutes les meíures neceflaires, 5C 

d'aiileurs l'efcorte ne leur parut pas aífeZ, 
nombreufe pour hazarder leur fuite ^ ainfi 
ils ne furent á quoi fe réfoudre, & aprés 
ávoir perdu beaucoup de tems á délibérer, 
ils" ne firent aucun mouvement. L 'éckt 
que les Huguenots venoient de faire con
firma les fóupgons du Roí Sede la Reine, 
qui prirent le partí de fe retirer en toute di-
ligence dans les faubourgs de París. En mé-
fiie tems ils firent arréter le Duc d'Alengon , 
ié Roí de Navarre, les Maréchaux de 
Montmorenci & de CoíTé , avec nombre 
des príncipaux conjurez. n Le Prince de 
Ccndé & Moníieur de Tíioré tronvérent le 

moyen 
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mojen d'échaper , ils fe retirércnt d'abord 1^75' 
dans les terres du Prince en Picardie, d'oú -—«—«' 
fans autre délai iis fe réfugiérent auprés des 
Princes Proteílans d'AUcmagne. On ins-
truifit le procés des priipnniers, qui avoué-
rent que le projet étoit de faire le Duc d'A-
lengon Souverain des Pays-Bas , méme de 
placer ce Prince fur le Troné de France 
aprés la more de Sa Majeílé Trés-Chrétien-
ne j mais ils niérent d'avoir jamáis eu Tinten-
tion d'óter la vie au Roi. 

Philippe étoit exadement informé de tou- Grande 
tes ees brouiüeries 5 & au détail qu'ii en re- piété de 
eevoit i i ne répondoit autre chofe, finon que ^ W * * 
la main de Dieu lui fourniroic tous les fe-
cours néceílaires pour la défenfe de la caufe 
commune. C'eft par cétte aveugle confian-
ce au bras du Tout-Puiñant , que ce Mo-
mrque comptoit faire éclater aux, yeux du 
public fa piété & fa Religión, I I ne s'en 
tint pas áces apparences extérieures, i l vou-» 
lut, íuivant fa máxime favorite, faire con-
noitre par des monumens effedifs fon zéle , 
lincére ou feint, pour la gioire de Dieu 
& l'afíermiííenient de fon cuite. Dans cette 
vue , i l donna ordre d'exécuter divers pro
jets d'édifices facrez , qu'il avoit deja cora-
mencez, ou fimplement réfolu de faire batir. 

Entre ees bátimens, qui font encoré au- EubníTe. 
jourd'hui Tadmiration de rUnivers ,& d o n t ^ g ^ 
la magnificencé devoit rendre fon nonxpré-j¿fujfees^e 
cieux á la poftérité , par les marques écla- Cufco. . 
tantes qu'ils préfentent de la fmguliére dé-
votion qui animoit toujours ce Monarque j 
entre.ees fuperbes monumens, on remarque 
fur tout la fondation qu'il fit cette année st 

Dz íes 
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íes frais d'un Collége de JéfuitesáCufcOjCa^ 

- pítale du Pérou. I I eft vrai que ees Péres 
abuférent avec une hardieíTe inconcevable 
de fa condeícendance. Des ce tems cet ü r -
dre íaifoit connoitre qu'il y regnoit Tambi-
tion j non feulement de fe rendre maitres ab-
IbJus des volontez .£c de la confcience des 
Souverains, mais méme de s'approprier les 
biens de touí le monde. lis infpirérent d'a-
bord á Philippe le deflein de fonder un Col
lége , mais ils ne lui demandérent qu'une 
maiíbn médiocre, & íimplement pourvue 
des commodicez. néceííaires j pour -y loger les 

/ Religieux de leur.communauté naiíTante, qui 
devoient .étre chargez dans Je nouveau Mon
de de convertir Jes Pajens á la foi de l'Evan-
gile, par la régularite de leur vie & la forcé 
de leurs prédications. Le R o í , qui ne cher-
choit que les moyens de íignaler fon ardcnte 
piété fon zéle pour l'accroiíTement de la 
Religión, embrafía avec chaleur cette entre-
prife,6i: donna ordre qu'á ce fujet .jon fuivit 
en tout le plan du Pére Légala ci-devant fon 
ConfeíTeur 5 qui follicitoit cette grace de tout 
ion crédit. Mais le bon Religieux , muni 
de ce pouvoir illimité, ne fongea a rien 
moins qu'á faite batir un Monaftére com-
mua, i l fit élever un Palais, quijavant que 
d'étre dans fa perfedíon, coutoit deux cens 
tnille écus. Lorfque Philippe vit les comp
íes du TVéforier, furpris d'une fi prodigieufe 
dépenfe qu'il n'avoit pas eu intention de fai-
re, i l s'écriaj „ Les Jéfuite5 m'ont trompe, 
9, pour rendre fous mon r̂ ora ,la gloíre de 
5, Dieu plus éclatante". I I n'en futpas en
coré qtiitte pour les frajs du bátiment, ees 
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^éres modeftes & deíintéreíTez, prétendirent i^TJ» 
des revenus proportionnez á la vafte étendue 
de l'édifice, oú ils promettoient d'entretenir 
foixante Miffionnaires j 6c le Roi j au ^-and 
dépit des Gouverneurs de cette Province, 
ne balanga pas á leur affigner un fonds conve-
nable pour la fubíiftance de ce nombre, 
guoiqu'il n'y en ait jamáis eu quarante. 

U n des faubourgs de Madrid fut encoré Couvcat 
orné d'un fuperbe Monaftére , qu'on bátit í "1 '?^ 
cette année par i'ordre de ce Monarque, 6c ¿^¿.a a' 
en grande partie á íes dépens, pour les Péres 
Carmes Déchauílez. La Reine Anne, fol-
licitée par fon Confeííeur qui [écoit de cet 
Ordre , pria le Roi fon ipoux d-accorder 
cette faveur á ees Religieux. Philippe qui , 
comme je Tai déja dit plufieurs fois, n avoit 
pas de plus violente paííion que d'avoir en 
main les moyens de faire éclater fon em-
preffement á faire des oeuvres de piéte, 
oans la vue de mieux furprendre l'eftime 6c 
la vénération de fes Sujets, & des Miniftres 
des Puiífances étrangéres r Philippe , con-
duit par ce motif, n'eut aucune peine á fui-
vre des mouvemens qui n'avoient pour ob-
Jet qu'un a¿te de charité. N o n content 
méme de remplir les deíirs de la Reine par 
les fommes confidérables qu'il fournit de 
fon Epargne? i l engagea encoré Jeanne 
PrinceíTe de Portugal, flmpératrice Marie, 
6c quantité de Grands de fa Cour , á con-
tribuer aux frais de cette fabrique. Avec 
de íi grands fecours on bátit en^eflFetun Cou-
vent d'une magnificence vraiment royale 3 6c 
iJ n'y en a point dans Madrid qui puiíTe luí 
ctre comparé. On l'a enrichi de cioitres, 

D i de 
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1573- de corridors, de jardins, & de fontaines; ü 

»—' 1 eft fur tout remarquatle par une fuperbe 
Eglifc, á laquelle Philippe fit préíent d'une 
épine de la Couronne de Jéfus-Chrift, reli
gue que le Pape Pie V. luí avoit envoyée. 
A la tranilation de ce précieux dépot, i l y 
eut une proceílion genérale , á laquelle le 
ROÍ affifta a pied , & fuivi de toute fa 

i r ; Cour. 
convent Ce Monarque fit encoré la plus grande 

de st. partie de la dépenfe pour la conftrudion da 
' Couvent de St. Deíerto de Bolarca 5 oú Ton 

mit une communauté des memes Carmes 
DéchauíTez.. Dans ce deílein , Philippe 
chargea de la conduite de cet ouvrage Don 
Fran^ois de Contreras , Confeiller d'Etat % 
dans la fuite Préfident du Confeil royal, 6c 
Grand Commandeur de Léon , qui fe trans
porta fur les lieux avec une fort groíTe fom-
me d'argent. Le Roi choiíit ce Miniftre, 
parce que c'étoit un Sujet diftingué par fon 
penchant á fe porter aux adions pieufes, 
d'ailieurs tres entendu dans rArchiced:urea 
qualité néceflaire pour cette entreprife, d'au-
tant qu'il falloit faire fauter par la mine oule 
cifeau une groíTe maffe de rochers, dans le 
terrain oú Fon devoit jetter les fondomens 
cte Tédifice. Ce Monaftére de fondation 
royale a l'honneur d'étre fous la protedion 
des Rois d'Eípagne , dont on voit les Ar
mes en plufieurs endroits. Le Préíident, 
dont je viens de parler, fit avec la permis-
fion de Sa Majefté batir dans un des angles 
du corps de logis un tres bel appartement, 
qui eft héréditaire dans fa famille, avec une 
Chapelle qui iui eít particuliérement annexéej 

quoi -
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quoique dans i'Eglife, qui eft d'une ftrué^ure i?7?' 
admirable , les Religicux ayent réíervé une • —•' 
fépulture á perpémité pour les dcícendans & 1 
héiitiers de ce Préíident. 

Au village de rEfeurial Pbilippe fonda en- Autrcs; 
core I'Eglife de Saint Bamabé Apotre, danŝ ĵ 111^5 
laquelle i l fit batir une Ghapeile pardcuiiéreoardrePdti 
pour les Oificiers 6c autres dqmeftiques des Roí d'̂ s-
Rois d'Efpagne j qui Ibuhaiteroient y avoir PaSnc* 
leur fépulture. En eífet de fon, vivant Ü y 
fit enterrer plufi^urs perfonnes , nqn-feul^--
ment de ia rnaifon > mais meme quelques 
autres auxquels i l Youloit dopner une marque 
fmguliére de fon affeífcion. De ce nombre 
furent divers exceliens ouvriers.de toutes les 
nations, qui njoururent pendant qu'ils étoieiit 
employez á la conftrudion du magnifique 
Pilláis de St. Laurent. Les Peres de Sr. 
Frangois luí onc auffi Fobligation du beau 
cloitre, qui fe voií en leur Couvent de No-
tre-Dame de bonne efpéranee, dans le voifi-
page d'Ocanna ; & dans i'enceinte de ce 
méme Monaftére i l fit élever, pour l'ufage 
des Rois Catholiquesj un fomptueux Palais, 
qu'il orna de jardins & de galieries remar-
quables par leur magnificen.ee. 

JVÍais auctin de ees aófees de piété ne peut Ses lihé-
étre comparé á la dévotionj qu'il fit paroi-^5it^ ^ j * 
tí8 pour le St. Sepulcre de Jérufalem. llCÍ'c /e fí* 
ne borna pas fon 'zéle á acheter divers lieux míalcm» 
faints qui étoient au pouvoir des Tures, pour 
aííurer aux Pelerins du Chriftianifmc la l i 
berté d'y exereer fans trouble un cuite, que 
leur foi rend á ees précieux monumens déla 
miffipn de J.éítis-Chriít. I I enriebit le St. 
Sepulcre en particulier de fondations & da 

. i ' D 4 pre-
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I5731 préfens coníidérables, entre autres d'une an* 

móne armuelle affignée fur les revenus de ía 
Couronne. Nombre de Religieux ont été 
Ies depoíitaires de fes fentimens á cet égard, 
ils lui ont entendu dire-plufieurs fois qu'il fe 
fentoit intérieurement animé d'une ardeur 
irréíiftibie á eombler de biens ce faint lieu, 

x pour le recouvrement duquel i l étoit difpofé 
á faire un facrifice de tous fes tréíbrs. 11 eít 
vrai qu'on ne peut lui refufer le témoignage 
autentique d'avoir , par d6s eíFets éclatans, 
manifetté a tout l'Univers une paílion qui 
fembloit lui étre propre , de rendre á ce 
lieu facré la fplendeur convenable á un en-
drbit oú s'eíl commencé l'ouvrage de no-
tre rédemption. En efFet, afín que les Re
ligieux, qui en font les gardiens, puíTent fe 
foutenir avec l'aifance néceífaire, i l ieur as-
íigna de revenus proportionneT., catre les 
aumónes qu'ils regoivent des Pelerins de 
quelque coníidération. Ainfi ees Péres fub-

' fiftent avec une grande liberté au milieu des 
v Infidélés : liberté au refte auífi étendue qu'on 

peut Favoir fous la quálité de Sujets du 
•cT Grand-Seigneur , contraints qu'ils font á la 

vérité de vivre d'une maniere fort retirée, 
quoiqu'ils puiífent paroitre en public fans 
aucun empéchement. Privilége qu'ils ac~ 
quiérent au moyen de leur exaditude á payer 
les tributs ordinaires, joint á cela que , córa
me ils ne manquent point d'argent, ils s'as-
furent la protedion des Gouverneurs par les 
préfens qu'ils ieur font , & la facilité qu'ils 
ont de payer les contributions que cesavides 
enaemis du nom Chrétien leur impofent as-
fez fouvent. 

du Livrt J. jLA 
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L A V I E 
D E 

PHILIPPE 11. 
R O I D ' E S P A G N E . 

S E C O N D E P A R . T I E . 

L I ? R E I I . 

A R G U M E N T 

D U L I V R E S E C O N D; 

Atrivée d'un Envoyí de la Forte a Ventfe. Son 
difcours au Sénat. Réponfe du Doge. Re
plique <& départ de VEnvoyé. Avis que IA 
République dome au Roi d'Ejpagne. R-éfolu-
tion de Selim de reconquérir Tunis. Portraiís 
de Sinan Bacha & d'Uluzzali Généraux des 
Tures, Forcf de leur Armée, lis arrivent 

D 5 dg? 
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devant Tunis. Siége vlgoursux de la Gm-
lette. Sa prtfe , & carnags des Chrétiem. 

• Frfe du Fort & prifon de Serbelloné. Fer
ie des TurcS) & kur conduite aprés fexpé-

. ditíon. Générofité du Baile de Venife. Le 
Fort de l'Eíang renda par Simghera.: Mou* 
vemens de Phdipfe a ees muvelles. Ajfai-
res de Flandres, Secours envoyé a MÍddel" 
hourg. Conduite du Prtnce d'Orange. De-
faité de la Fhtte Ejpagnole, Pr'ife de Mtd-
delbourg. Grande réputation de Mondragon*. 
Le Comte Louis améne une Armée dans les 

| Fays- Bas, I I efi afta fué. Et entiérement 
-,• défait. Mort de ce Prince. Butin que 

font les Ffpagnols. Joye de Philippe d cet 
avis. " Eioges yue ce Monarque dome a la 

fidélité du Buc d'Alhe. Mutimríe des Es-
, fagmh. Suites de, cette affaire. Perte de 

trente •vaijfeanx. Mari de Charles I X . 
JEtat deplorable de la Franee. Chagrín du 
Reí Catholique au fijet de la mort de Char
les1 I X , Henri ROÍ de Pologne juccéde d la. 
Couronne de Franee. Promeffe quil fait aux 
Huguenots. Sans exécution. Détail de cet
te intrigue. Siége ds Ley de. Situation de 
cette i-Ule. On rompí les dignes pour inon-
der le pays. Secours refu dans la ville, 
Prodigieux effbrts des Efpagmls. lis lévent 
le Siége. - Avántme remarquahle-. de Chacón, 
Sédition dans T Armée d'Efyagne. Pafqui-
nade fur la perte de Tunis. Jugement des-
avantageux au Roi Catholique. Expédition 
du Roi de Portugal contre les Mores. Son 
retour ér la perte eqiiil fait. Difcours fé~ 
ditkux d'm Efpagnol. Acle ihumanité & 
di ciérneme ds Pkili^e, Grandes broullle-
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ries dans Génes. Le Grand-Chancelier pro
cure uu accommodement. Contmuation des -
troubles. Entremifs de Sa Majejle Catho
que. Le Cardinal Morone envoyé par le ' 
Vape a Genes. Impojjibilité dun accommo-
dement. Don Juan d Autriche paroit a la 
fQue de Génes avec míe JFktte. SoupfOfis 
au fujet de Parri'ué'e de ce Prínee. Sa É»% 
duite. Sentiniens fur les dejjeins de Philippet 
Ambaj[adeurs de l'Empereur & de Frafica 
a Genes. Don Juan pajje d Naples. Ré~ 

felution de fake la guerre'. Le Grand-Duo 
ajjpjle les nouveaux Nohíes. Expédithm des 
anciens Nobles. Difpute fur le ti$re de Pro* 
íeéieur de la Rtyubhque de Génes terminée-
en faveur de Fhiüppe. Qn dome des ota-
ges Von entre en traite. _ L'Empereur 
s'entremet pour un mcammodement dans le$ 
Pays-Bas. Protefiation de Philippe. Con~-
gres de Breda. Philippe ordonne áe conti~ 
mer la guerre. Entreprije fur r i le de Sch$~ 
wen. Antres expédithns remarquables:. Ar* 
mée navale préparée en Efpagne. Siége de 
jSiriczée. Mariage du Roí de (France. Guerr*-
ve en Pologne pour l'éle&ion dun. Htsok Se* 
menees de guerre en Afri^ue. Furieufe pefte 
en Italie. Maladie <¿r paroles- remarquables 

_ niu Pape. L'Infante Marguerite fe fait Re* 
ligieuje. Don DMgye de la Madríz créé Ar*-
áhevique. 

^ P i P I ^ I L ' b les premiers jours de J annee 1574. 
\é5 D %^ 1') 7$¡- on vit arriver a Venife — —• 
lIl^Mv,!! Salomón Juif, qui étoit partí de Anivie-
1 ^ % ^ ^ Conftantinople , cliargé par Je d'onEn-
Grand-Seigneur de lacGmmifíionexpreííé de "íoy-e d*h 

D á coii-
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conclure avec le Sénat quelc}ues négociations 

. particuliéres & de la derniére importance. 
Porte a Aprés avoir repréfenté fes lettres de créance, 
Yenift. i l demanda une audience fecrete , qui luí fut 

accordée fur le champ , & i l expofa le fujet 
de fon voyage. 

Son dís- 11 dit „ que l'Empereur Selim, porté d'in-
l^nat.aU " clination á embraífer les raoyens de <:on-

courir de tout fon pouvoir á la grandeur 
„ de la République, (quoique toutes fes dé-
3, marches démentiíTent une pareille protes-

tation) avoit eu un empreíTement extraor-
5, dinaire á l'envoyer vers elle, pour lui of-
3, frir de ía part toutes les forces de fon Em-
„ pire. Que le Sultán avoit alors une puis-
?, íante Arméc navale, préte á porter le fer 
5, & le feu dans les Etats du Roi d'Efpagne. 
5 , Que la République devoit regarder ce 

Monarque comme fon plus implacable 
„ ennemi, par la jaloufie qu'ií entretenoit 
j , dans fon coeur de l'indcpendance des Vé-
S) n i t i e n s q u ' i l avoit fans doute l'ambition 
3 , de réduire fous fon joug , pour étendre fa 
3j domination en Italie, & fe rendre l'uni-
, j que arbitre, le maitre abfolu de cette con-
3 , trée qui tenok un rang íi coníidérable dans 
3, l'Europe. Que cette vue ambitieufe ne 
35 s'étoit que trop manifeftée dans les fecours 
35 que Philippe avoit fournis au Sénat i que 

. 3 , malgré toutes les fupplications 5 toutes les 
3 , inftances de la République 5 les Flottes 
3, d'Efpagne n'avoient jamáis paru qu'a lafin 
3 , des campagnes, ce qui n'avoit fervÍ5 cora-
5 , me les Vénitiens en avoient fait la trifte 

- ' $j expcrience 5 qu'a les accablcr fous le poids 
ts, á'une guerre ruineufe 3 bien loin de leur 

& áoüt 
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5, donner le plus médiocre avantage furleurs 1 5 7 4 2 

„ ennemis. Que le deíTein de ce Roi étoit —«¡-
j , vifible 5 ou du moins devoit Tétre aux y^ux 

des Souverains dans le voifinage de fes 
„ Etats , qu'il n'afpiroit qu'á opprimer les. 
„ Princes Chrétiens les uns aprés les autreSj 

pour remplir le projet qu'il avoit formé de 
„ fe faire la plus vafte Monarchie de TUni-
„ vers, projet que Sa Hauteffe étoit réfolue 
„, de traverfer de toute fa puiíEmce. Qu'elle 
„. ofíroit fur le champ au Sénat toutes les 
„ forces de ion- Empire, s'il vouloit fe dé-

terminer á tirer uHe pleine vangeance des 
n kgures qufil avGitTe9uesde laMaifond'Au-
w. triche > dans tous les tems Se fur tout pen-
„ dant la derniére guerre, & par cette gé-
„ néreufe réfolution fe mettre enetatderom-
7, pre toutes les barrieres, que la puiíTancc 

exorbitante de ees Princes oppofoit de*-
„ puis fi longtems á l'agrandiílement de 
5, aux prétentions légitimes de la Républi»» 
?> que". 

Le Doge Mocenigo, aprés avoir fait á R p̂onfe 
l'Envoyé les plus aítedueux remerciemerrsdu Dos* 
des ofFres de Sa HauteíTe, promit de rapor-
ter cette affaire au Sénat. Au bout de trois-
jours Salomón revint prendre la réponfe,qui 
fut „ que la République, accoutumée á f é-
55 gler toutes fes adions fur les loix les plus 
j , rígides de la Juftice Se du Droit naturel, 
5, ne trouvoit alors aucun prétexte raifonna-
?5 ble de rompre avec un Prince Chrétien, 
„ qm jufqu'alors ne lui avoit donné que les 
?, témoignages les plus éclatans d'une amitié 
9, fincére. Que i'union entre des PuiíTances 
2? d'une meme Religión ne devoit pas fe 

D 7 j , rompre 



%6 Y I E DE P H I L I PPE II. 
*574' 33 rompre á la légére. Que le Sénat avoit 

y - , toute la reconnoiffance imaginable de la 
j , aonfiance que Selim luí marquoit5.& que 
„ de fon cóté i l ne feroit ríen au prejudice 
a, duprécédent Traite j.réíolu qu?ilétoitd5ea-
„ tretenir invioiablement la paix avec la 
„ Porte". ^ 

Replique Quelque équítable, quelque prudente que 
&départ fut cette réponfe, elle ne fatisfit pas l'Envoyéj 
de l'En- jfurpr|g qU'on fe mlt en garde contre les ma-
wye* néges de la Porte, qui ne fait traiter avec les 

PuiíTances étrangéres que par des détours an-, 
tifieieux, & dans la vue de ,les rendre dupes 
de fes rufes. Piqué de n'avoir pu furprendre 
les lumiéres & la fageífe ,du Sénat, Salomón^ 
repliqua au Doge , 3, que fa déclaration ne 
2, pouvoit pas manquer d'etre fort mal re-
,5 Que du Grand-Seigneur '•) que la Républi». 
5- que devoit recevoir les offres de i'Kmpe-
23 reur avec d'autant plus d'empreíTement, 
53 que les conjpnótures ne lui perraettoient 
53 pas de les rejetterj qu'un refus de cette 
3, nature a des avances auíli génereufes pé-

. 3., nétreroit Sa HauteíTe jufqu'au fond du 
coeur". I I ajouta enfuite tous les motife 

qu'ii crut les plus propres á vaincre la ferrae-
té du Sénat ; toute fon éloquence, toute 
fon adreífe furent inútiles, & aprés avoir mis 
en vain toutes fortes de refíbrts en ufage, 
i l prit fon congé , & partit avec les préfens 
ordinaires. 

Avis que Ce ne fut pas íáns raifon que le Sénat fer-
Inque•ma i'oráüe a des témoignages d'amitié íi-
dbnne au flatteurs en apparence ; on découvrit le vé-
Roi d'Es- yitable but de cette Ambafíade, Selim avoit 
sagne* jéfolu de reconquérir la Gowlette 3 6c tout 
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ce que les Efpagnols avoient pris en Afrique r574' 
fannée précédente. Sur ce de íTe in i l vou- --• • 'mm 
lut engager la République, linón á joindre fes-
forces aux fiennes, du moins á lui faire p r o 
tnertre qu'elle ne fourniroic aucun fecours an 
ROÍ d'Eí'pagne, & qu'elle demeureroic dans 
une exaóle, neutraiité. Ou , íi Fon veutj 
ce Sultán ne cherchoit qu'á pénétrer les i i v 
tentions de cette Puifíance, qu'il crut éblouir 
par fes demandes captieufes & les proteíta-
tions d'une amitié feinte. Sur le champ le 
Sénat expédia á Philippe un courier, pouc 
lui donner avis de la propoíition du Grand-
Seigneur, & de la réponfe que le Doge y 

- avolt faite au nom & par ordre de la Répu
blique. Cette démarche fut tres agréable á 
Sa Majefté Catholique > qui en marqua la 
plus vive reconnoiOance. . 

A peine Fexpédition de Tunis & de la Réfolt> 
Goulette fut répandue dans Je monde 5 que,£.IonjeSe* 
I epouvante remplit tout 1 Jimpire Uttoman. ccnque'ris 
O11 n'entendoit parler á Conftantinople que Tunis. 
des armes victorieufcs du Roi d'Efpagne % 
tout y retentiíToit de la valeur de Donjuán,, 
chacun y voyoit d'avance 1'A frique inondée 
de troupes Efpagnoles 3 & réduite fous iejoug-
des Chréiiens. Ces murmures & l'importan-
ce des places enlevées aux Mahométans ne 
permettoient pas á Selim de voir avec tran» 
quiilité ces conquétes, cet Empereur, allar-
mé des fuites funeftes qu'elles pouvoient 
avoir, convoqua lé Diván, avec ordre d'y 
déterminer les mefures convenables dans une 
pareille conjpndure. Ce Confeii fupréme; 
reconnut que la perte du Royaume de 'Fu
nis étoita par elle-méme 6c par les confé-

quences. 
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*574. quences qu'elle faifoit craindre , beaucoup 

. plus confidérable , que racquifition de l'IJe 
de Ckipre dont la Porte prétendoit tirer tanc 
d'avantage. Sur i cette déciíion, i l fut arrété 
qu'ii falloit chaíTer d'Afrique les Chrétiena 
á quelque prix que ce fut > & ^u'i l ne feroit 
plus permis au Sultán de fe glorifier de la con-
quéte du Royaume de Chipre5tant qu'illais-
íeroit celui de Tunis entre les mains des en-
nemis de fa Religión. 

Portraits Dans ce Diván on ne fe contenta pas de 
Bachaa& r^ou^re l'entreprife, on défignalesGénéraux 
d'uluzza- qui devoient commander les forces Ottoma-
l i Géné- nes , & Ton choifit Sinan Bacha pour con-
Tm^5 duue en chef les troupes du débarquement, 

& Uluzxali pour celles de mer. Le premier 
avoit une férocité, qui étouffoit en fon ame 
toiites les lumiéres de la raifon j l'autre, de 
mceurs plus adcxicies, conhoiÁToit 6c étoit 
capabie de fuivrelesloixdel'humanité. Sinan 
étoit Albanois d'extraólion, & Ton rapporte 
qu'il reíTembloit fi parfaitement au Cardinal 
Granvellejque tout le monde fe feroit trom
pé á les voir enfemble vétus d'un habille-
ment pareiUSc qu'il auroit été impoíSble de 
les diftinguer. 11 fe rendit recommandable 
á la Porte par rexpédition qu'il fit contre 
les Árabes rebelles , qu'il eut le bonheur de 
íbumettre. Son orgueil le rendoit infuppor-
table, & i l portoit fi loin la préfomption 
de lui-méme, que fouvent on l'entendoit fe 
vanter d'étre en état de réduire toutes les 
PuiíTances Chrétiennes fous la domination' 
des Empereurs Tures,dans l'efpacedemoins 
-de quinze jours. Uluzzali (ce nom íignifie 
A l i k renegat) avoit re§u la naiflance dans 

la 
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1» Calabre Province du Royaume de Na- 1574? 
pies, oú i l eut l'emploi de Sus-comite, ou * < •• 
plutot de Commandant de galére. Lorfque 
Dragud Rais alia, faire le dégátfur ees cotes, 
Uluz.z.ali fut du nombre des efclaves que ce 

tírate emmena, & qui le mit á la chaine. 
Jn jour i l prit querelle avec un efclave 

Ghrétien, qui lui donna un íbuflet. I I fe 
plaignit á fon maitre, & lui demanda de 
faire punir celuí qui l'avoit frappé j mais 
n'ayant pu obtenir juftice 5 i l fe fit Ture ? poui? 
avóir fa liberté & fe vanger de fon patroni 
En peu de tems i l fit connoitre fon habileté 
dans la marine > on lui donna le commande-
ment d'une galére , 6c aprés s'étre fignalé 
avec beaucoup de fuccés dans plufieurs en-
treprifes de conféquence, i l étoit parvenu 
par degrez au Généralat des Armées navales 
deTEmpire. A-u refte i l ne traita. jamáis 
les Chrétiens avec cette cruauté que la 
haine infpire d'ordinaire aux. Mahométans3 
quoique par devoir i l fe crüt fouvent obligé -
d'exercer contre eux les brigandages ufitea 
par les corfaires. 

Ces deux Généraux furent done chargez Forcé ¿4 
de faire les préparatifs néceífaires pour l'ex-leu* ^ 
pédition réjíolue. lis y firent travailler avec meê  
toute la diligence que les circonílances pu- . 
rent leur permettrej & la Flotteleva i'ancre 
du port de Conftantinople , áu nombre de 
cent foixante galéres, de trente vaiífeaux, & 
d'une quantité confidérable d?autres báti-
mens inférieurs de toutes les eípéces. Les 
troupes, qu'on embarqua ne montérent qu'^ 
quarante mille hommes , quoique le Diván 
«n eüt deüiac foixante mille. Ce qui donna 

lien 
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• i-5^4* íieu a cette diminución, fut le ravage que la 
i¿jyuju... peítc faifoit alors á Conílantinople; on ne 

put raffembler plus de foldat$, & d'ailleurs 
ce trifte incident retarda rarrivée des autres 
qui íe trouvérent en état de faire Ja carapa-
gne. Ainíi i'Armée fit voilc beaucoup plus 
tard qu'on ne s'y étoit attendu > mais elle ne 
fut cpe trop tót préte pour le malheur de la 
Chretienté. On remarque qu'il y avoit fur 
ia Flotte quatre mille Juifs j de ceux qui 
avoient été chaffez d'Efpagne avec les M o 
res. Ces profcrits , quoique d'une nation 
íiins courage & ennemie de la guerre ? pri-
rent partí plutót par fureur que par braYou-
re, animcz. d'un efprit de vangeance qu'ils 
crurent avoir occaíion de remplir,ayec tou-
te la rage que leur infpiroit la haine qu'ils 
avoient contre Philippe. 

en de^ • ^Pr^s une n&vW-tíon heureufe, les Tures 
vam Tu'- arrivérent en peu de jours devant Tunis, 8& 
Mis. débarquérent leur monde fans aucun obftacle». 

Auffitót Sinan fit attaquer á la fois Tunis 
Se h Gouleíte 9 pour divifer les forces des 
Chrétiens, & par cette manceuvre trouver 
moins de reíiftance de leur pan dans les 
places attaquées, D'un autre cóté les Gá* 
néraux Efpagnols jugérent inutile & méme 
impraticable de conferver Tunis & quoique 
Don, Juan eüt expreílement recommandé á 
Gabriel Sebelloné de la défenclre , au pre
mier avis du débarquement des Tures, ils re
tí rérent la garnifon de cette capitale, & la 
£rent entrer dans le Fort. Pour erre plus en 
jétat de foutenir le Siége de cette derniére 
place qui faifoit toute leur reíTource, ils fi-
ícnt íravaiUer fans relache aux réparations. 

des 
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des murailles, Se nettoyer les foffez,. Mais, i f j^ , 
commejls ne purent avoir a tems laquantité «• "'m 
de matériaux néceííaire , & que d'ailleurs 
iis ríe trouverent pas toutes les commoditez 
& tous les fecours convenables pour a^ancer 
l'ouvrage ? on fut contraint de fe renfermer 
dans l'intérieur de la forterefle, & de laiílér 
le reíle iraparfait- Cependant, malgré ce 
défaut qui donnoic tant d'avantage aux enne-
mis , ¿c ótoit aux Cbrétiens le moyen de 
faire une vigoureufe défenfe , on jugea les 
fortifications dans un état a pouvoir s'y main-
tenír longtems. C'étoic tout ce qu'on pou-
voit faire de mieux , dans l'efpérance qu'oñ 
avoit de recevoir bientót un puifíant fecours, 
ou par Don Juan en perfonnejou par quel-
que ai^re Général, que Serbelloné comptoit 
devoir étre inceííamment envoyé, fuivantla 
promeíTe poíltive qui lui avoit été faite. 
- Sur cette attente, ce Commandant réfo- ^ 
iut encoré de ne pas abandonner le Fort) & §eia Gai> 
d'employer toutes fes troupes á la défenfe de lette. 
la Goulette, ce qui fut approuvé par tous 
les Officiers. L'évenement fit voir que ce 
par ti fut tres préjudiciable aux Cbrétiens. Les 
Barbares, aprés avoir pris Tunis, tournérent 
toutes leurs forces contre la Goulette , 6c 
des les premiers affauts les Efpagnols en trop 
petit nombre fe virent prefque áccableT, de 
la muititude des affiégeans. I I eft vrai que 
dans le commencement ils foutinrent les ef-
forts des ennemis avec toute la valeur, toute 
lUntrépidité qu'on pouvoit en attendre. Mais 
une mine ayant crevé fit fauter la murailíe > 
le baftion fut démantelé, le rempart entiére-
ment renverféj. & ce monceau de ruines 

fervit 
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2574' fervit d'échelle aux Tures? quij fans donner 

———— le tems de les tranfporter jy grimpérent avec 
une promtitude furprenantc ) & parurent 
auíBtót a l'ouverture de la bréche, oú ils 
rendirent avec toute la bravoure imaginable 
un combar des plus opiniátrez. I I fut foute-
nu longtems par le courage des affiégez., i l 
s'y répandit beaucoup de í ang , & les uns 
& les autres revinrent plufieurs fois á la 
charge avec une íureur é ^ l e . Mais enfín-
le Commandant de la place, Se les autres 
Officiers, contraints de ceder á la forcé j ne 
trouvérent plus de refíburces- pour ranimeir 
la valeur épuifée de leurs íbldats, & dansum 
inftant la fortune changea, & les Chrétiens 
fie virent plus d'efpérance de réfiíler aux ín -
fidéles. Sinan, animé pa¿ Tambition de 
vaincre á cette attaque 5 paroiffoit a la tete 
des janiííaires, le fabre á la main, les me* 
nagant, les exhortant ? les priant, les exci-
tant á ne fe pas démentir dans cette rencon^ 
tre , á ne pas tromper l'attente de l'Empe-
reur leur maitre, qui avoit une extreme ira-
patience d'apprendre. les exploits de ees bra-
ves foldats, dont la forcé & le courage n'a-
voient jamáis trouvé ríen, d'impoffible. A 
ees remontrances i l ajoutoit que les récom-
penfes étoient préparées a ceux, qui par leurs 
belles adions foutiendroient l'honneur & la 
reputation de ce corps fi famcux, & que la 
lácheté feroit rigoureufement punie. 

Sa prife Ces difcours firent toute Fimprefíion, que 
¿uchfé-ce Général > avide de gloire & qui donnoit 
licns. l'exemple , pauvoit fe promettre. Les Ja

niííaires redoublérent leurs effbrts, réfolus 
de m point abandonner lattaque qu'ils ne 

fufíent 
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fjíTenc maitres de la place. Enfin, aprés I^Té* . 
fécre revenus tant de fois á la charge , que 1,1 
les affiégez, á qui iis ne laifíbient aucun re-
láche?. tomboient de fatigue 6c d epuifement 
ibus Isurs coups, ils entrérent par la bréchc 
le 23. du mois d'Aout. Le carnage répon-
t i i t á leur barbarie irritée par une longue ré-
síiftance , ils paíTérenc tout au fil de Fépée 
fans diftindion , á la referve de trois cens 
íhommes d'infanterie, iaias & robuftesjqu'ils 
n'épargnérent que pour les mettre á la chai-
fte, Du nombre des efclaves furent encoré 
Portocarrero, i'infant de Tunis, & le fiis 
d̂u ROÍ Amida. 

Sans perdre de tems , Sínan mena fon Prifc én 
Armée vidorieufe á Fattaque du Fort, oú]f0"&Pri" 
Serbelloné s'étoit enfermé. JSes le moment ̂ "¡Q̂ 01" 
q̂ue les batteries furent dreffées, elle naces-

férent de tirer jour & nui t , les ennemis . . 
•creuférent par tout des mines, des fouterrains 
ouverts de toutes parts3 la fappe5en un mot 
tout ce qu'il y a de plus terrible á la gucr-
re fut mis en ufagej pour réduire la forte-
reífe en peu de tems. Malgré tant de fou-
droyantes machines , fecondées du bras de$ 
affiégeans continuellement aux mains avec 
leurs ennemis j i l fallut donner divers aííauts, 
dans lefquels les Tures perdirent plufieurs 
milliers de foldats. Réfiftance qu'on ne dok 
attribuer qu'au courage intrépide, á l'expe-
í i ence , á la íage conduite de Serbelloné. & 
•des autres Officiers, qui en faifant des pro-
diges de valeur trouvoient les moyens de 
«rendre inútiles les efforts redoublez des Infi-
déles. A la fin ils furent contraints de ce-
$ier faute de défenfeurs i loxfque la Gouletíe 
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1574* fut prife, irne reftoit dans le Fort que mil-

"' le Jhommes, ce petit nombre diminuoir tous 
les jours dans les aftions, de maniére qu'a-
prés tant de combats i l ne fut plus poílible 
de faire tete a la multitude des aííaillans. Les 
Tures fe virent maitres de la place Je: 12. 
du mois de Septembi ejdeux mois jour pour 
jour aprés qu'ils eurent mis pied á terre en 
Afrique. Serbelloné fut pris v i f par la bar
be, & conduit au Bacha, devant lequel on 
le for^a de fe profterner á genoux, & de . 
faire les aótes de foumiíTion les plus vitó, 
pour relever l'éclat du triomphe de cet or-
gueilleux vainqueur. Les barbares coupérent 
la tete a Pagavin Doria, parce qu'ils le trou-
vérent blefíé á mor t , & ils immolérent á 
leur rage tous ceux qui n'étoient pas en état 
de fervir de for^ats ílir les. galéres, comme 
ils avoient fait á la Goulette.'. 

ferte des Ainfi.fut reconquife l'Afrique en íi peu 
Tures & de tems. 11 eft vrai que cette conquéte cou-
ÛiteCOn' ta rá61" aux Tures , dont on fít monter la 

apres í'ex-perte á vingt mille hommes. Mais qu'eíl-
pédition. Ce que ce nombre, pour une nation qui ne 

connoit pas l'ufage des mariages légitimes, 
•&c qui ne- limite le commerce des femmes 
que fur fon penchant á la volupté, & l ' in-
conftance de fes deíirs ? Immédiatement 
aprés que l'expédition fut achevée Sinan 
fit rafer jufqu'aux fondemem toutes les for-
tifications,, travail auquel i l condamna tous 
Ies Chrétiens fes captifs, fans excepter Ser
belloné 6c Portocarrero , & i l fe donna 
le plaifir barbare de les voir la hache a la 
main faire cette trifte & pénible fondtion. 
11 ne faut pas étre, furpris d'une manceuvre 

qui 
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qui pármi nous paroit contraire aux régles I574"' 
de la faine politiqüe , les Tures ne font pas < ' ' 
confifter ia íureté de leurs Etats dans le nom
bre des forterefíes. Máxime que dans l'Eu-
rope Chrétienne on voít auííi obfervée par 
les SuilTes, qui prétendent qu'ii n'y a point 
de fortereííes plus fures dans un pays que la 
fidélité des habitans & le courage des mili-
ees 5 les places fortes, felón eux', n'ayant 
que le dangereux ufage que de fervir d'afylé 
aux rebelles & aux mauvais compátriotes 
que le defefpoir anime. Enfuite Üluzzali 
prit poíTeffion de Tunis, & aprés avoir laiíTé 
les ordres néceffaires pour le gouvernement 
& la eonfervation de ce Royaume , i l íe 
rembarqua aveí Sinan , 6c fit voilc vers 
Conítantinople. Ce fut un fpedacle pom-̂  
peux de voir l'entrée de ees Généraux dans 
la capitale de l'Empire , jamáis on n'y ávoit 
cntendu de décharge de canons plus conti-
nuéile , ce qui fut ordonné dans la vue d'a-
vertir , par ce bruit non interrompu, les 
peupies circonvoifins de laviótoire remportée 
fur les ennemis de la Lo i de Mabomet. Auííi 

xv i t -on auffitót arriver de toutes parts une 
foule innombrable de Tures, qui vouloient 
prendre part en perfonne • á la réjoaifíance 
publique, & par leur préfence relever Féciat 
d'un triomphe auffi glorieux. 

Bárbaro, AmbaíTadeur, ou comme on Ta- Género* 
pelle eommunément, Baile de Venife á ia fae du 
Porte, n'eut pas plutót appris que Serbello- y ^ ^ e 
né 6c Portocarrero étoient du nombre des 
efelaves pris á- rexpédition d'Afrique , qu'il 
fe tranfporta fur les galéres oú l'on avoit mis 
k la chaine ees inforturiei Seigneurs¿ H leirr 

marqua 
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I574. marqua dans les termes les plus touchans I * 

>• . part qu'il prenoit á leur difgrace,& fansbor-
ner fes íbins charitables á de fimples parole^ 
i l leur fournit abondamment les fecours dont 
ils avoient befom dans le miférable état 011 
le fort des armes les avoit réduits. Trois 
jours aprés l'arrivée de la Flotte vidtorieufe, 
Sinan & Uluzzali furent atnenez. á l'audien-
ce publique du Grand-Seigneur, á qui ils 
préfentérent avec la plus faftueufe parade 
les dépouilles &: les efclaves. Selim com-
bla des plus grands éloges la bravoure de ees 
Géneraux:, Se pour les animer á entrepren-
dre des exploits plus coníidérables la campa-
gne fuivante , il éleva Sinan á un des pre-
miers poíles de la guerre, & U l u m l i regut 
de fa main un cimetére garni de pierreries de 
¡a valeur de deux mille íultanins. 

L e Fort On a oublié une circonftance qui fait par-
'de l'étang tie de la c-onquéte des Tures. Aprés la ré-
s^oghf-rdua:io11 ^ la Goulette & du Fort , i l reftoit 
m. encoré la Tour furnommée de l'étang, qui 

étoit avantageufement fituée fur une hauteur 
entre Tunis & la Goulette, extrémement 
fortifiée , & munie de toutes les provifions 
de guerre & de bouche pour íbutenir un 
long Siége. Don Jean Sinoghera cornman-
doit dans cette place , pourvue d'une garni- . 
íon de trois cens cinquante foldats: & quoi-
qu'Ü eüt tous les moyens de la défendre, il 
ne jugea pas á propos de laiííer avancer l'Ar-
mée ennemie , & la rendit fans eíTuyer un 
coup de canon. Ce fut l'eíFet de fon épou-
vante á la vue de la prife des autres forteres-
íes , i l ne confidéra alors que ce qu'ii étoit en 
ccat de faiteóle nombre & les reíTources des 

vain* 
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vainqueurs, rimpoffibilité de íbutenir long- 1574. 
tems leurs atraques, le peu d'efpérance qu'il " 
avoií d'étre fecouru, ees réflexions effrayan-
tes luí firent perdre courage, dans la crainte 
de fubir le trifte fort des autres. Ainfi il 
envoya offtir au Général Ture de fe rendre, 
& Sinan, qui avoitune extreme impatience 
de retourner á Conítantinople, fut ravi 
qu'on lui épargnát la peine de s'arréter á un 
nouveau Siége, 8c confentit aifément h un 
pourparler. La condition fut que coute la 
garnifon fortiroit avee íes armes & tous íes 
effets : ce qui fut ponduellement exécuté, ' 
contre l'attente de tout le monde. Sinoghe-
ra de retour enfuite en Sicile avec les íiens, 
fut le premier qui apporta la trifte nouvelle 
de la perte des Chrétiens,qui jetta la cons-
ternation en Eípagne. La Cour fur tout en 
eut un feníible deplaiíir, & fit un crime á 
Sinoghera de fa précipitation á capituler, i l 
y fut tres mal regu , 6c regardé genérale-
ment comme un lache. Mais i l fut jufti-
fier fi bien fa conduite, qu'il fe garentitdes 
punitions que fa faute paroiífoit avoir méri-
tées. 

Philippe fut extraordinairement affligé de Mouve» 
cette perte. I I ne cacha pas meme fa dou-^J f lT^ 
leur en public, mais comme i l avoit Fambi- ees noPu-
tion de faire croire que les plus grandes dis- relies, 
graces, les vidoires les plus éclatantes ne le 
touchoient, qu'autant qu'elles intéreííbient 
la Chrétienté, i l ne manqua pas de protefter 
que cet intérét feuí le rendoit íenlible á la 
perte de l'Afrique, qui devenoit íi préjudi-
ciable aux Puiííances Chrétiennes, par les a-
vantages qu'elle donnoit aux ennemis de leur 

Tome I K £ Re-
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'1574- Religión. Le véfitable motif des plaintes de 

'-• ce Monarque étoit Fintérét particulier qu'il 
avoit de conferver fa conquéte, autant par 
raport á la gloire qu'il recevoit d'étendre fa 
4omination dans des cUmaís étrangers, que 
par la honte qui fembloit réfuíter d'avoirlais-
fé perdre en fi peu de tems un Ropumcj 
dont l'acquifition luí avoit couté des íbmmcs 
conüdérables. Ajoutons á cela le fecret de-, 
pitde devenir la rifée de FUnivers, aux yeux 
duquel ií avoit faií parade de fa puiííance, & 
voulu faire connoitre qu'il fuffifoit feul pour 
rabattre í'orgueil des Ottomans. 

AfFalres - Ce revers le pénétra d'autant plus vive-, 
dres. " toent J qu'au commencement de cette année 

i l en eífuya dans les Pays-Bas, qui lui étoient 
d'une bien plus grande confé^uence. Les 
mécontens y firent une conquete importan
te , & dont je vais raconter fuccin&ement 
le détail • 

Secours Hs avoient réduit aux derniéres extremite^ 
Midacl-a la, ville de Middelboürg , capitale non feule-
bourg. ment de l'íle de Walcheren oú elle eft íituée, 

mais encoré de toutes les lies qui compofent 
le Coraté de Zélande. Chriítofe Mondra-
gon jqui commandoit dans cette place jdon-
na avis qu'il feroit bientót contraint de ca-, 
pituler aux conditions les plus avantageufes 
qu'il luí feroit poífible d'obtenitj s'il ne re-

• cevoit pas promtement du fecours. A cette 
riouvelle Requefens, nouveau Gouverneur 
des Pays-Bas 5 réfolut de mettre tout en ufage 
pour né point íbufFrir 3 fous fes yeux & des 
fon arrivée , faíFront de laiíTer perdre une 
^ace, qu'il importoit fi fort aux afFaires du, 
k o i , de conferver. í i fie en toute diligence 

é q u i p e r 
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équiper deux efcadres , l'une fous l̂es ordres 1574' 
de Üon Sanche d'Avila, l'autre íbus la con —*** 
duite du Meftre de camp Julien Romero. 
Mais cette feconde fut entiérement défaite 
auprés de Bcrg-op-Zoom par une puiíTante 
Armée navale des mécontens , avec perte de 
fept cens hommes, entre autres de Glimes 
Vice - Amiral , &c du Capitaine Diego Gari-
glia d'Acugna, 

Le Prince d'Orange 5 informé de la ré- Ponduíte 
folution de Requefens, fuivit fon plan , & ¿"o^nget 
prit fes mefures pour oppofer des forces aux 
deux Généraux qui devqient fecourir Mid -
delbourg. Pour cet eíFet i l divifa 1'Armée. 
qu'il commandoit, fe tint en perfonne avec 
une partie á Tañere á la vue de la ville affié- . 
gée j pour en empécher l'approche á d'A v i -
la , & Louis Boifot Amiral de Hollande 
conduiíit l'autre moitié de la Flotte vers Tile 
de Telen , pour étre á portee de combattre* 
Romero & Glimes. 

Boifot étoit un des plus hábiles hommes Defaíte de 
de mer de fon tems, & d'un courage éprou-'E^1"" 
vé dans pluíieurs aótions d'écíat. Rempli du 
deíir de foutenir en cette rencontre fa répu» 
tation 5 & de faire voir au Prince d'Orange 
& á d'Avila toute l'étendue de fon favoir 
& de ía valeur , a peine eut-il découvert les 
Efpagnols á l'entrée du port de Berg-op-
Z o o m , qu'il fit forcé de voiles , & fondit 
fur eux avec toute la furie imaginable. Le 
premier choc ne fut pas heureux pour lui> 
& fut tres meurtrier , i l y perdit d'abord un 
eeil d'un eoup de moufquet, le pilote de fon 
Amirale 5 & pluíieurs de fes foldats. Mais 
comme les Zélandois avoient des yaifíeaux 

£ a beau-. 
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i J74' beaucoup plus grands & en plus grand nom-

.i. / . hr* } & que d'ailleurs ils entendoieñt beau
coup mieux la manceuvre , ils enfermérent 
TArmée royale. Alors le combat devint iné-
gal , Giimes ayant été tué , & Romero 
ayant eu beaucoup de peine, k fe fauver 
fur un efquif, aprés avoir vu une partie 
de fa Flotte á fec fur le fable , & l'autrc 
confumée par les feux des ennemis. Enfin 
la viótoire fut complette , & Requefens eut 
la douleur de voir d'une levée de Berg-
op-Zoom le malheureux fuccés de cette ba-
taille. 

?r¡re de H fut fuivi de la rédudion de Middel-
Middci- bourg j qui étoit la feule ville de la Zélande 
ibourS« qui fue fous TobélíTance du Roi. Mondra-

gon , comblé de gloire par la brave défenfe 
qu'il avoit faite , acquit encoré dans la ma
niere de rendre la place un honneur , dont 
peut-étre l'Hiíloire ne fournit point d'exem-
ple. U n des anieles de la capitulation fut 
que les foldats, les mateiots, les Ingénieurs 

, avec toutes leurs machines de guerre , les 
Religieux & le Clergé avec les vafes facrez 
6c les autres uftenciles qui fervent au fervice 
divin & á l'ornement des Eglifes; que tout 
ce monde en un mot fortiroit Se emporte-
roit tous fes meubles & fes bagages, 6c qu'á 
cet eíFet on lui fourniroit des vaifleaux de 
Zélande , pour étre conduit en fureté dans 
les Provinces voiíines. A condition que lui 
Mondragon engageroit Requefens á renvoyer 
dans i'efpace dé üx mois Ste. Aldegonde qui 
étoit prifonnier, & trois autres Officiers au 
choix de ce méme Seigneur. Et en cas 
q u e c e t t e négociation n e pút pas réuffir, 

Mon-
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Mondragon promettoit de fe remettre entre I5'74' 
les mains des ennemis. -1 * 

Le Prince d'Orange ne fouhaitoit ríen Grande 
avec autant de paííion que de voir Ste. -Al- ^P^1^1 
degonde en liberté , & i i avoit tant de con- d ragón . ' 
fiance en la parole de Mondragon, qu'il ne 
fit aucune difficulté de remplir les engage-
mens du traite, fans exiger aucune eípéce 
d'ótage , comme on le pratique toujours en 
femblable rencontre. Ce n'étoit pas feule-
ment dans l'cíprit du Prince que Mondragon 
avoit acquis une íi haute réputation de pro-
b i t é , reftime qu'on faifoit de ce Colonel 
étoit íi générale, que perfonne ne douta qn'ih 
ne vint fe rendre en prifon, íi Requefens re-
fufoit d'accorder fa demande. Alors Ies en- > 
nemis comptoient étre fuffifamment dédom-
magez par la détention de cet Officier, qui 
de leur aveu valoit pluíieurs Aldegondes. 
Mais l'afFaire fe paíTa á la fatisfaótion com-
mune, le Gouverneur confentit á tout, Ste. 
Aldegonde fut fur le champ remis en liber-
t é , & avec lui Simionfen 3 Pettin 5 & Ci -
tadella qu'il déíigna. Les habitans de M i d -
delbourg fe rachetérent du pillage? moyen-
nant trois cens mille florins, conformément 
á la capitulation. De plus le Prince d'O
range tira plus d'un million , d'une taxe / 
qu'il mit fur Íes marchandifes des pays 
étrangers. , 

Peu de tems aprés on apprit que le Comte Le Cos^ 
Louis de NaíTau avoit levé en Allemagne te Louis. 
une Armée de fix mille hommes d'infanterie ̂ "̂eeune 
& de trois mille chevaux , & qu'il étoit en dans les 
marche dans le deffein de paífer la M e n f e ^ y s - ^ 
& d'cntrer dans le Brabant. En effet ü pa~ 

£ % rut " 
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'l574- rut bientót aux environs de Maeftricht. 

Requefens , réfolu de rompre á quelque prix 
que ce füt les mefures de ce Prince , fit en 
toute diligence un détachement de fon Ar-
mée , moins coníidérable par le nombre , 
que parce qu'il étoit compofé de l'élite de fes 
troupes, & i l l'envoya á la rencontre des en-
nemis fous la conduite de Don Sanche d'A-
vila. Ce Général répondit parfaitement a 
l'attente du Gouverneur , i l fuivit fans relá-
che les Allemans, & les fatigua avec tant 
d'aóüvité 3 que ees milices nouvelles & nul-
lement aguerries faifoient tous les jours des 
pertes aíTez grandes. Entre autres adions, i l 
y eut le 18. du mois de Mars une efear-
mouche 5 dans laquelle on leur tua plus de 
fept cens fantaffins & de trois cens cava-
liers. 

11 eft De fon cóté Guillaume frére du Comte 
attaque. Louis marchoit á grandes journées pour le 

joindre. D'Avila , averti de ce mouvement, 
& voyant qu'il feroit de beaucoup inférieur 
aux ennemis, s'il leur laiííbit le tems de reu
nir leurs forces , prit la réfolution de com
batiré le Comte , avant que le Prince d'O-

- range füt arrivé. Aprés avoir fait toutes les 
• manceuvres néceífaires , pour mettre les A l 

lemans hors d'état de refufer la bataille , i l 
les attaqua le 15. d'Avril auprés du village de 
Mook 3 dans le tems qu'ils marchoient vers 
Bommel} oú ils devoient trouver les Fla-
mans confédérez. 

f t entlé- I I fondit fur ees troupes avec tant d'impé-
tcment tuofité, qu'il n'y eut prefque point d'inter-
«íetait. va | je ent:re i>attaqUe ieur entiére défaite. 

Enfin pour ne pas ennuyer le leóteur d'un 
détaü 
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détail que je crois fuperflu , je palTerai fous 1574a 
filence plufieurs particularitez de cette fan-
glante aítion. Je me borne á diré que les 
Eípagnols combattirent avec une efpéce de 
deíefpoir, & firent un horrible carnage, ani-
mez par le fouvenir trop récent de leur 
derniére déroute fur mer, dont ils vouloient 
réparer TaíFront d'une maniére éclatante. Era 
moins de trois beures le Comte de NaíTau 
perdit toute fon Armée , dont une partie fut 
paflee au fil de l'épée , l'autre demeura 
prifonniére. 

Entre les morts on compta les trois Cheft, Mort de 
favoir , Louis de NaíTau 3 Henri fon frére ,cc ?s'inĉ  
& Chriftofe de Baviére fils de i'Eleóleur Pa-
latin. Au moins on ne put favoir ce qu'ils 
étoient devenus , leurs corps n'ayanr jamáis 
été trouvez , foit qu'ils euííent péri dans la 
tnélée, foit qu'ils euíTent été foulez. aux piez, 
des chevaux , ou qu'ils fe fuflent perdús dans 
les marais. Quelques - uns ont écrit que le 
Prince Louis s'étant trainé comme i l avoit 
pu jufqu'á la Meufe , pendant qu'il y lavoít 
íes playes, i l étoit furvenu quelques payfans 
de la contrée > q u i , aprés Favoir dépouillé , 
l'avoient inhumainement maffacré, ¿c enfui-
te jetté dans la riviére. Trifte fin pour üra / 
Prince , qui méritoit de finir fes jours d'une 
maniére plus glorieufe,quoique les Ecrivains 
de fon parti aífurent qu'il ne pouvoit pas 
fouhaiter un fort plus honnorable, que celui 
de perdre la vie en combattant pour la de-
fenfe de fa Religión. Soit. Je me contente-
rai d'ajouter ici fon portrait. I I étoit granel 
Guerrier, excellent Capitaine, qui joignoit á 
la feience de la guerre cetfce éloquence mar-

E 4 tiale. 
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1574. tiale , maitreíTe du courage & de la coi> 

j fiance des foldats. Mais i l avoit le malheur 
d'étre inquiet > violent & téméraire ; & 
quoiqu'il fút frére du Prince d'Orange , i l 
lui étoit fort inférieur du cóté de la pru-
dence. 

Butín que On fit une fi grande boucherie des Alle-
font ks mansjqu'on aífure qu'il y eut de tuezjuíqu'á 
* ?aga0 $'quaxre mille hommes d'infanterie, & íix cens 

de cavalerie. Les Efpagnols demeurérent 
maitres du champ de batáillej des drapeauxj 
du canon , du bagage, & de toutes les mu-
nitions des ennemis. Mais cctte vidoire im
portante devint un fujet de difpute entre les 
vainqueurs, comme leur Armée étoit com-
pofée de nations différentes, i l fut tres diííi-
cile de faire le partage des dépouilles felón la 
part qu'elles avoient au fuccés, cbacune s'at-
tribuant Fhonneur & la gloire du gain de la 
bataille. 

joye dcv Sur le champ Requefens fit partir Don 
cet 'am 3 Jean O^0"0 d'UUoa , pour aller porter cette 

heureufe nouvelle á la Cour d'Eípagne. On 
ne fauroit exprimer la joye que Philippe en 
reíleritit, i l commenga par gratifier le cou-
rier d'un diamant de la valeur de deux mille 
écus. On vit la férénité répandue íur le v i -
fage de ce Monarque > i l parut dans toutes 
fes adüons que fon efprit étoit entiérement 
débarrafle des cruelles inquiétudes, que lui 
avoit données la perte qu'il avoit faite peu 
auparavant fur mer. Enfin autant avoit-il 
été agité a la vue des conféquences terri
bles , qu'il envifageoit dans la ruine de fon 
Armée navale , autant con^ut-irde la nou
velle vidoire les plus brillantes efpérances. 
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Peu aprés i l renvoya Oíbrio , avec un ordre 1574* 
pour le Gouverneur de metrre á profit la fu- •• • • i 
périoríté qu'il venoit d'acquérir fur les re-
belles, & de ne s'en fervir qu'á prendre p 
avec Tadreífe áon t i l étoit capable, tous 
les moyens que fa prudence & les conjonc-
tures lui fuggéreroient de rétablir le calme 
dans les Pays-Bas. Moyens que préfentoit 
un événement auíli avantageux, attendu que 
Ies peuples atterrez de cette défaite s'emr 
preíleroient de recourir á la clémence de 
leur Souverain, & recevroient avec les fen-
timens de la plus vive allegreífé & de 1* 
plus fincére reconnoiííance Tammílie géné-
rale que Sa Majeíté leur accordoit. Philip-
pe ajoutoit, que dans ce pardon i l vouloit 
bien facrifier tous fes autres intérets quek 
qu'ils fuílent, pourvü que fes Sujets repon-
diíTent á cette grace par un promt retour á 
Fobéifíance de l'Eglife Romainé & de fa. 
Courónne, ce qui étoit alors l'unique objet 
de fes deírrs. 

Avant que de reftvoyer Oíbrio , le Roi Eloges 
tint Confeil pour délibérer au fujet de l'am- <|Fe ce 
niftie , dont i l vient d'étre fait mention. d o n ^ ^ ^ 
Voici une paríicularité remarquabie , & qui la ñdéiké 
fait connoitre jufqu'oii Philippe portoit fon ^ ^ue 
eftime pour le Duc d'Albe. Quelques-uns ^ 
de fes Miniííres lui repréfentérent les in-
convéniens de permettre que ce Seigneur 
affiftát á cette affemblée, parce que, indigné 
comme i l étoit contre Requefens,, qui avoic 
fait abattre fa fuperbe ftatue > que j 'a i dé-
crite dans un autre endroit, i l ne pourroit 
s'empécher de fuivre les mouvemens de fa 
.vangeance , 6c de donner un confeil pro-

E $ pee ' . -
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1574. pre á erabarraíTer fon fucceífeur. Mais le 

o»— ROÍ , bien aíTuré que le Duc étoit inca-
pable de facrifier fon devoir & les in-
téréts de fon Souverain a fa paffion , ré-
pondit íechemenc á ceux qui vouloient 
lui rendre fufpede la fidélité de ce Sei-
gneur , que l'attachement du Duc d 'Al-
be á fon fervice lui étoic fuffilamment 
connu. 

Matí- Cependant la joye que la derniére victoire 
Ef asnds. avô E répandue dans le partí du Roí , fut 

* bientót troublée par i'iníblente mutínerie 
¿es troupes Efpagnoles 5 a qui Ton devoit 
plulieurs montres. Toute l'autorité de Re-
quefens , tout le crédit des autres Officíers^ 
rien ne fut capable de calmer les efpríts, cir-
conílance qui fit perdre entiérement le fruit 
de la défaite des mécontens. Les mutins 
s'en allérent á Anvers, o ú , aprés avoir faic 
quelque defordre, lis contraignircnt, en par-

/ tic les habitans, ep partie le Commandeur 
qui engagea fa vaílTelle d'argcnt & quelques 
pierreries, de trouver les fommes qu'ils de-
mandoient. Avant qu'ils fuffent fatisfaits, 
d'Avila par ordre du Gouverneur s'étoit pré-
fcnté á eux > & avoit fait tous fes efforts 
pour les ramener a leur devoir, mais i l les 
avoit trouvez fi aigris , qu'eífrayé de leurs 
menaces, dans la crainte d'étre lui-méme h 
victime de leur fureur ? i l fut obligé de fe 
retirer. Aprés cette députation fans fuccés» 
Requefens fit une nouveile tentative par 
le míniftére du Pére Trigofe Efpagnol de 
la Compagnie de Jéfus > auquel ils répondi-
íent froidement, qu'avant toutes cllofes i l 
feiloit leur compter de l'aígent ? & qu'en-
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fuite i l les trouveroic difpolez á entendre fes 1574^ 
remantrances. 

Auffitót qu'ils eurent reqn les arrérages de Suít« 
leur foide 3 xls rentrérent ílir le champ fous¿¡¿¡.Q* 
robéiííance de Requefens, qui leur pardon-
na , & fit publier une amniftie pour tout ce 
qui s'étoit paffé. Mais ce Général, jugeant ' 
qu'il n'étoit pas de la prudence de fe fier da-
vantage en la fidélité de ees foldats rebelles 
les envoya au Siége de Leide que le Duc 
d'Albe avoit commencé l'année precédeme. / 
Par ce moyen i l fe délivra des craintes & de 
Tinquiétude , oú il avoit mis les habitan» 
d'Anvers , & oú i l s'étoit jetté lui-méme^ 
par l'imprudence qu'il avoit eue de fe pro-
mettre trop de la íbumiffion de fes troupes» 
A moins qu'on ne pretende , comme quel-
ques-uns l'ont écrít , que cette revolte fuü 1 
un ftratagéme imaginé pour avoir de Tar-
gent des peuples ? au défaut du Tréfor royaí 
qui fe trouvoit alors dans la derniére difette. 
Quoi qu'il en foit , Requefens retint ees 
troupes quelque tems á Bruílelles, jufqu'á ce 
qu'aprés avoir fait aífembler les Etats-Gé-
néraux , i l fir publier fabolition genérale 
que le Roi avoit envoyée. Cette publica-
íion fe fit á la vérité avec moins de h i l e , 
que le Duc d'Albe ne favoit faite aupara~-
vant i mais auíli le Souverain marquoit dans 
la derniére plus de bonté pour fes Sujets, 
qu'il recevoit en grace fous des conditions 
beaucoup plus douces & plus favorables. 
Néanmoins celle-ci fut également infruc-
tueufe 3 parce qu'elle ne vint pas á tems. En
fuñe les Efpagnols retournérent au Siége de 
Leide 3 fous la conduite de Frangois Valdes j 

£ 6 & 
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1574. & ils y firent paroitre plus de courage > qu'ife 

.n'eurent de bonheur. 
Pene H femble que cette année la fortune prit 

extreme plaiíir a accabÜer le Roi Catboli^ue par des 
vaifíeaiuj. pert:es coiiíidérables & confécutives. Pen-

dant que les troupes mutinées étoient á An-
vers, i l arriva un malheur qui fut d'un ex
treme préjudice aux aíFaires de ce Monar-
que. I I y avoit dans le port de eette ville 
une efeadre d'environ, trente gros vaiíleaux 
de ligne en bon é t a t , on leur fit lever Tan-
ere & ils prirent le large , dans k crainte 
que les féditieux ne s'en rendiflent les mai-
tres, 6c ne les pillaflent > ce qu'ils auroient 
fait, comme ils avouérent depuis que c'étoiü 
leur deíTein. Ges bátimens ne furent pas-

• plutót bors de la vue d'Anvers , que Ies Z é -
íandois , qui rodoient toujours dans les en-
virons, les prirent fans peine , ou les ruiné» 
lent : & Ton crut qu'ils exécutérent ce 
coup , par la trahifon de quelques-uns des 
Commandans de la Flotte m é m e , avec les-
quels ils üvoient ihtelligence. Le Vice-Ami-
ral qui commandoit en ebef fut fait prifon-
nier , on paíTa au fil de l'épée un grand 
nombre de íes foldats, ¿c les vainqueurs em-
menérent en triomphe quince de ees vaif. 

\ feaux dans les ports de Zélande , aprés avoir 
coulé á fond les autres ? ou les avoir mis 
hors d'état de jamáis fervir. Ce defaftre fit 
d'autant plus de tort au Roí , qu'il rompit 
entiérement la réfolütion prife en fon Con-
feil de réduire cette année par la forcé fur 
terre & íiir mer tous les Calviniíles des 
Pays-Bas , qui refuferoient d'accepter l'am-
niítie. Dans cette yue meme Phüippe avoit 

fait 
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h i t équiper en Eípagne une Flotte , quí I5'74« 
devoit fe joindre á celle de Flandres, que . 
les mécontens, comme je viens de le di-
re , enlevérenjt au Commandeur , qui fon-
doit les plus grandes efpérances fur ce fe-
cours. 

La mort de Charles I X . Roi de France, Mort 
anivée le 50. de M a i , fut encoré un acci- de chas?-
dent tres feníible au Roi Catholique. Cetles IX* 
événement nc pouvoit furvenir dans des 
conjondures plus trilles, & i l toucha d'au-s 
tant plus Philippe , que ce Monarque com-
men^oit á connoitre les moyens propres, 
non feulement a arréter les progrés des Hu-
guenots y. mais méme á détruire leurs forces 
& leur crédit. Charles I X . laifíbit fon: 
Royaume dans le plus affreux defordre. Cu
tre la confuíion horrible qu'y caufoient trois 
fadions ennemies > on n'y voyoit aucune 
forme de gouvernement; la foibleííe de la 
Cour , fes incertitudes , fon peu d'autorité > 
tout annongoit le renverfement total de 4a 
Monarchie, ou du moins rendoit fort incer-
taine la fucceffion a la Couronne. L'héritier 
légitime fe trouyoit abfent, & dans un pays 
fort éloigné , contretems qui ótoit toutela 
reíTource capable de rétablir l'ordre dans 
l'adminiftration des affaires, je veux diré la 
préfence du Souverain naturel, dont le nom 
toujours refpeétable auroit pu y dans ce tems 
de trouble & de calamité, calmer Tagitation 
des efprits, contraindre á l'obéiíTaúce , ou 

Í>our le moins fufpendre le cours d'une révo- x 
ution prochaine. En efíet c'étoit Tunique 

remede , aux maux extremes qüi defoloient la / 
France ? dans un tems que tous les droits de 

E 7 te 
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15-74. la domination legitime paroiíToient dans un 

» anéantiíTement voiíin de leur ruine totalc, 
& que tous les refforts, qui dans des con-
jonótures ordinaires tendent á la conferva-
tion des Etats, alloient á précipiter le boule-
verfement de ce malheureux Royaume. Le 
fucceíTeur inconteftable au Troné vacant étoit 
fépare de íes Sujets par une vaft? diftance de 
pays i on retenoit prifonniers comme coupa-
bles de crimes du premier ordre le Duc 
d'Alengon & le Roi de Navarre , qui par 
jeur qualité de premiers Princes du fang de-
voient étre Chefs du Confeil pendant l'inter-
regne. Pour comble d'allarmes le Frince de 
Conde , jeune a la vérité > mais autant par 
fes propres faits que par l'éclat du nom de 
¿es ancétres parvenú á cette réputatton, 
qu'on n'accorde communément qu'aux vieux 
Capitaines , étoit fugitif dans les Cours des 
Princes Proteftans , oü i l s'apprétoit á reve
nir dans fa patrie á la tete d'une Armée 
d'étrangers > pour y renGuveiler la guerre 
civile, 

Etat Ajoutons á ce détail la deplorable fitua-
dépiora- tion de tous les Ordres du Royaume. Tout 
France13 ^ préfentoit les derniers malheurs. Le íbu-

lévement general des Huguenots y ouverte-
. i1 ment occupez. dans toutes les Provinces á íe 

rendre maitres, par toutes les intrigues qu'ils 
pouvoient imaginar , des villes principales 
& des meilleures fortereíles. Les Grands les 
plus coníidérables de la Cour & du Royau
me aliénez. du fervice du JR.oi, les uns á dé1-
couvert, les autres en fecret. Prefque tous 
ees Seigneurs retiren fur leurs terres & dans 
l e u r s g o a v e r a e m e n s , QÜ il§ í e fortifioient; 
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& ce qui caufoit les plus férieufes inquiécu- 15" 74.' 
des , c'étoient ceux qui avoient le plus d'ex- " ' 
périence dans les affaires > le plus de crédit 
auprés des peuples, le plus de réputation, le 
plus d'autorité parmi les gens de guerre, 
Pour furcroit de detreíle le Tréfor royal étoit 
entiérement épuifé par une longue fuite de 
guerres, la NobleíTe ru'ínée fans reííburce 
& hors d'état d'agir , les troupes du Roi ré-
duites á ríen fans forcé & fans vigueur, le 
pcuple accablé de mifére 6c dans la plus 
'horrible defolation. Malgré cet anéantiíTe-
ment égal de tous les partís, on n'avoit ja--
mais vu les haines plus animées , prodi^ 
gieux eífet des difcordes de Religión > 
qui fervoit de pretexte á la jaloufie , aux 
inimitiez.. des plus puiíTantes maifons du 
Royanme. 

Phiüppe, qui connoiíToit exadement tou-chagrm 
tes ees círconftances , en concevoit les plusdu Koi 
vives allarraes, i l les avoit toujours préfen- qu^aa" 
tes , i l en faifoit fa principale aííaire , & i l iu j« tde 
paroiífoit moins fenfible á fes propres per-1? "í?11 
tes, qu a la deplorable íituation ou i l voyoitics JX. 
la France. Quoique toutes les PuilTances de 
¡a Chrétienté marquaííent une extreme dou-
leur de la mort de Charles I X . , i l n'y en eut 
point qui en parut plus affligé que le Roi 
Catholique. Le mpíif des regrets de ce Mo-
narque étoit moins celui de perdre un pro-* 
che parent j qui lui étoit uni par les liens du 
fang les plus étroits , que de voir manquer 
un Prince qu'il regardoit comme Fennemi le 
plus implacable des Huguenots. Cette hai-: 
ne , qu'il avok un foin tout particulier d'ea-
|rete^y $$¡¡S¡¡ás, dass soutes les occa-
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1574- fions , lui faifoit efpérer qu'avec de la per-

»• févérance dans le deíTein de détruire dans fon 
Royaume l'béréfie jufqu'á ía racine , deíTein 
qu'il apelloit une ceuvre méritoire , íáinte , 
& pieufe, Charles I X . moyennant de l'adref. 
fe & de jufles mefures, parviendroit enfin 
á fe délivrer pour toujours des partifans de ía 
nouvelle dodtrine. Nous avons aíTez, vu que 
cet objet faifoit prefque Fuñique point de 
vue de ía politique de Philippe, qui ne fou-
haitoit ardemment l'extindion des Calvinís-
tes en France , qu'autant qu'il avoit lieu de 
craindre leur uíiion avec ceux des Pays-Bas. 
Comme i l fe perfuadoit que Charles I X . 
mettroit tout en ufage pour abattre la puif-
fance des Huguenots , & méme pour les ex-
termíner s'ii lui étoit poffible , auííitót qu'il 
auroit atteint l'áge propre á agir par lui-mé-
me j i l eftimoiL tres funeñe a fes intéréts la 
mo^t de ce jeune R o í , qu'il prévoyoit de-
voir étre fuivie d'un effet contrairc. Pour 
ne rien négliger dans des conjondures auífi 
délicates, i l envoya fur le champ á París le 
Sieur de Sorgas , comme un Miniítre intel-
ligent & confommé dans le manége des in
trigues , pour aider de fes foins & de fes 
confeils fon Ambafíadeur Ordinaire , 6c ce-
lui qu'il venoit de faire partir extraordinaire-
merit pour faire á la Reine mére les compli-
mens de condoléance. Sorgas étoit chargé 
d'inftrudions, que le Roi ion maitre avoit 
jugé le mieux aíTorties a fes inquietudes & a 
l'état des afFaires. 

Hcntí Roi a Peine Charles I X . eut les yeux fermez, 
de Polo- queCatherine deMédicis fit partir un courier, 
gne fue- p0ur en p0rter |a nouvelle a Henri ícn fils 
€cdeaia alors 
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alors ROÍ de Pologne. Elle lui marquoit de 1574, 
fortir de fon Royaume fans perdre de tems,. 
ce qu'il ne pouvoit exécuter qu'avec un íe-comonne » 
cret capable de tromper la vigilance desdcrianc& 
Polonois, qu'on favoit réfolus de ne pas 
fouffri-r qu'il les abandonnát, pour aller re-
cueillir une Courohne fi éloignée de leur 
pays. Au premier avis , Henri trouva les 
moyens de fe fauvcr, parti qu'il prit d'au-
tanc plus aifément , qu'il connoiíToit la dif-
férence qu'il y a entre le Troné de France & 
celui de Pologne , c 'eft-á-dire entre une 
Couronne éleótive & une Couronne hérédi-
taire. I I fit la traite incógnito jufqu'á Vení-
íe , oú le Doge & les Sénateurs le regu»-
rent avec la ma^nificence & l'éclat, con
formes á la generofité & á la grandeur d'a-
me de ees illuftres Adminiftrateurs de la 
République, qui n'épargnérent rien de ce 
qui pouvoit répondre au mérite & á la di-
gnité de leur hóte. 

De Venife ce Monarque fe rendit á T u - PromeíTg 
rin. Le Maréchal de Damville , fur la p a - q ^ 1 ^ 
role du Duc de Savoye, vint trouver fon^noJ. 
nouveau Souverain dans cette capitalé, pour 
l'informer de la part des Huguenots des rai-
fons que ce corps avoit eues de prendre les 
armes & de continuer la guerre, favoir, la 
vue de s'aíTurer le libre exercice de fa Re
ligión. Henri regut gracieufement ce Sei-
gneur , cju'il renvoya avec aífurance qu'il fe 
trouveroit toujours difpofé á préférer la paix 
6c le repos de fes peuples á tous fes inte-
réts particuliers, & qu'il engageoit fa parole 
de confirmer aux Calviniíles de fon Royau

me 
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1574. me tout ce que le feu Roi fon frére leur 

- •— avoit promis. 
Saus Cette promeíTe n'eut point d'exécution. 

«éctmon. o Prince ne craignit pas de violer un en-
gagement qu'il avoit pris avec tout le corps 
des Huguenots, pour fe vanger d'une inful-
te qu'il prétendoit avoir regué de quelques 
particuliers de cette Religión. Une troupe 
de ce parti avoit enlevé une partie de fon 
bagage lorfqu'il paíTa par le Dauphiné, cet 
attentat réveilla toute fa haine pour les Hu
guenots , & i l ne fut pas plutót arrivé á 
Xión , oú la Reine Gatherine fa mére & 
les principaux Ofíiciers de la Couronne vin* 
rent le recevoir, qu'il ordonna de pourfuivre 
la guerre á toute outrance. 

Détail ne ê fero^ jamáis déterminé íi prom-1 
de cette tement á une réfolution auíli violente, s'il 
intrigue. n'y zyok été contraint par les confeils de la 

Reine mére , 6c par les remontrances des 
Miniftres du Roi Catholique , qui ne lui 
donnérent aucun reláche. fuivant les ordres 
qu'ils avoient regus. Tel étoit l'objet de la 
politique de la Cour d'Efpagne. Dans l'état 
ou fe trouvoient alors les afFaires des Pays-
Bas , Philippe ne cherchoit qu'á parer les 
coups qu'il avoit lieu de craindre de la part 
de la Francej au moyen des forces que les 
Huguenots pouvoient fournir á fes Sujets re-
belies. D'autres ont écrit qu'Henri n'en vint 

. á cette extrémité , que fur l'avis qu'il re^ut 
que le Prince de' Gondé reconnu Chef des 
Huguenots , & plufieurs des principaux de 
ce parti, étoient paíTeT. en Alleraagnej pour 
engager le Prince Palatin & les autres Sou-

verains 
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verains de la Religión Proteftante a renou- 1574.̂  
veller la guerre contre la France , &c que 
méme ils faiíbient de grands préparatifs. A 
cette nouvelle le Roi avoit réfolu de préve-
nir fes ennemis, & d'abattre les Calviniftes. 
de fon Royaume , avant qu'ils euíTent requ 
Jes fecours d'Allemagne. Quelque néceffité 
qu'il y eüt en pareille conjondure de íe 
mettre en état de donner la l o i , i l eíl cer-
tain qu'Henri n'auroit jamáis confenti á vio-
•ler fa parole , par rimpoíllbilité abfolue de 
ibutenir la guerre j vü que l'Epargne étoit 
.entiefement vuide. Le Roi d'Efpagne leva 
cet obítacle , & i l fit entendre que , lors-
c[u'íl s'agiroit de dompter les hérétiques 5 ií 
fourniroit toute rafliftance imaginable , en 
coníeils, en argent, ou en foldats. En effet 
des ce moment i l offrit trois mille hommes 
&c quatre cens mille écus, & promit de fai-
je dans la fuite de plus grands efforts. 

Pendant que le feu de la guerre íe raliu- Siégé 
xnoit en France , les Efoagnols la poufíbientde Leidea 
vivement dans les Pays-Bas. Ils continuoient 
le Siége de Leide avec toute la vigueur pof-
fible, dans la réíblution que Requefens avoit 
prife de chafler les ennemis de ce poíle im-
portant. Deja méme la place étoit réduite á 
une telle extrémité, qu'un jour que les aííié-. 
geans devoient donner un aííaut general , ií 
j eut un foulévement du peuple qui menaga 
a garnifon, enforte qu'on fut contraint de 

promettre d'envoyer des députez pour con
venir des arricies de la capitulation. Les 
Hollandois du voiíinage , qui faiíoient jouer 
íous les jours de nouveaux reíforts pour faire 
entrer du fecours dans cette v iüe , üiílruits 

du . 

I 
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1574» du miférable état oú elle fe trouvoit,ne con-

•• noiíTant plus de reíTource aprés avoir tenté 
> lans fuccés toutes fortes de moyens, en ima-

ginérent un que le defefpoir feul peut fugge-
rer. Voici cet expédient extraordinaire. 

Sima- Tout le territoire de Leide & les campa-
eme viJlc ?nes ês environs font entrecoupez de quan-

'tité de ruiíreaux'6c de canaux, qüi fe traver-
fant en différens endroits, font nombre de 
tours &_ de détours qui enveloppent pour 
ainfi diré tout ce terrain. Le Rhin méme 
fleuve fi célébre paíTe au travers de la ville, 
& s'y divife en plufieurs coupures qui l'y ré-
pandént en diverfes parties. D'ailleurs riffel 
& la Meufe , quoiqu'éloignez, par |leur 
cours naturel, la derniére de ees riviéres 
coulant vers Rotterdam , l'autre du cóté de 
Gouda , s'approchent néanmoins de Leide, 
par le moyen de nombre de faignées qui at-
tirent ees eaux étrangéres dans fon voifinage.1 
Pour empécher les inondations, qui feroient 
inévitables toutes les fois que tant de rivié
res, & tant de canaux qui en font les bran-
ches, s'enflent des eaux de la mer qui les 
gonflent avec violence j pour garentir les ter-
res des déluges dont la fureur de l'Océan 
menace á tout moment, l'induftrie des pay-
fans , ou plutót la feierice des Ingénieurs, a 
elevé dans certains lieux convenables des 
rémparts , qui mettent des bornes á l'impé-
tuoíité du torrent , qu'on voit fe brifer con-
tre la forcé impénétrable de ees digues. 

On rompt Voici la réfolution defefpérée que prirent 
ks digues les Hollandois, qui , comme je Tai d i t , 
pounnon-n'avojent â org ¿'aut:re penfée que de fecou-

« cF/s-j,^, Leid^ Aprés avoir averti les aífxégez. de 

k u í 
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leur deíTein , par le moyen de quelques pi- 1574, 
geons auxquels ils attachérent des billets fous — 
les ailes, ils rompirent ees fameufes digues, 
qu'ils n'avoient conílruites qu'avec des dé-
penfes incroyables &c un travail de nombre 
d'années. Ainíi par la deftrudion de ees 
prodigieux ouvrages , deftinez á mettre le 
pays en fureté contre les débordemens des 
fleuves & de la mer, ils donnérent une l i 
bre entrée dans les campagnes á la Meufe, 
á FIíTel , á FOcéan méme , qui fervirent en 
cette occafion á tranfporter un fecours inopi-
né. Pour remplir cette unique vue> ees fiers 
défenfeurs de leur liberté & de leur Religión 
enfevelirent fous les eaux leurs propres héri-
tages & tous les villages circonvoifins. Dans 
ce généreux facrifice de leurs biens, dont la 
perte ne fut pas eftimée moins que de trois 
cens mille écus Romains, ils n'avoient d'au-
tre but que de noyer dans leur camp les Ef-
pagnols qui affiégeoient Leide , &c aprés 
avoir fait á leurs vaifíeaux une nouvelle rou-
te fur la terre, de porter aux affiégez par 
l'efpace de quarante milles des vivres & des 
troupes. Chofe qui paíTe l'imagination des 
hommes , & qui dans les fiécles á venir pa-
roitra incroyable. I I eft certain que la vue 
de cette nouvelle mer , qu'on vit naitre ino-
pinément parmi les arbres & les villages, & 
de cette multitude de vaifleaux qui íem- - , , 
bloient fortir des toits & des foréts, auroic 
pu donner un fpedtacle agréable aux Eípa-
gnols, & tcl qu'autrefois ils l'auroient eu 
lur les théátres de Rome , s'ils avoient eté 
dans cette íuperbe capitale du monde fpec-
íateurs de pareiis miracles, qui préíentoient 
; fubi-
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1574. íübitement aux yeux le merveilleux change-

'11 ment des bois en mers , íur lefquelles on 
livroit des batailles pour le plaiíir des peu-
ples. Mais les aíliégeans fe trouvoient dans 
un péril trop prochain , pour regarder de 
fang froid ce prodige, qü'ils favoient n'avoir 
été misen ufage que pour leur ruine, & ils 
ne purent qu'étre conílernez de cet abord 
imprévu d'eaux, conjurées pour rompre leurs 
deíleins , & leur enlever refpérance de fe 
rendre maitres de Leide 5 par l'árrivéé de 
tant de munitions que ees vaiíTeaux portoient 
fans pouvoir s'y oppofer. 

Secours I I feroit difficile de diré le nombre de 
la Svilíe nS ^̂ MENS J 51û  parurent alors cbargez de fol-

dats, d'artillerie j & de munitions de toutes 
les efpéces. On peut en juger par la com-
modité que les Hollandois tiroient de tant 
de ports, de tant d'Iles qui fe trouvent dans 
ees contrées, oú les habitans animez d'uft 
mémé efprit fournirent a l'envi tout ce qu'ils 
avoient pour fecourir Leide. Dans ce con-
cóurs unánime on dut reconnoitre Tefíet de 
la haine commune contre la Religión Ro-
maine , quelques-uns méme fe firent une 
gloire de la témoigner ouvertement- par une 
marque diílinóHve qu'ils mirent á leurs cha-
peaux , fur lefquels on voyoit des croiífans 
íurmontez de ees mots 5 Vlutót le Ture que 
¿e Pape. } 

Prodi- On croit que le fecours qui entra dans la 
fort^des' v ^ e Pas moindre que de deux mille 
Efpagnols. ^inq cens foldats, outre les matelots , 8c 

des proviíions de toutes fortes. Malgré ce 
contretems les Efpagnols ne perdirent pas-
courage. Lorfque ? par les eaux. qui crois-
• / foient 
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foient de moment en moment , ils fe 1^74» 
voyoient contraints d'abandonner quelques 
uns de leurs Forts dont l'affiette étoit trop 
baíTe, ils fe défendoient dans ceux qui étoient 
plus élevez avec une opiniátreté digne d'ad* 
miration. Par un effort inoui de courage 
ils tentérent de faire des digues contre la 
violence des eaux prétes ales engloutir , & 
pour fe mettre á couvert du feu des enne-
mis que Tinondation portoit jufques dans 
leurs retranchemens. L'entreprife étoit d'au-
tant plus glorieufe , que les obftacles parois-
foient infurmontables, les Efpagnols n'a-
yoient ni hoyaux 5 ni ¡aucun des outils pro-
pres á un travail de cette nature ; l'envie 
de vaincre fuppléa á ce défaut, ils fe fer-
voient de leurs poignards & de leurs épées 
pour remuer la terre, qu'ils tranfportoient 
dans leurs cafques & fur leurs cuiraffes. 
Nous lifons que Ies peuples du pays de 
Tournai , dans Ies mémes Provínces des 
Pays-Bas, íirent autrefois. la me me ehofe en 
Cas femblable , l'Hiíloire nous apprend que, 
pendant qu'ils affiégeoient le camp de Quin-
tus Cicerón , faute d'outils convenables , ils 
creuíbieut la terre avec leurs épées, & la 
portoient fur leurs fayes. 

Mais enfin toute l'intrépidité , touté Tin- ijs 
duíl-rie , tout le travail des hommes ne pou- Siese* 
voit arreter le progrés du débordement. Le 
péril augmentoit d'heure en heure-, &: de-
vint tout d'un coup d'autant plus preffant 5 
qu'un vent fort do coté de la mer enfla ex-
íraordinairement- Ies eaux , qui ctoiífoient ái 
vue d'eeil aune hauteur démefarée. Ge fut 
alors que les pauvres Eipagnols 3 qui efíedi-

vement 
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í574' vement dans ees trilles circonílances pou-

voient fe diré affiégez plutót qu'affiégeans, 
ne virenc d'autre reíTource pour leur falut 
qu'une promte fuite ; 6c Valdes, réduit k 
cette fácheufe extrémité, eut tout le tems 
de fe repentir d'avoir peu auparavant perdu 
roccaíion de foumettre la ville á forcé ou-
verte. Aprés avoir jetté leur plus groíTe ar-
tillerie dans Jes foíTes les plus prochaines, de 
peur qu'elle ne tombát entre les mains des 
ennemis j les Efpagnols levérent le Siége 
dans la plus grande obfeurité de la nuit, qua-
tre mois aprés Tavoir commencé. Quelques 
précautions qu'ils puífent prendre , leur re
traite ne put fe faire fans efFufion de fang.̂  
Les Hollandois fe mirent á les pourfuivre 
avec des croes & des harpons, fichez au 
bout de longues perches, ou attachez á des 
cordes, qu'ils langoient de loín, & bleíToient 
mortelíement ceux qui en étoient frappez, 
quantité méme accrochez. étoient attirez 
dans les vaiífeaux des ennemis. 

Avantu- A ce fujet on rapporte un événetnent dí
te remar- gne d'admiration , fuppofé qu'il foit v ra i , 
Sacón. ainri ^ Strada 1'aírure- Cet Hiftorien nous 

dit que Fierre Chacón Lieutenant de Bor-
gia j s'étant un peu éloigné des autres a 
deífeift de défendre un pont , pendant qu'il 
combattoit, une petite barque des ennemis 
s'approcha de l u i , & i l fut auffitót accroché 
de quatre de ees harpons, par lefquels on 
l'attira fur le bord du bátiment. Les Hol
landois i'v laiíférent étendu , fans prendre 
leurs précautions contre un homme qu'ils 
croyoient mor t , & ils s'amuférent á pécher 
d'autres Efpagnols. Chacón les voyant oc-

cupez> 
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cupez , fe leva doucement, & s'étant armé 
d'une hache qu'il trouva par hazard á fes 
piez., i l fondit fur eux avec tant de forcé 
& d'impétuoíité, qu'il en tua trois en au-
tatit de coups. Les autres, furpris d'une a.t-
taque auíli inopinée, 6c á la vue. de leurs 
compagnons aííbmmez par un homme qu'ilis 
avoient cru mor t , fe jettérent dans l'eau. 
Chacón demeura maitre de la barque, qui 
étoit chargée de blé pour la yille afliégée, & 
il amena fa proye á fes gens vaincus &c ré-
duits á prendre la fuite. 

Le malheureux fuccés du Siége de Leide séditío» 
fut un furcroit de chagrín pour Philippe y ̂  l'fít' 
qui dans le cours de cette année eíTuya coup 
fur coup tant d'autres revers. Celui- ci eut 
encoré de fácheufes fuites, par la nouvelle 
mutinerie des Efpagnols, qui fe voyoient 
privez du piilage de Leide, qu'on leur avoit 
promis en la place de leur folde. Cette fé-
dition devint prefque générale dans l 'Armée, 
par le bruit qui courut que Valdes comman-
dant au Siége avoit regu de l'argent des ha-
bitans de Léide , pour différer l'aíTaut qui 
avoit été réfolu avant l'inondation. Quoique 
cette perfidie fut entiérement éloignée du 
earadtére de Valdes , homme d'une fidéiité 
incorruptible , elle trouva tant de croyance 
parmi les foldats , que la revolte fe répandit 
dans la plus grande partie des troupes. Prés 
de quatre mille foldats fe mutinérent , 6c 
aprés avoir pris 6c lié Valdes, auquel ils 
fubftituérent un élu pour leur Chef, bien 
qu'on füt entiérement defabufé de la trahi-
fon qu'on avoit imputée á ce General 5 ils 
niarchérent vers Utrecht? 6c mirent le Sié-

Tome 1 K F ge 
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a5 74- ge devant cette vüle. Enñn ils ne revira 

——— rent á leur devoir, qu'aprés que Reque-
fens, fur les inftances de Valdes, leur eur 
envoyé leur folde. 

Pafquina- Philippe 5 deja accablé de tant de pertes, 
lík lurdea íLVOlt encore â mortificación d'apprendre 
a:"nis. Que toute la Chrctienté continuoit íes mur

mures fur la perte de Tunis. Pasquín a Ro-
me ne manqua pas d'exercer á cette occa-
fion fon efprit fatirique, & i i dit que la gou-
te du Duc de Sella, la palette de Don Juan, 
& la brayette du Cardinal Granveile, avoient 
perdu Tunis & la Goulette. 

Jwgemcnt Dans le teras de tous ees defaítres i l en 
íuxVaua"arriva un en Afrique , qui fit beaucoup de 
JLI ca- bruit en Europa, non á la vtrité par la per-
«holî wc. j-g qU'Qn y fit & qui ne fut pas coníidéra-

ble , mais par la honte qu'en remportérent 
les Chrétiens, qui échouérent dans cette 
.entreprife d'une maniere peu avantageufc á 
leur réputation. Le Rol d'Efpagne eut en
coré la douleur de fe voir en butte aux dis-
rours malins du public, on l'accufoit d'avoir 
par fes preñantes foilicitations engagé Don 
Sebaítíen Roi de Portugal, jeune Monarque 
plein de feu & d'une inclination guerriére, 
á entrepxendre le voya^e d'Áfrique. On im-
putoit a PJbilippe de s'.etre ferv.i du miniftére 
du Cardinal Alexandrin , pour mettre en té-
te á ce jeune Souverain Fambition d'acquerir 
conrre ees barbares autant & plus de gloire, 
qu'aucun de fes ancétres n'en avoit eu á íbu-
teriir de femblables guerres. Le Roi Catho-
lique , ajoutoit - o n , non content de faire 
?gir ce Prélat , avoit écrit lui-méme de fré-
quentes iettres á ce fujet 3 non par zéle pour 

la 
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la gloirc de ^ebaftien, ni pour Favantagc de 157^ 
la Chrétienté , mais daias des vues d'intérét , 
qui répandoient fur fes démarches une noir-
ceur odieufe. Dans l'efpéraace d'ajouter ie 
Portugal á fes. Etats apres la mort de Se-
baílien ? qui n'avoit d'autre fucceíTeur de fa 
Maifon que le Cardinal fon oncle hors d'áge 
de donner des héritiers, on prétoit á l'am-
bitieux Phiiippe le deflein formé de faire 
périr par quelquc voye fecrette le jeune 
ROÍ 5 s'il pouvoit fe réfoudre á paíTer en 
Afriqúe. Enfin on publioit ouvertement 
que , dans í'impatience d'étre maitre de ce 
Royaume , &c dans la crainte que Sebaftien 
Ee fe mariát , & ne fi t échouer fon álten
te s'il avoit des enfans légitimes , Philip-
pe fixoit toute fon aPttention á trouver les 
moyens de perdre de bonne heure ce jeune 
Monarque. 

Ainíi Sebaftien , perfuade par les remon- . Expl-
trances du Roi Catholique, réfolut de fe J " ^ / " 
charger en perfonne de la conduite de l'ex-Portugal 
pédition projettée. I I fit prendre les devans^00"6 lee 
á Don^ Antoine Prieur de Grato fon coufin,JVloICS, 
mais bitard , qu'il envoya á T á n g e r , place 
alors appartenante á la Couronne de Por
tugal 5 & aprés avoir défigné es Prince fon 
Licutenant-Général en Afrique, i l lui remic 
avec toute la folemnité requife l'étendard 
qu'on a coutume d'arborer dans les guerres 
contre les ínfidéles. I I luí donna quelques 
troupes 3 & 11 vouhit le faire accompagner 
par un grand nombre de NobleíTe. Quel
ques jours apres, fans que perfonne foup-. 
§onnát fon deíTein, i l partit fuivi de quel
ques Seigneurs des plus confidérables de fon . 

F 2 Royau-
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1574. Royaume, & i l alia s'embarquer á Caícaisj 

V d'oú i i paíTa en Afrique. A fon départ i i 
avoit laiüé á Lisbonne des ordres pour quan-
tité de Gentilshommes de venir inccfíam-
jnent le troaver , & pour les y engager ü 
.avoit ecrit plufieurs lettres particuliéres, 
íremplies d'expreffions les plus affeólueufes, 
Quoique le Portugal fut alors tres dépeuplé9 
^eaucoup obéirent de bon gré ? ou par Ies 
injondions de la Reine & du Cardinal. H 
€Ít vrai .que cette Princeíle & le Cardinal 
étoient fort affligez du départ imprévu du 
R o i , mais comme i l n'y avoit plus de remé-
•de , & qu'il ne leur étoit pas polTtble de le 
íapeller , ils ne fongeoient qu'á lui fournk 
les hommes & l'argent, néceflaires pour ter-
miner glorieufement fon expédition. 

Sonretour Auffitót que ce Monarque fut arrivé á 
J j . ^ ^ " 6 T á n g e r , i l fe mit en campagne , animé de 

' l a courageufe réíblution d'éprouver les for-
ees des Mores. I I les trouva bien préparez, 
& qui l'attendoient de pié ferme. Ces bar
bares virent fans crainte approcher les Oiré-
tiens 5 & pour leur oppofer des forces ca-
pables de les vaincre , ils joignirent á leur 
Armée toutes les garnifons des places du 
voifinage. Ils furent méme les aggreíTeurs, 
&c donnérent lieu á des efearmouches pro-
pres á fótiguer á afíbiblir leurs ennemis. 
En eíFet ils eurent par tout l'avanrage, & 
toute l'autorité de Sebaftien qui táchoit de 
foutenir le courage des fiens par fa préfen-
ce & fes exfaortations, toute la valcur de ce 
Jeune Roi qui ne dédaignoit pas de faire les 
Ibndions de fimple foldat^ ríen ne put met-
fts" la yiéioire du cóté des Chrétiens. Tous 

les 
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jes jours ils étoient battus i\e pouvant teñir i l f J f 
eontre la mulcítude des Infideles, qui d'ail- 111 "* 
leurs Femportoient par leur adreffe á manier 
des chevaux. Ainíi le Roi y aliarme de voir 
fes troupes continuellement vaincues, fit de-" 
férieufes réflexions fur le danger auquel & 
avoit expofé fa perfonne, de qui dépendoit 
le repos de fon Royaume. Ses craintes fu*-
rent adroitemenc fortifiées par les remon-
trances d'un Seigneur de la premiére confia 
dération & d'un grañd crédit , qui connoiP 
foit le vrai but de la Cour d'Efpagne > qu'il 
hvoit n'avoir confcillé la guerre d'Afrique y 
que dans l'efpoir que la fortune , par des 
événemens extraordinaires > iui feroit naitre-
un fujet légitime da. faire valoir fes préten-
tions fur la Couronne de Portugal. Sebaftien-
prit done le partí de s'en retourner. Ce; 
Prince auroit mieux fait de ne plus penfer á 
la conquéte de l'Afrique ? mais Philippe plus 
rufé que lui trouva le fecret de Tengagec 
une autre fois dans cette méme entrepriíé, 
oú i l perdit la vie , comme je le dirai en 
fon lieu. 

Tant de pertes, tant d'intrigues qui jet- Dífconnp 
toient Philippe dans des dépenfes extraordi- íeditieuss 
naires, mirent fon Confeil dans la néceílité í"„" „ l 
de furcharger les peuples d'une nouvelle 
taxe , qui ne pouvoit pas manquer de leur 
étre fort á charge 5 c'étoit le dixiéme de tous 
les biens. Auílitót que l'Edit en fut paíTéj, 
les CommiíTaires du Roi commencérent á 
en faire la levée , mais avec tous les ména-
gemens , avec toute l'adreíTe qu'il convenoit 
d'avoir dans des conjondures femblables* 
Muc Predillos, Gentilhomme de la ville de 

/ ' F 3 Ste. 
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Ste. Marie del Campo , fe mit á murmurer 
publiquement de cette impofition exorbitan
te , & pour la rendre plus odieuíe a {es 
compatriotes, il . porta fes inveótives jufques 
fur les aótions de fon Souverain , qu'ii noir-
cit des traits les plus capables d'infpirer i'ef-
prit de revolte. 11 publioit par tout „ que Phi-
53 lippe rfavoit qu'un. zéle extérieur de Reli*. 
33 gion. Que toutes fes vües fe bornoient k 
33 íbumettre de nouveaux peuples á fon Em-
„ pire , deílein qui le*forgoit de rendre fes 
3j ancicns Sujets miférables. Qu'il afFedoic 
s> un air de piété & de dévotion , poup 
^ mieux tromper fes peuples. Que l'Efpa-
3, gne n'avoit jamáis eu de Roi plus fourbe 
33 que Philippe. Que s'il avoit fait mourir 
?3 fon propre fils fur de fimples foupgons, i l 
35 ne seíioit aucune efpérance á fes Sujets de 
3, írouyer grace auprés de-ce Monarque im-
35 pitoyable. Que par l'augméntation ex;** 
33 ceffive de raurorité de rínquifition , i l 
3, avoit forgé des chaines pefantes á toute 
33 l'Efpagne. Qu'il avoit fucé fes Sujets jus-

qu'aux entraiiies, pour remplir fon infa* 
a, fiable ambition de. dominoc fur tout l 'Uni-
3, vers. Qu 'ü n'y avoit point de mifére éga -̂
3̂  le á celle de vivre fous la doraination d'un 
33 Roi 3 dont les démarches démentoient a 
3, tout roomenfc les paroles. Que fa paffioo 
33 démefurée de fonder une Monarchie uni-
53, verfelle ne pouvant qué croitre avec le 
33 tems 3 fes peuples ne dev.oient s'attendre 
33 qu'á le voir devenir le plus cruel des T i -
3, rans. Qu'il devenoit indifpenfable de fe-
33 couer le joug d'un tel monftre , á moks 
^ que de. YQUÍQÍC abandonner, fes bisns dc-kŝ  
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p jours á fa voracité & á ía barbarie". Cora- í $ f $ -
me cet Efpagnol étoit favant & tres verfé ———* 
dans l'Hiftoire ancienne & moderne , Ü 
ajoutoit divers exemples convenables á ce 
qu'il avan^oit. B ne manquoit pas d'appli-' 
quer á Philippe áexm vers Latins j faits autre^ 
fois contre un Cardinal de méme nom que 
ee Prince. Vofci le fens littéral de ees vers,; 
dont la pointe roule ílif les mots Fhi & L,ip* 
pus , qui joints enfemble formeat celui de 
ThUippus, P h i , dit le poete , marque ce qu'il 
y a de plus mauvais en tout genre : un chas-» 
íicux [Lippus) eft mauvais en tout tems. Fhi 
$c Lippus- font mauvais. Done Phifypus e& 
tnauvais en tout & en partie. 

On rapporta au Roi les difcours empor-Aáed'ííái-
tez de Predillos, qu'on traita de fédu¿teur3 manué 
qui fans refpeók poup la Majefté royale don- meacTd& 
noit au peuple des impreffions de fon Sou- phiUp.g9«« 
verain , propres á exciter une revolte gé^ 
fiérale. Déja méme le Confeil, au premieí 
avis de l'infolence de cet homme , avoit 
donné ordre de le mettre dans une étroite 
prifon 5 íur le pié d'un criminel de iéze-
Majefté. Son procés fut rapporté'en préren^ 
ce de Philippe , qui iaifla recueillir les voix^ 
& elles allérent toutes á la more. Mais cef 
Monarque ordonna généreufement qu'on-
Fendit la liberté á ce coupable , ajoutant 
qu'il faiioit que ce déclamateur eüt entiére^ 
ment perdu le fens , puifque fans faire ré^ 
flexión aux malheurs qui- pouvoient lui ar-°-
fiver, i l étoit aíTez-téméraire pour teñir des»1 
difcours auífi impudens oontre fon Souvé--
sain & dans fon propre Royaume. Le Pré--
fident inñíla fur la néceííke de punir ce fé^ 

F 4. ^itieux:^ 
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1574. dítieux, pour faire un exemple capable d'ar-

1 ' réter une licence auííi dangereufe. Le Roi 
répondit , , / je veux qu'on mette cet hom-
5, me hors de prifon , parce qu'un Souve-
„ rain n'eít jamáis plus á couvert des in-
j , vedives de fes Sujets , que lorfqu'il leur 
„ laifíe la liberté d'exhaler leur mauvaife hu-
35 meui-j par le plaiíir de dpnner quelques 
5, coups de langue Ce Monarque avoit 
raifon , i l connoífíbit parfaitement que c'eít 
ie eomble de la tiranníe de priver des mal-» 
heureux de la fatisfadion de fe plaindre. 

1575. D'autres afíaires étrangéres furent encoré 
, un fujet d'inquiétude pour Philippe, je veux 

Grandes parler des brouilleries qui agitoient la Répu* 
brpuiUc- biique de Génes. Cétoi t une querelle fort 
ríes dans , i? • o 1 11 x t 
©éucs. animee entre l ancienne & la nouvelle N o -

bleffe de cet E ta t , elle avoit commencé 
l'année précédente , & celle-ci elle fe trou-
voit poufíee á un point , que les deux par
tís paroiíToient diípofez a prendre les armes. 
Le Roi Catholique avoit un intérét particulier 
á'entretenir en tout tems cette Rópubliquer 
á fa dévotion , par rapport á fon Duché dé 
Mi l án , oú i l lui étoit impoffible d'envoyer 
des troupes dans le befoín 3 fi les Génois -
Re livroient pas le paífage fur leurs terres. 
Sur ce point de vue, ce politique Monar-
que avoit eu toujours i'attention de" lier leá 
cíprits de ees Républiquains avec des chai-
nes d'or, qui pour toutes les intrigues d'E-
tat font plus fortes que celles de fer. D'ai l -
leurs i l leur empruntoit fouvent des fommes 
coníidérables, pour fureté defquelles i l leur 
donnoit des domaines dans le Royaume de 
Naples 3 en Sicile , au Duché de Milán , 

a? 
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& dans d'autres Provinces de fa domination. iffif: 
Par ce moyen i l fe rendoit maitre de l'at-——— 
tachement perfonnel des Grands de cette 
République, par l'obligation qu'il leur impo-
foit infeníiblement de conferver leurs fortu
nes & de grands titres qu'il tenqit entre fes 
mains ; par cette rufe les Génois n'avoient 
plus la liberté de prende parti avec d'autres 
PuiíTances, contraints par cet intéréc de 
refter fous la dépendance des Efpagnols, 
comme lis n'y font encoré que trop au-
jourd'hui. 

Je viens au détail de la brouillerie dont i l Le Grand-
eft queftion. Les nouveaux Nobles de Gé-chancelier 
nes s'appercevoient depuis longtems que lelccommo" 
but des anciens Nobles étoit d'ufurper, dans dement. 
le gouvernement de la République , une au» 
torité plus étendue que les ioix ne leur en 
accordoient, & par ce moyen de s'emparer 
de tout le pouvoir au préjudice & á la honie 
des aptres, qui ne leur étoient inférieurs ni 
par la capacité , ni par le zéle pour le bien 
de la patrie , ni par la nobleífe. Aliarmez, 
avec quelque forte de raifon des deíTeins de 
leurs concurrens, ils tentérent d'abord tou- ' 
tes les voyes de la douceur pour les ramenep 
au partage égal de la puiííance fouveraine, 
conforméraent aux ftatuts de l'Etat Ces dé-
marcbes pacifiques ayant été inútiles , l ' in-
dignation fuccéda, les nouveaux Nobles pri-
rent les armes, & menacérent de ne les pas 
quitter qu'ils n'euíTent repris leurs droits lé-
gitimes, puifqu'il ne leur avoit pas été poffi-
ble par leurs remontrances de rétablir l'ordre 
naturel. Ils avoient pour eux la faveur du 
peuple., & víalierablableraenc ü y auroit en 

F 5 une 
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1575^ une grande efiFuíion de fang , íi Mathieu Sc> 

yn naregia Grand-Chancelier de la République-
n'avoit pas interpofé fon crédit entre les 
deux partis. Cec Officierétoit du corps des-
nouveaux Nobles & généralement aimé 
pour fa fageíTe , fa prudense , fon dévouei 
•menc au bien pubiic > en un raot pour un 
concours de grandes qualite-z. qu'il réuniíToit 
«n fa. perfonne. IB fe donna tous les mouve-
mens imaginables pour calmer les efprits da 
part &: d'autre r dans Fefpéraííce-que , fou* 
tenu de l'entremife des Princes intéreffez m 
repos de la République , i l pouroic trouver 
jpur á. faire recevoir un- accommodement k 
la íatisfadion eommune. Enfin- i l fit tant & 
far fes intrigues & par fes difcours , qu'il 
parvint á appaifer eette premiére • fureur. Cé 
fiiccés ne combla pas entiérement fes defirs-,,,, 
jaloux de la tranquiilité de fes compatriotes ^ 
ü fouhaitoit avoir la gioire de finir fans re* 
íour cette funefte querelle ^ & dans cette 
vue i l propofa des conditions , puifées dans 
les máximes qui doivent conftituer la forme 
du gouvemement des Républiques. 

tiontínuar Les foins de ce 2elé citoyen éroient tra* 
ambles' y£T ê'L Par ês int«gues de certains brouii-

*' lons , qui ? eomme; on l'éprouve ordinaire* 
ment dans les diffenfions civiles-, ne cher-
choient qu'á fouííler le feu de la'difcordej 
& á rendre les partis irreconciliables , pour 
remplir ieurs vues- particuliéres. Peut - étre-
méme fe tronvoit-iliá Génes de ees perfon* 
«es 5; qui auroient youlu faire fervir les trou-
I t í^ de. la République á troubler la paix dont 
líltalie jouiíTóit depuis fi longtems. En effeí? 
«Hi reflcontrei toujpurs. en femblables conT-
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jmdu res un grand nombre de ees peftes pu- t f j f á l 
biiqueSi qui déehfrez'd'une noire jaloufie du- « 
bonheur des antros hommes 5 cfóyent adou--
dr leur pfopre mifére & leuts ehagrins do-' 
me í l i ques s ' i l s peuvedt p'orcer ailleurs le 
jtoids iníupportable des mallieurs pour' les--
quels ils femblent íeulS" réfervex. Genes étoit-
remplie de 'ees- efprits turbulens, qui fomen- ? 
toient l'aigreür , &• offi-oient leur cfédit & 
leurs-períbnnes ., par Fuñique- morif de fe: 
ménager les moyénis de chaíTer ceux qu'ils 
regardoient'Gomme leürs ennemis. 

Phiíippe , comme le 'plusintéreíTé á f T i i i r ^ ^ - „ 
ees troubles, fut le premier á-fc donner les ^M.. 
mouvemens convenables, Don^Jean ídia-tho%ue.:: 
ques fon AmbaíTadeur auprés de la Républi-
que regat ordre de fuivre de pfés cette af--
faire , & dê  ne rien épargner pour éteindre 
cet incendie , qüi páí fes progrés faifoit; 
draindre un: embrafemenc général dans la1 
RépubHque 'j dont i l étoit le ptotedeur dé--
daré. Ge Miniftre voyoic déjá le fuccés de-
ñ. médiation', & Ton avoit tout lieu de fe* 
croire a la veille d'une réconciliation dura*; 
ble , puiíqu'on avoit confenti de part &S~ 
(fautre á imettré bas les armes, dans le téms ' 
méme que les deux partis étoient préts d'en> 
venir aux mains, & paroifíbient le plus ani- • 
mez á leur expulíion dü goavernemenc. Ges 
heureufes difpofitions n'eurent aucun eftet, 
par la faute d^Idiaques qui ne füt pas prendre* 
d'aíTez. juftés mefüres pour Gonfommer fon*' 
ouvrage; Vers la- fin du mois de iMars le: 
peuple , plus furieux que jamáis •:, réduifir les* 
choíes á des extrémitex prefque irremédia-' 
Mes, fans CQíifiáérer-qi^' ieS ípluá fages des» 
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1575- deux fadions avoient promis de defarmer y 

*• < & de conclüre un accommodement par 
rentremife & fous Tautorité du Roí Catho-
lique ? au nom duquel Idiaques intervenoit 
dans le Traité córame AmbaíTadeur de ce 
Monarque. La nouvelle NobleíTe á la tete 
du peuple fe porta aux derniéres violences, 
& ne parloit que de réformer FEtat á fa fan-
taifie , & d'abaiíTer la puiffance des anciens 
Nobles. En effet cette fadion obtint par la 
forcé tout ce qu'elle voulut, mais l'ancienne 
NobleíTe ne pouvant foutenir cet afFront, 
fortit de Génes fous la conduite du Prince 
Jean-André Doria fon Chef. 

Le Car- Cependant le Grand-Chancelier , dont j 'ai 
dinal M-°'ci-áev&nt parlé , avoit été envoyé á Rome, 
voyé par pour inftruire le Souverain-Pontife des trilles 
le Pape a diviíions de Génes. Grégoire , animé du 
Génes. mouvement de la charité chrétienne 5 Se 

dans la crainte que ees troubles ne miíTent 
toute l'Italie en feu j fit partit fur le champ 
avec le titre de fon Légat Apoílolique le 
Cardinal Moroné , l'un des plus illuftres 
membres du Sacre Collége , & des plus ca-
pables de remplir une commiffion auíii dif-
ficile. Mais foit que les Génois foup^onnaf-
fent quelque defíein caché dans cette dépu-
tation , foit par quelque autre^ mal-entendu, 
ils ne voulurent point cntrer en conférence 
avec ce Miniftre. En vain Moroné en écri-
vit au Pape dans les termes les plus vifs , en 
vain i l fe plaignit avec aigreur de l'aíFront 
que la République faifoit, non feulement á 
m perfonne & á fa dignité, mais méme au 
St. Siége qu'il repréfentoit, les Génois demeu-
íérent feimcs á point ne fouffrir qu'aucune au-
~: ' " ' ' ~ tre 
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tre Puiffance fe mélát de leurs affaires, que 15 7^* 
le ROÍ d'Efpagne qu'ils reconnoiíToient pour * 
ieur légitime protecleur. 

Les Miniítres de ce Monarque, múgré j.^pf1' 
c ' rr y • & bilited'un 

cette confiance , ne reuílirent pas mieux, aCí.ommo, 
íls trouvérent tant d'obftacles, que raccom-demem. 
modement leur parut prefque impraticable. 
En efFet i l n'y eut plus d'efpérance , par le 
partí que prirent les ancíens Nobles. Ils s'é-
toíent retirez, les uns á Final, les autres a 
Acquí: aprés avoír aíTemblé des troupes, ils 
réíblurent d'entrer dans Génes jMfnain ar-
mée, & de reprendre par la forcé leurs pre-
míers emplois 6c leur ancíenne autorité. 
Jean-André Doria fut élu Généra l , maís ce 
Prince , qui étoit alors au fervice de l'Efpa-
gne , ne voulut accepter cette charge, qu'a-
prés que Sa Majeíle Catholique luí en auroit 
donné Ja permiffion. 

Dans ees entrefaites on eut avis que Phi- p- Juan 
Hppe avoit nommé un nouvel Ambaíradeur ,^1""^ 
pour Génes , quí étoit le Duc de Gandie, á la vue 
íans rapeller l'ancien. On difoit á ce fujetde Génes 
que ce Monarque étoit mécontent de la gef-|Viojtc.ne 
tion d'Idiaques , ou que feulement i l vouloit 
!ui donner un fecond , capable de le foula-
ger dans le manége d'une affaire auííi épi-
neufe. Le nouveau Miniftre eut ordre d'a-
gir de concert avec fon collégue , 8c de 
mettre tout en ufage pour rétablir la paix 
dans cette capitale. Quoi qu'il en íbit , quel-
que diligence que le Roi luí eut preferite? 
yü l'importance de l'affaireSc la nécefíité de 
ne poipt perdre de tems, i l n'arriva qu'aprés 
la Flotte que Don Jean d'Autríche amena 
dans le fort des troubles. Ce Prince 3 en 

F 7 con-
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conféq-tience des ordres du Roi ion frére'¿ 

1 devoit faire voile -vers Génes , & fe tenif 
, aux environs de cette ville , p,our! étre prér 

^ y porter dü1* í&cours, en cas que quelque 
Prince fe mit en devoir de-s'en rendre mai-
tte , de d'opprimer la Répoblique , á la fa--
veur de cetie guerre inteftine. P o a r é t r e e n 
état de rempKr ce deffein , Philíppe - avoir 
fait embarquer un eorps de troupes confidé--
rabie, & du cóté de la terre i l avoit fait ve* 
nir du Milanez deux Rcgimcns Allemans , 
outre quelqucs compagnies d'Italiens qur 
avoient été levées á cette occafion.' 

A la vue- d'une Armée auíB forte-, lá* 
plupart des habitans de Génes en con^urent 
les plus vives allkrmes , dans la crainte que 
Sa JVlajefté Gatbolique; tfeüt deíTein de fe 
ínettre en poíTeíIion de cette capitale, fous. 
prétexte d'y envoyer des forces pour y ré* 
tablir la. tranquillité. Plufieurs méme aag— 
mentoient ees foupgons , dáns la vue de 
rendre les efprits plus irréeonciliables, &5 
d'óter aux Kfpagnok toute la confiante du 
p^euple. Au- refte cef armement ne donnar 
pas de l'inquiétude aux Géoois feuls:, les" 
Prinees voifms en prirent ombrage , dans1 
l'impoffibiiité oú ils fe voyoient de réfifter ^. 
k puiíTance du Roi d'Efpagne: 

Sí con- ^Gn j üan , en conformité de fes iñíiruc--
iuitc. tíons, s'aboucba á la. Spezzia1 avec Jean-An-

dré Doria & le Gouverneur de Milán. L e 
réfultat de cette conférence fiar, qu'an em* 
ployeroit tous les moyens propres a terminer 
la querelle qui diviíoit la RépuKique;^: & 
que , fi l'on ne pouvoit pas faire revenir lé 
¡miple de fon' obftinaüon, i l feroit permis 
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aux anciens Nobles de remettre par la for- ITTT* 
ce des armes leur patrie dans fa premiére 1 
liberté , & de la délivrer de l'arrogante t i -
rannie de la- nouvelle Noblefíe , enfin de 
reprendre leur pouvoir & kurs droits primi-
tifs. Cette réfokmoiT fut d'autant mieux ap-
prouvée par la Cour d'Efpagne, que les an
ciens Nobles offiroient de foutenir la guerre 
á leurs dépens , & ne demandoient autre 
chofe au Roí qu'une permiffion a-Doria d'é-
tre leur Général , & de leur fournir les ga-
iéres qu'il entretenoic á fon fervice, 

Généralement tous Ies Princes d'Italie fu- ScmírKcns 
rent perfuadez que Philippe avoit en jo inra^H1^^ 
Don Juan de fuivre pié á pié tous les mou-phiiijgpa, 
yemens, toutes les variations qui arriveroient 
dans ees troubles, & d'avoir une extreme 
attention de fe conduire en toutes les con-
jondures felón les régies de la plus fine polí-
tique. C'eít-á-dire que ce Prince avoit or-

• dre de s'afíürcr de Génes , s'il voyoit jour 
a le faire fans risque 5 mais de ne rien en-

. treprendre qu'avee une pieine eertitude de 
réuffir j afin que , fi l?on; fe trouvoit dans 
la fuite dans des circonñances femblables , 
on ne füt point autorifé á fe mettre ouver-
tement en garde contre-les vues ambitieu-
fes de l'Efpagne. Oni eut encoré plus fujet 
de fe confirmer dans ce foup§on , lorfqu'on 
s'appej^ut que les confeils de Don Juan teir-
doient plurót a la guerre qu'á1- la paix. 
Moyen, difoit-on, que ce Prince regardoit 
comme le feul- capable de l'amener a fon' 
but , faehant bien-que , la guerre une fois; 
allumée-entre les deux partis , on ne pour-
m k gas. fe difpenfen de le prendre pour ar-
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, 15:75- bitre. Alors , ajoutoit-on , feignant une 
IM» " . exade neutralicé, ou accordantfa protedion 

á Tune des fadions ennemies, i l ne man-
queroit pas de les afíujettir Tune & l'autre á 
forcé ouverte , aprés qu'elles fe feroient mi-
íes hors d'etat de défeudre leur liberté. Cer-
tainement ce ne feroit pas une héréiie en 
fait de jugemens politiques , de croire que 
ce projet füt venu dans la penfée d'un, Prin-
ce , qui étoit dévoré de l'ambition d'éten-
dre les limites de fa Monarchie. Et dans le 
cas dont 11 s'agit ce préjugé approche beau-
coup du vrai 3 attendu que Philippe avoit 
befoin de Génes , pour la fureté de fon Du
ché de Milán. D'autres ont affuré que dans 
cette rencontre , comme en beaucoup d'au
tres , ce Monaf que avoit fait voir une mo-
dération, une grandeur d'ame dignes des 
plus grands héros. lis difent que Don juán 
& le Gouverneur du Milanez le preíTérent 
de ne pas laifíer échapper une fi belle ©cea- " 
íion d'ajouter á fon Empire le domaine de la 
République de Génes , & qu'il leur répon-
dit qu'il lui fuffifoit d'étre le maitre , non 
des murs de Génes , mais du coeur des Ge-
nois, qui fupportoient avec plaifir le joug 
qu'il leur impofoit par l'attrait féduifant de 
fon or , & qu'il ne feroit pas fi facile de 
reteñir dans la íervitude avec des chaines 
de fer. 

Ambafía- Peu de jours aprés l'arrivée de Don Juan 
deurs de on vit venir le Duc de Gandie, & pres-
reur'&de Si11'611 rtl^me íems l'Evéque d'Acqui revétu 
France a du caradére d'AmbaíTadeur de Sa Majefté 
Géa», Impériale. Comme la République de Gé-

íies e£t un fiefde r£inpi;e? k droit de con-
w ' m . 
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noitre de fes querelles domeftiques, & de r ^ y f . 
les aceosimoder j fetnbloit appartenir a TEm- mm̂mmm, 
pereur. Pkfietiirs rasfoos de politique rendi-
rent cette AmbaíTade infrucfcueafe. La Coui 
d-Eípagne agii3btt depuis le comtnencement "' 
des troubles, & par fon entremife, fes foins, 
& fon crédit , FafFaire touchoit prefqu'ai* 
point d?étre terminée: aáníi pour l'honneur 
de eette Couronne , i l ne convenok pasde 
fouffrir ríntervention d'autres Puiflances. 
D'ailleurs les Génois avoient refufé la raé^ 
diation du Souverain-Pontife, & ce pretex
te leur paroiflbit valabie pour ne pas accep* 
ter celle de TEmpereur. Ainíi le Prélat M i -
nillre de ce Prince ne fit pas grande figure 
dans tout le cours de cette négoeiation. Le» 
Génois; tinrent la me me conduite á l'égard 
de la France. Cette Couronne avoit envoyé 
Mario Birague &: Galéas Fregofe, dans le " 
méme deflein de pacifier les troubles de Ge
nes. Pour ne point donner au Roi Cathcn 
lique lieu de feplaindre, Sa Majefté Trés-
Chrétienne fut remerciée d'une maniére 
convenable des marques généreufes de fon 
affédion , qu'elle daignoit donnér á la R é - , 
publique qui déclara qu'il ne lui étoit plus 
poílible de remettre á d'autres le foin de lui 
rendre la paix , aprés s'étre fommis au juge-
ment des Miniftres du Roi d'Efpagne. A 
i'égard de cette derniére députation , Philip-
pe , ou pour mieux diré fes Ambafladeurs 
trouvérent fort mauvais que le Roi de Fran
ce eüt 'choiíi Fregofe ? rebelle de la patrie, 
déclaré tel depuis longtems. On eut méme 
des avis qu'il avoit eu diverfes conférences 
avec les partifans de la Couronne qu'il fer-

. voit. 
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1^75' voit Mais de quelque oeii qu'il ait été re-

* gardé ,. on le congédia 6c fon collégue avetí 
tous les honneurs das m. Souverain qui les 
avoit envoyez. 

Don Les loi^¡ueuTs de la négodation ne per-
|u^a e^rnirent pas á Don Juan de faire un plus 

ap e5* iong féjour , par les approches de Tarriére-
faifon , oú i l devenoit dangereux de teñir 
la mer, d'autant qu'il ne vouloit pas faire 
entrer fa Flotte dans le port de Génes, de 
peur d'augnaenter les ombrages du peuple; 
Ainíi y aprés avoir laiffé au Duc de Gan-
die 5 au Gouverneur de Milán , & á Do
ria , les ordfes néceíSiires pour agir en fon 
abfence, i l prit la route de Naples, réfolu 
d'attendre dans eette capitale révénement 
de ce defordre. I I eft certain que fans l'ar-
rivée du Duc de Gandie i l auroit eu les 
plus funeftes fuites : rautorité de ce Sei-
gneur parut adoucir les efprits 5. quoique tou* 
te fon habilete , toute fa bonne- conduite ne 
püt les amener á un-aecommodement déci*^ 
íif. U n peu aprés le départ de Don Juan, 
arriva d'Efpagne EÍGOvedov que ce Prince y 
avoit enyoyé. 11 apportoit des ordres , par 
lefquels Sa Majeílé déclaroit avoir remis ^ 
Don Juan na plein pouvoir de réíbudre ce ' 
qu'il jugerok á propos , dans tous les cas qui 
étoient á la déciíion du Roi. Sur cela Do* 
ría fe tranfporta á Napíes} poür y. conférer 
avec le Prince , apres toutefois que les No» 
bles de fon par ti eurent fait toutes leurs pro^ 
yifions, néceífaires pour foutenir la guerra 
qu'ils voyoient inévitabie , attendu que leurs 
ennemis ne vouioient-rien.rabattre de leurs 
grétentioiis*-

Doria¿ 
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Doria apprit á Don Juan que , fur divers 1575* 

prétextes íans fondement & entiérement 
faux , les nouveaux Nobles qui étoient mai-^éfoiu-
tres de la ville refuíoient de confentir3 com-^°"e j * 
me le Teul moyen d'éviter les extrémiteTíguerrc. 
dfune guerre , á remettre tous ieurs diíFé-
rends íans exception au jugement des Con> 
miiTaires nommez par Sa Majefté Catholi-
que. A cette nouvelle le Prínce expedía un-
ordre au Gouverneur de Milán de congédier 
les AMemans 6c les Italiens , afín que les an-
eiens Nobles puffent les engager á leur fervi-
ce , & réduire á la raiíbn leurs adverfaires,. 
qui rejettoient avec tant d'obftination. un ac-
comraodement raifoñnable. Cette réíblution 
prife , Doria revint á Génes , ou du moim-
aux cnvirons de cette capitale, & aprés que. 
les troupes du Milanez eurent été licen-
c iées , i l les prit á la folde de fon partí- E l -
les Gtmíifbient en quatre Régimens , deux» 
d'Allemans qui montoient á plus de cinq 
mille hommes , fous les ordres de Don Jean» 
Majoriquez & du Comte Félix de Lodronej; 
& deux d'ltaliens d'environ quatre mille fol^ 
dats commandex, par Sigismond Conzaguea 
& Hedor Spinola. 

Les nouveaux Nobles de leur eóté pre-Le Graná* 
noient des mefurespour fe mettre en état2u,ca<riíi' 

. - 1 1 . T1 , ^ te les nou^ 
de ne pas craindre ieurs ennemis. lis leve-veaux No* 
rent des troupes, & tácherent d'engager lesees. 
Princes d'ltalie dans leur querelle, lis ne les. 
trouvérent nullement difpoíez.á leur fournir 
du fecours, foit que cette froideur vínt de 
la crainte que cette fadion ne le fervit de 
leur aífiftance ,> pour entretenir longtems lai 
gyerre. j foit qu'iis fuífent choquen de l'opii 

niátreré. 
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15-75. niátreté qu'elle faifoit paroitre, fans aucun; 

mmtm motif valable , á refufer de foumettre le ju-
gement de íes prétentions a la juftice & h 
la prudcnce des Miniftres d'un auffi grand 
Prinee que le Roi d'Efpagne. Le Grand-
Duc de Tofcane íeul entra r méme avcc un» 
Zéle empreíTé, dans les intéréts de ce partí, 
qu'il affifta de troupes , d'argent, de vivresj, 
& de tout ce qui pouvoit contribuer á le 
foutenir contre la puifíance de fes concur-
rens, Cette conduite déplut extrémement 
á Philippe , qui- voyoit que runiquev motif 
du Grand-Duc étoit de le braver en quel-;' 
que maniére. 

Expedí- Tout étant díípofé de part & d'autre áts 
andem65 pourfuivre fes droits par la voye des armes ,> 
líobles. les anciens Nobles fe mirent les premiers en 

eampagne. D'abord ils fe rendirent maitres* 
de la villé & du cbáteau de Porto Veneré, 
& fans s'arréter ils emportérent Chiavari ,* 
Rapallo , & Seftri. Pendant ees hoftilitez 
on travaiiloit á reunir les efprits. Comme i l 
paroiíToit que la plus grande difficulté des-
nouveaux Nobles étoit de s'en remettre a 
Tarbitrage des feuls Miniílres d'Efpagne ? on 
convint de part & d'autre que le Légat du 
Pape Se FAmbaíTadeur de Sa Majefte Jmpé-
riale interviendroient dans le jugement. Ces. 
médiateurs furent bientót troublex dans leufs 
fondions : pendant qu'ils cHerchoient de-
concert les expédiens propres á ramener la 

- ' paix, le peuple en fureur fut fur le point de 
leur faire violence , & de perdre le refpedt 
dü á leur caradére. La fédition. alia, fi loin 
qU'ils furent obligez, de s'enfermer dans leurs 
hó te l s , 6c de s'y fortifier pour fe gsrentir 

des; 
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des infultes de cette populace. On eut me- 1575. 
une lieu de craindre qu'elle neTe portát á • 
des extrémitez 5 eapables d'allumer un incen
die qu'il feroit ímpoffible d'éteindre. L'am^ 
cienne NobleCe n'avoit pas interrompu 
fes expéditions , Jean-Baptifte Spinola fit le 
Siége de No vi . En vain le parti contraire 
tenca de faire entrer du fecours dans eette 
place , quatre mille hommes qu'il envoya á 
cet effet furent défaits avecune perte aííez 
coníidérabie s fk les aíEégez contraints de 
capituler obtinrent une honnete compoíi ' 
tion. Peu aprés la forterefíe de Gavi íubit 
le méme íb rc , quoiqu'elle füt fituée fur un 
ÍOC , & pourvue de toates les munitions né-
ceflaires pour une longue défenfe. 

Les PuiíTances médiatrices , le Pape, Diíputc 
l'Empereur, & le Roi d'Efpagne, preíToient11"Jf 
leurs Miniftres par des dépéches réitérées d c t e ^ f 1 ^ 
mettre l'afFaire en état d'étre promtementia Répu-
terminée par un accommodement au gré d e s j ^ I ^ ^ 
parties. Enfin ils paryinrent á obtenir cemtnéeeQ* 
qu'on fouhaitoit avec tant d'impatience , fa-favcur de 
yoir , que les deux fadions s'engageroient phll,Pp'* 
par écrit á fe foumettre au jugement des 
Cómmiflaires de ees trois Souverains. Mais 
au moment qu'on drefíbit l 'Ade , i l furvint 
de nouvelles difficultez entre les Amballa-
•deurs m é m e s , celui de l'Empereur ne vou-
loit pas permettre que Sa Majefté Catholi-
que y füt nommée fous le titre de principal 
í ro t edeur de la République. 11 foutenoit 
que c'étoit offeníer diredement l'Empereur 
fon maitre , qui avoit droit de prétendre tou-
te jurisdidion fur Génes , comme fief de 
rEmpire. Au contraire les Miniftres d'Efpa-

gne 
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^575* gne déclarérent qu'ils ne paroitroient pas fous 

'•" d'autre quflité. Us .prétendircnt que celle 
de Proteóteur principal de la République 
étoit due au ROÍ d'Efpagne , par préférence 
á quelque Souverain que ce fat, -attendu que 
de tout tems les Génois avoient reconnu 
leur Etat fous -la protedion immédiate de 
cetce Couronne, dont les Monarques avoient 
pris ce titre dans toutes les rencontres, & 
l'avoient foutenu par des effcts continuéis 
de leur affiftance dans le befoin. Sur cette 
conteílation , i l fallut écrire >á FEmpereur, 
qui , peu jaloux de l'honneur qu'on lui dis-
putoit, fit une réponfe favorable aux Efpa-
gnols. Ainfi l'on reprit les féances > & le 
compromis fut figné. 

Oadonne Immédiatement aprés que cet Ade fonda-
áfs&cT ment:â  eut ^ rev^tu des formalitez juridi-
entre en" ques 5 on fit publier une fufpenfion d'ar-
uaitc. mes , & peu aprés les troupes étrangéres 

furent congédiées de part & d'autre. Les 
Plénipotentiaires choifirent Cafal de Mont-
ferrat pour le lieu du congrés, & ils s'y reti-
rérent avec les Députez, des fadions enne-
mies. Elles avoient auparavant donné des 
otages, pour fareté de l'exécution du com
promis , qui conílituoit Juges en dernier res-
íbrt de tous leurs différends fans exception 
les Mmiftres ci-deífus nommez. íl faut 
avertir que la fenténce des Médiateurs devoit 
étre exécutée ĉ ans tous les points de la que
relle , excepté dans ceux qui donneroient 
atteinte á la liberté de la République , au fu-

/ jet de laquelle leur pouvoir étoit limité. Les 
ótages furent vingt jeunes Gentilshommes 
choiüs dans les deux partís, 6c on les diftri-

bua 
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feua dans différentes places, jufqu'á l'entié- I$?5; 
re pacification des troubles. Les AmbaíTa-
deurs travaillérent á ce grand ouvrage avec 
tout le 7,éie imaginable , mais, comme les 
diíficulteT. étoienc prefquc fans nombre & 
toutes importantes, comme de plus i l s'cn 
formoit á tout moment de nouvelles, ils ne 

Íiurent finir Taccommodement auííitót qu'on 
'avoit efpéré. Ce «e fut qu'au commence-

ment de l'année fuivante qu'il regtit la der-
niére main , conformément aux defirs des 
Princes qui avoient interpofé leur autorité, 
& a la iatisfadion de toute l'ítalie , qui y 
prenoit d'autant plus d'intérét, qu'elle étoit 
dans l'attente d'une guerre générale a l'occa-
fion de celle de Génes. 

Si TEmpereur s'entremit avec tant de tóle L'Empc-
I pacifier les querelles domeíliques des Gé-rcurs,ea* 
nois , ce Monarque ne marqua pas moins".u™CaC. 
d'empreíTement á chercher les moyens decommo 
rétablir le calme dans les Pays-Bas, par q u e l - ^ ™ ^ 
que Traité qui püt appatfer les troubles cau-payS.Balt 
fez par la différence des ReJigions , & qui 
de jour en jour s'augmentoient de maniére a 
faire perdre l'efpérance d'une féunion. Vers 
la fin de l'année précédente ce Prince (par 
les follicitations fecretes du Roi Catholique) 
avoit écrit aux Chefs des roécontens de ees 
Provinces des lettres pleines d'affedion , par 
lesquelles i l leur demandoit s'ils vouloient 
tecepter ia médiation auprés de Philippe, 
pour chercher les expédiens prppres & con
dure un accommodement agréable aux deux 
partis. Les confédérez regurent cette offte 
avec tous íes témoignages de refped & de 
rcconnoiílance, que méritoit le rang du Me

dia-
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1575. diateur, & fur les aflurances qu'ils dónné-

arr: r.ent de leur diípofition á la paix , l'Empe-
jeur au commencement du printems en-
voya Gunter Comte de Schwartzenbourg en 
Flandres, dans l'idée que le cboix de ce 
Seigneur , beau-frére du Prince d'Orange, 
jie pouvoit pas manquer de difliper íesom-> 
brages & la meEanee des Flamans. Sa Ma* 
Jqfté Impériale ne boma pas fes foins á cet' 

• te íímple dénjarche j remplie du deffein d'as-
foupir ees difTenfions , elle prit toutes les 
voyes convenables á la dignité de fa Cou-
ronne , & entre autres elle fit intervenir au-
prés du Prince d'Orange &c des autres Chefs 
des Calviniftes les priéres &c les remontran-
ces de plufieurs Princes d'Allemagne. 

Proteña- Q e ^on c ^ Phiüppe declara qu'il étoit 
don de prét de confentir á toutes les conditions de 
fhihppe. paix i qui feroient convenables á la qualité 

des deux partis. I I ne demandoit autre cho-
fe 3 fínon qu'on eüt foin de mettre á cou-
vért ion honneur & les droits de fa Souve-
raineté , fur tout qu'on ne ftipulát rien au 
préjudice de l'obéiífance due á l'Eglife Ro-
maine. Par ce dernier arricie c'étoit diré 
ouvertement qu'il ne vouloit point d'ac-

a commodement , puifque les Flamans n'a-
voient les armes en main , que pour fecouer 
le jóug des Souverains-Pontifes & fe féparer 
de leur communion. Malgré cet obftacle 
qui devoit rompre tout traite , Gunter , en 
conféquence de fes ordres, fit preíque l ' im-
poífible j pour ajufter les demandes de ees 
peuples á la fatisfadion commune. Ces de
mandes 3 que les Auteurs Catholiques nom-
meiít extravagantes 6c hérétiques} fe renfer-
" . moient 
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inoient á obtenir la liberté de confcience. 157^ 
On jüge affez qu'il n'y avoit aucune efpé- ¡ -••r 
ranee de vaincre a cet égard les ícrupules 
d'un ROÍ 5 qui avoit en horreur jufqu'au 
nom des Proteftans, & que Ton entendoit 
fouvent diré qu'il aimoit mieux n'étre pas 
Rol y que de i'étre de Sujets hérétiques. 
Le Comte médiateur fentoit parfaitement 
l'impoíTibilité de rien conclure , néanmoins 
fans fe rebuter d'un incident qui renverfoit 
toutes fes vues , i l fe borna á remplir la vo-
lonté de TEmpereur , & fit tout ce qu'on 
pouvoit attendre d'un Miniílre fage & habi-
le , jufques la qu'il fit nommer une place 
pour les conférences, oú de part & d'autre 
011 envoya des Députez. 

Breda fut déíigné pour le lieu du congrés. Congres 
Comme cette ville étoit alors au pouvoir du dc Si:cda* 
Roi Catholique j qui y entretenoit une forte 
garnifon, les Comraiüaires de ce Monarque 
furent obligez. d'envoyer quelques otages en 
Hollande. Pluíieurs jours fe paíTérent en ' 
propofitions Se en repliques de la part des v 
députez des Provinces foumifes au R o í , & 
de ceux du Prince d'Orange , qui parois-
foient fous ie nom de députez des Etats de 
Hollande , de Zélande 5 & de leurs alliez. 
Le Comte de Schwartzenbourg en qualité 
de médiateur recevoit les mémoires des deux 
partís. Entre les diffieulrez, qu'il falloit ap-
planir , une des plus coníidérables étoit la 
déclaration, que firent Ies Calviniftes (pro-
poíition que les Catlioliques marquoient étre. 
difpofez á accepter) de ne vouloir entendre 
aucune propofition de paix , qu'avant toute 
chofe Sa Majefté n'eüt fait íortir du pays 

Tom. IV, G íoüs 
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I575, tous Ies Efpagnols , & toutes les troupes 

• w étrangéres quelles qu'elles fuííent. A juger 
de cette demande d'une maniere équitable, 
elle répugne á la droite raifon. I I n'étoit pas 
permis d'exiger une pareiile condition du 
bouverain , pendant que fes Sujets vouloient 
refter les armes á la main. Deplus ils pro-
teftérent qu'ils étoient fermeraent réíolus de 
vivre dans la Religión Calvinifte , & á cet 
effét ils demandérent qu'on leur en accordát 
le libre exercice. Ils ne voulurent pas mémc 
recevoir le parti qu'on leur offrit de leur ao 
corder le terme de trois années , pour íbr-
tir des Etats de Sa Majefté Catholique, & 
vendré leurs biens , s'ils vouloient fe retirer 
dans des pays fouílraits de robéiflance de 
TEglife Romaine. Sur ees prétentions, qu'il 
n'y eut pas moyen d'amener á un tempé-
rament de paix , le Commiffaire Impérial j 
á la vue de l'invincible opiniátreté des uns 
6c des autres á ne fe rien céder , rom-
pit l'aíTemblée , 6c s'en retourna en Alie-
magne. 

phiüppe Aprés qu'on fe fut féparé , le Comman-
ordonne^ ¿ e m dépécha un exprés á Madrid , avec la 
jiaeTla1* relation du fuccés des conférences. Philip-
gutiie. pe , indigné que fes Sujets euffent l'audace 

de lui faire de pareilles demandes, écrivit au 
Gouverneur de fe mettre en état de conti-
nuer la guerre, &: de faire les derniers efforts 
pour réduire les rebelles , avec promeíTe de 
lui envoyer de puiíTans fecours. En confé-
quence de cet ordre, Requefens mit fon Ar-

^ mee en campagne. Elle étoit compofée de 
fept mille hommes d'iní-anterie 6c de quatre 
régitnens de cavalerie 3 6c 11 en donna la 

con-
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conduite á Gilíes de Barlaimont. Ce Géné- 1^7?' 
ral fit quelque tems mine d'en vouloir á 
quelques places du Waterland au Comté de 
Hollande , & aprés plufieurs marches pour 
donner le change aux ennemis, i l fe rabat-
lit brufquement fur Burén , ville forte fur 
les confins du Brabant & de la Hollande. 
Les habitans quoique furpris firent au com-
mencement une tres brave rétiftance , mais 
les Efpagnols battirent la ville l i continuel* 
iement & avec tant de furie, qu'ils l'empor-
térent d'aíTaut. Peu aprés le cháteau fe ren
dir á compoíition, la garnifon eut la vie 
fauve 6c la liberté de fort i r , mais fans ar
mes. Cette conquéte fut fuivie du fac de la 
place , les Catholiques la mirent au pillage > 
& y trouvérent un butin d'autant plus con-
fidérable, qu'elle étoit fournie d'une grande 
quantité dé toutes fortes de proviíions, par 
rapport á fa fituation avantageufe qui lajen-
doit une des plus importantes fortereííej des 
confédérez. Le Prince d'Orange fut extré-
raement feníible á la pene de Burén , qui 
luí appartenoit en propre , du chef de fa 
premiére femme qui lui avoit apporté cette 
ville en dot. 

Pour ne pas donner aux ennemis le tems Entre-
de fe reconnoitre , Requefens prit fur le Priíe ÍM 
champ la réfolution de reprendre fur eux j ^ j ^ 
Tile de Schowen. I I confia la conduite 
de cette expédition á Don Sanche d'Avi" 
la qui devoit commander les troupes de 
terre , & á Chriftofe Mondragon qu'il mic 
a la tete de celles de mer. Le Comman-^ 
deur eftimoit cette conquéte d'une gran
de conféquence pour les affaires du í l o i5 

G 2 l 
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I 5 7 v á caufe que la plus grande partie des mécon-

• tens, chaííez de la terre ferme, y trouvoiení 
une retraite íure & tranquille. Au fujet de 
cette entreprífe, FHilloire remarque comme 
un prodige de valeur , ce que Mondragon 

- f i t faire á fon corps d'Armée. Ce Général, 
arreté , par un bras de mer de la longueur 
d'un milla , dépourvu de vaiffeaux, parce 
qu'oa n'avoit pas encoré affemblé ceux qui 
oevoient le tranfporter, ce Général j fans 
attendre , ne balanga pas á paíTer á gué ce 
trajet avec deux mille foldats. Aprés avoir 
pris les mefures convenables, & choifi, les 
eridroits les plus élevez , i l exécuta fon des-
fein fans autre perte que de dix hommes. 
Cette a£tion , auffi incroyable qu'intrépide, 
épouvanta tellement les ennemis, que, quoi-
que de beaucoup fupérieurs en nombre , ils 
n'eurent pas le courage de faire tete aux-
Efpagnols , á qui ils abandonnérent láche-
ment tous leurs Forts, pour fe retirer, ou. 
plutót pour s'enfuir honteufement en Hol-
lande. 

Amresex- D'un autre cóté le camp volant du Barón 
péditions d'Hierges ayant été renforcé jufqu'au nom-
«luabíes. ^ie de trois mille hommes de pié ,11 en fit 

d'abord pluíieurs détachemens, pour faire 
croire^qu'il vouloit former diverfes entrepri-
fes en mérae tems, & enfin, aprés les avoir 
tous réunis á propos , i l fondit fur Oude-
water avant qu'on eüt pú íbupgonner fon 
defTein. Cette ville eft llir les frontiéres de 
la Hollande. Les Efpagnols l'attaquérenc 
avec toute la fureur imaginable , & les affié-
gez. foucinrenc leurs aífauts avec une égale 

bra-, 
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bravoure. Ceux-ci fe portérent mémejuf- i??)* 
qu'aux railleries infultantes 5 poar taire con-
noitre qu'ils fe moquoient des cruautez, de 
leurs ennremis , lis le faiíbient voir fur les 
murailles en liabits de Moines. Ce mépris 
des chofes les plus refpedables de la Reli-
ligion Romaine, anima tellement la rage & 
l'indignation des aífiégeans , qu'ils redoublé-
rent leurs efíbrts , & foudroyérent la place 
avec tant de violence , qu'elle fut prife d'as-
faut. Les habitans payérent cher leurs inful-
tes , les vainqueurs les firent paífer tous au 
fil de l'épée , 6c non contens de cette bar
bare exécution , ils mirent le feu aux maí-
fons , pour détruire de fond en comble cet- " ; 
te ville impie & facrilége , felón leurs idées. 
De la ils allérent mettre le Siége devant 
Schoonhoven , oú i l y avoit une garnifon 
d'environ fept cens hommes, partie Fran-
qois, partie Anglois. Le Seigneur de la Gar-
•de , que le Prince d'Orange dépécha pour y 
commander 5 fe fit jour l'épée á la main, 8c 
entra dans la place á la tete de fa troupe. 
Dans le commencement i l fit mine de vou-
loir fe défendre jufqu'á l'extrémité , mais i l 
ne foutint pas longtems cette bravade , & i l 
capitula fous la condition de fortir avec tout 
fon monde ? fans autres marques d'bonneur 
que les armes blanches. 

Pendant toutes ees expéditions , le Roí Arm¿cna< 
d'Efpagñe faifoit préparer dans fes ports une pfr¿ePca 
Fiotte , qu'il deftinoit á la conquéte de la Efpagnc. 
Hollande , avec une ferme réfolution d'em-
ployer toute fa puiíTance á réduire cette 
Province, Sur ce plan , le Commandeur 
mettoit toute fon application á chercher les 

G 3 moyens 
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1575. moyens de fe rendre maitre de quelque port 

ni MI « de mer dans ees cantons, oú i l püt aííurer 
une retraite á l'Armée na vale , qu'il atten-
doit de moment á autre pour rexpédition 
d'Hollande. Dans cette vue i l avoit fait 
conñruire avec un fecret incroyable jufqu'á 
trente galéres & quelques autres bátimens % 
pour tranfporter les troupes & toutes les 
proviíions néceíTaires. Cependant ees pré-
paratifs ne paroifíbient pas íuffifans , pour 
torcer les paíTages que les ennemis gardoient 
avec une Armée beaucoup plus nombreufe^ 
Toute la reffource qu'on efpéra dans cet in-
cident capable de faire perdre courage , fut 
qu'á la faveur du reflux , comme on Tavoit 
deja pratiqué deux fois » on pourroit faire 
pafíer á gué par les endroits les moins pro-
fonds un bon nombre de foldats. On jugea 
l'entreprife pratiquable , quoique le bras de 
mer qu'il falloit traverfer eüt plus de fept 
milles de largeur, entre les lies de Philippe-
land & de Duveland. Le grand projet» 
aprés qu'on auroit chaífé quelques compa-
gnies. qui gardoient cet endroit > étoit de 
donner a l'Armée de terre que conduifoit 
d'Avila une plus grande facilité de paíler au 
Siége de Ziriezée. Cette place, qui donne^ 
fon nom á une petite Jle , étoit fort impor
tante. Mais avant que d'y arriver, i l falloit 
traverfer á gué un autre gros canal, moins 
fpacieux á la vérité que le premier, mais qui 
fe trouva beaucoup plus dangereux , & par 
la hauteur de l'eau, ¿c par la grande quantité 
de vafe qui rendoit ce paífage difficile. 

Siége de Cette fameufe expédition , qui fut géné-
Zmiés. ralement regardée comme téoiéraire, atten-

dii 
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da qu'il s'agiíToit de paíTer un bras de mer 1575:. 
d'une largcur auffi coníidérabie , s'exécuta ^ 
fans autre perte que d'environ trente foldats, 
qui la plupart furent tuez. des coups de fufils 
tirez par les troupes commifes á la garde da 
l'íle. Ce qui rendit cette adion moins meur-
triére , fut qu'elle fe paila pendant la nuit > 
& que les ennemis ne pouvoient frapper 
qu'au hazard. D'ailleurs les Efpagnols par-
venus au rivage ne trouvérent aucune ré-
fiffcance ? les confédérez n'oíerent paroitre 
pour les empécher de prendre terre > quoi-
que le Prince d'Orange les eút envoyez ex
prés pour défendre ce poñe. Enfuite le corps 
d'Armée d'Avila paila fans obílacle, & aprés-
avoir furmonté des difficultez préfque fans 
nombre , i l marcha au Siége de Zir 
On attaqua cette place par terre & par 
mer , aprés que le cháteau de Bommené-
eut été emporté de forcé. Cette derniére 
fortereíTe écoit importante par fa íituation, 
& par la commodité qu'elle procuroit aux 
aííiegeans de pouffer le Siége , qui dura plus 
longtems qu'ils ne s'y étoient attendu. 

Henri 111. Roi de France , avant que de Maríage 
prendre aucun partí fur íes affaires de fon p^^jvl<s 
Royanme, réfolut de fe marier, comme i l 
fit cette année , & i l époufa Claude de Vau-
demont de la Maifon de Lorraine. Philippe 
envoya á Paris le Duc de Paftrana , pour y 
faire á ce fujet les complimens de féiicitation 
ufitez en pareille rencontre. Ce maríage ne 
fut pas le principal motif de cette Ambaíla-
de j le Duc étoit chargé de faire auprés da 
Roi les plus vives inftances, pour le déter-
soiner á renouveiler la guerre contre les H u -

G 4 guenots> 
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1')7f- guenots. I I paroiíToit que ce Monarque y 

'.. • 1 étoit entiérement difpofé > non feulement 
par la haine qu'il avoit roujours eue pour 
cette Religión, mais de plus á caufe de la 
fuite du Duc d'Aiengon , qui venoit de íbr-
tir de la Cour par les follicitations des mé-
contens. Les deux fadions réunies avoient 
choifi ce Prince pour leur Chef, dans le 
deíTein de fe mettre fous fon nom en état de 
parvenir á leur bu t , qui étoit d'abai/Ier les 
Giiifes , & tous les Catholiques que le Roi 
honnoroit de fa confian ce, & dont l'auto-
rité devenoit aux Calviniftes un obftácle 
pour s'aííürer la liberté de confcience. £li-
2abet Reine d'Angleterre & les Cantons 
SuiíTes Proteftans envoyérent auffi leurs Ara-
baíTadeurs a l'Occafion des noces de Sa Ma-
iefté Trés-Chrétienne , & en méme tems 
pour Texhorter á rendre le repos á fon 
Royanme, par une paix folide avec fes Su-
jets de la Religión Réformée. Les Minis-
tres du Roi Catholique ne manquérent pas 
de traverfer ce confeil de tout leur pou-
voir , & Henr i , quoique porté á la paix par 
tempérament , fe rendit aux follicitations 

\ de la Cour d'Efpagne, qui fut lui faire peur 
des demandes exorbitantes des' Chefs des 
Huguenots. 

Cuerre Cette année eíl remarquable par les com-
gnePpour mencemens de guerres, qui dans la fuite 
l'ckaion cauférent beaucoup d'embarras á la Maifon 
<l'miB.oi. d'Autriche. Philippe y prit part, non feule-

\ , ment par rapport á l'intérét qu'il étoit obligé 
de prendre á la grandeur des Princes de ce 
nom, auxquels les liens du fang l'attachoient 
fi é troi tement , mais encoré plus parce qu'il 
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fe vit contraint de prendre plufieurs fois les 157?* 
armes á ce fujetj 6c méme de faire les plus • 
grands efForts , pour fe mettre en poíTeíIíon 
d un Royanme qui lui étoit dévolu par droit 
d'héritage. La premiére de ees guerres fut 
celle qui s'éleva en Pologne, á l'occafion 
de la vacance du Troné. Aprés la fuite 
d 'Henri , plufieurs Princes fe mirent fur les 
rangs pour obtenir cette Couronne. Les plus 
coníidérables furent, l'Empereur Maximi. \ 
lien , Erneft fon fils & Ferdinand fon frére 
Archiducs d'Autriche, Jean I I I . du nom Roi 
de Suéde 5 Sigismond fon fils Duc de Finían-
de, Etienne Battori Prince de Tranfilvanie, 
Alfonfe l í . Duc de Ferrare, & Jean - Baíile 
Grand-Duc de Mofcovie. Une partie des 
éledeurs donna fes fuffirages á l'Empereur, 
Maximilien , l'autre deux jours aprés procla
ma Reine Anne Jagellon fceur de Sigismond 
dernier Roi de cette race, fous la condition 
qu'elle épouferoit Etienne Battori Prince de 
Tranfilvanie. Cette don ble élecHon, faite 
fur la fin de l'année , ne put pas manquer 
d'étre la fource de grands troubles dans ce 
Royaume. Les deux cóncurrens fe mirent 
en poífeilion du Troné , reíblus chacun de 
s'y maintenir, & de chaífer fon rival par la 
voye des armes. On juge aífez que cette 
querelle donna lieu á des mouvemens extra-
ordinaires en Europe, elle auroit cu fans dou-
te des faites fácheuíes, fi la mort de l'Empe
reur Maximilien, arrivée peu de tems aprés > 
n'avoit pas réuni tous les fuíFrages en la per-
fonne de Battori , qui reíla feul maitre de 
la Couronne. 

L'autre fource de guerre,. qui dans la fuite Sqasacst 
G 5 en-
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1575' engagea le Roi d'Efpagne dans la néceíTité 

- de prendre les armes, fut la révolution qu'on 
re en1"' v ^ arr^ver c n f inque. Voici le précis de 
frique, " ces mouvemens, qui pafférent enfuite en 

Europe au grand dommage de la Chrétienté. 
Muley Mehernet Roi de Maroc ne put fe 
réíbudre á laiíTer le gouvernement de ce 
Royanme a Muley Maluco fon oncle, á qui 
i l avoit été remis par la difpofition tefta-
mentaire de fon ayeul. Maluco fe jetta en
tre les bras du Grand-Seigneur, qui le prit 
íbus fa proteólion, & lui envoya des trou
pes. Avec ce fecours & l'aíTiftance des Mo
res de fon partid Maluco fit la guerre á fon 
neveu ? qu'il vainquit en deux batailles ran-
gées , qui le rendirenc maitre abfolu de& 
Royauraes de Fe2. & de Maroc. Le Prin-
ce vaincu íe retira avec un petit nombre 
de fes partifans dans les montagnes, oú i l 
fe foutint > non comme R o i , mais comme 
un voleur & un brigand, uniquement occu-
pé á faire des courfes dans le pays , & ne 
vivant que de fes vols & du piüage de fes 
anciens Sujets, fur lefquels i l exerga toates 
ks violences que lui infpiroit fon tempé-
rament avare & cruel. A la faveur de ces 
froubles , le Roi de Portugal mal confeiilé 
crut avoir en main l'occafion de faire des 
conquétes en Afrique , i l y paila en perfon-
ne rempli de ce deflein , non dans la vue 
d'aider Mehernet á reconquérir fon Royau-
me. On ne peut voir une expédition plus 
malheureufe , Sébaílien y péri t , & avec lui 
fut éteinte la Maifon royale > comme je le 
dirai en fon lieu. 

; yimcme Dans le meme tems l'Italie étoit affligee 
da 



P ü R T I E IL L I V R E I t t f f 
| u fléau le plus terrible,. Elle fe voyoit en- i n í 1 
eore plongée dans les rnalheurs de la guerra 
civile de Genes % lorfqu'elle fue accablée de- pcfte c« 
la plus grande des affliótions, & qui efl: un ítallS9 
figne manifefte de la colére de Dieu. Au 
milieu des delbrdres de la guerre , une fu* 
rieufe pefte , & plus maligne qu'elle n'eft 
d'ordinaire, fit d'étranges ravages dans diver-
fes contrées de ce pays. Elle y entra par 
deux de fes extremitez , Trente oú le com-
merce avec TAUeraagne l'apporta , &: la Si-
cile qui la requt des vaiíTeaux que le négo*-
ce attire continuellement á CGnftantinople. 
Milán & Venife éprouvérent plus qu'aucun» 
autre endroit toute la deíblation- que caufê  
cette cruelle maladie , mais les grands fe-
eours que ees capitales re^urent, les atteiv 
lions qu'on y eut a prévenir le progrés dtf-
ma l , en arrétérent bieEitót le cours & 1® 
violence. La premiére fut redevable de fori' 
felut aux foins & aux cliaritez. de fon Arche-
véque Charles. Borroméey (aujourd'hui place-
dans le catalogue des Saints) qui fe tranfpor-
ta par tout , & diftribua fes biens aux ma-
ládes que- la pauvreté privoit des remédes né -
ceíTaires. A Venife Louis Mocenigo , alors 
aífís fur le-Tróne Ducal de la République, fit 
tout ce qu'on peut faire huraainement pour 
delivrer les habitans de cette mortalité > &• 
i envoya par tout des Provediteurs chargea 
d'ordres propres á en ^rentir l'Etat de ter-
re ferme. , 

Rome en fut préíérvée- par ías vigilance- ^ala^. 
de Grégoire X I I I . Ce Souverain Pontife fe jes remas* 
áonna tant de mouvemens ? prit de fi juñes «jiiatte 
aaefuresj fit g^rd«r fi exadement ks ftontié- au- f^** 

- Qi 6 res- -
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tS71' res des domaines de l'Eglife , que la con-

i . mu • tagion ne put pas pénétrer dans cette capi-
tale , toujours remplie d'une multitude d'e-
trangers de toutes les nations. Mais le zéle 
de ce Pape pour la confervation de fes SLi
jéis , ne put le mettre lui-méme a i'abri des 
infirmitez de la nature humaine. Atténué 
par les fatigues inféparablcs des pénibles 
fondions du gouvernement, i l fut faiíi d'une 
fiévre cont inué, qui fit craindre pour fa 
vie , & remplit les Romains de la plus vive 
douleur. Auffitót les Curez 6c les Supérieurs 
des maifons religieufes firent faire dans tou
tes les Eglifes des priéres publiques , pour 
obtenir de Dieu fa guérifon. Pendant qu'on 
imploroit Tafliftance du C ie l , le Cardinal 
Doyen du Sacré Collége alia lui rendre v i -
lite 3 & crut lui donner une grande confo-
lation par le récit de ce qu'on faifoit á Ro-. 
me , des priéres continuelles qu'on avoit or-
données dans toutes les Eglifes pour l'aug-
mentation des jours de Sa Sainteté , ' enfin 
du concours extraordinaire des peuples con-
fternez de fa maladie. Preuve certainejajou-
t a - t - i l , de la fatisfadion générale de fon 
gouvernement. „ La confervation de ma 

R. 5, vie , répondit le Pont i fe, ne doit pas beau-
5, coup intéreífer l'Eglife. Le Sacré Collé-
33 ge lui fournira aprés ma mort un Chef3 
„ bien plus digne que moi de la gouverner, 
3, OH "devroit plutót addreffer ees priéres 
„ pour la continuation de la fanté du Rol 
5, Catholique, qui efi; une vraye colonne de 
3j la Chrétienté". 

infante ^a PrinceíTe Marguerite ? coufine du Roi 
M^iicii- Philippe , prit, cette année la réfolution de 
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fe faire Religieufe de l'Ordre des Carmeii- 157^ 
tes déchauffées ? quoiqu'elle ne füt que dans -
la dix feptiéme année de fon age. Auffitótte fe-faít 
que Sa Majefté Catholique fut informée d ü ^ * " ^ 
deffein de fa párente , i l la fit venir au Pa-
lais , fous pretexte d'avoir avec elle un en-
tretien particulier , pour apprendre le vérita-
ble motif de fa vocation. C'étoit une fein-
te , le politique Monarque n'ignoroit pas la 
fource de ce moúvement, puifqu'il s'étoit 
fervi du miniftere de Tlnquifiteur Général de 
Cuenca Se de fon ConfeíTeur pour l'infpirer á 
l'Infante , dont i l avoit pluíieurs raifons . 
d'empécher le mariage. Mais i l vouloit fai
re connoitre á la jeune PrinceíTe la peine & 
méme la répugnance qu'il fentoit á la voir 
renoncer au monde, & i l ne manqua pas de 
lui repréfenter touí ce que ce partí avoit 
d'extraordinaire dans une perfonne de fon 
age & de fon rang , enfin i l lui parla d'une 
maniére a lui óter tout foupcon des dértar-
ches qu'il faifoit fous main pour l'entretenir 
dans cette penfée. Le réfultat fot, qu'aprés 
a voir loué fa pieufe réíblution , i l la mena 
lui - meme par la main á FEglife des Péres 
Carmes , oú elle devoit étre regué profeíTe. 
Ses deux filies , les infantes Catherine & 
Jfabelle, accompagnérent la no vice, 8c pen-
dant la cérémonie le Roi fit pluíieurs ades 
d'une dévotion édihante. Marguerite parut 
•dans íes plus riches habits , les cheveux 
épars fur fes épaules, ce qui lui donnoít 
une grace infinie. Elle portoit fur la tete, 
en forme de Couronne, une magnifique guir-
lande , enrichie de píerres précieufes & or
nee de fleurs les plus rares, comme un fim-
¿ - ' G 7 bole 
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I f75. bole de fon alliance avec Jéfus-Chrift qu'el-

i.. Je alloit recevoir pour époux. Philippc fut 
le parain , & la maraine l'Infanté Ifabelle» 
La folemnité finie , ce Monarque fit un pré-
fent de deux cens ducats au monaítére de la 
nouvelle Reiigieufe. 

©on üié- Peu. de jpurs aprés i l nomma L1'Archevé-
Maddz13 c ^ ^ Lima Don Diégue de la Madriz, I n -
aéé Ar- quiíiteur de Cueijga , le méme dont je viens 
shcvcquc. Je parler, qui fans doute regut cette digni-

té comme une récompenfe des peines qu'il 
avoit prifes a perfuader Marguerite de pren-
dre le voile. Pendant qu'on attendoit le re-
tour de FEjrprés envoyé á Rome pour obte-
nir les Bulles , la Reine Aune voulut que 
l'Archevéque déíigne célébrát la MtíTe dani 
ía chapelle. Elle fut íi frappée de la conte-
nance grave de ce Prélat ? qu'immédiatement 
aprés le fervice elle alia trouver le Roi fon 
époux , 6c lui dit , „ Comment eft i l poffible 
>x que Votre Majeíté ait, pu fe réfoudre k 
5? priver l'Efpagne d'un auffi grand hommc, 
í% dont la rare modeliie peut faire Tédifica-
3, tion de votre Royanme " ? Ces paroles 
firent une vive impreffion fur l'efprit de Phi-

• i p p e , qui des ce moment perdit la penfée 
d'envoyer la Madriz aux Indes, & dans cet
te vue1 i l lui donna auffitót l'Evéché de Ba-
dajox. La Madriz répondit parfaitement aux 
efpérances qu'on avoit conques de fon mé* 
rite , i l fe rendit tres recommandable >, 
& devint un des plus illuíltes Chefs de-
I'Eglife d'Efpagne. 

Im du Livm 11, 
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PHILIPPE I I 
R O Í F E S P A G N E . 

S E C O N D E P A R T I E . 

L I f R E I I L ^ 

A R G U M E N T 

B U L I V R E T R O I S f I E M , E . 

Mort de Requefens. San éloge. Canjes ptín* 
cipales de cette mort. Crdre qu?il laijje en 
mourant. Réfolution de Jecourir la Reine 
•Marte. Le gouvernement des Pajs-Bas re-
mis au Confeti cPEtat. Suites de cette re~ 
folution. Pajfage de Don Juan en Ulan-
dres. Les premiers erdres f f i l dome. Les-
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Etats font une áéputation a ce Prime. Con-
ditions qtfUs en exigent pour le reconnoitre. 
I l prend confeil a ce fujet, Sa re'folution. 
I l Jig7ie le Traite de Gand. Uluzzali de file 

- les Etats du ROÍ Catboltque. Philippe cher
che les woyens de s'oppojer aux Tures. Dtf-
pute fur la préféance entre la ' 'Républi^ue de 
Génes <¿r l'Ordre de Malte. Mémoire cu-
rieux a ce fujet. Amurat déclare la guerre 
a la Per fe. Me fur es du Sophi. 11 follkite 
Philippe a la guerre contre les Tures. Suc
ees de ¿a guerre de Perfe. Favorable au 
JRoi d'Efpagne. G¡ui refufe de fe liguer a-
"jec le Ture. Sa réponfe. Diñe de Eatis-
honne. Guerre de Religión en Fravce. A r -
mee étrangére au fecours des Huguenois, Si-
tuation du Roi de Franco. Traité de paix. 
Ligue Jainte. Demarches de Philippe a ce 
fujet. Voy age de ce Monarque. Sagejfe de 
fon gouvernement. Sa conduite a. í'Ygard 
de TAmiral de Naples. Injlruffions qu'il 
donne a fes Mhiiftres. Son attention a tout 
Javoir. Trait remarquable au fujet dun 

. Mimfre. Ajfaires de Flandres. Entrée de 
Don Juan a Brvífelles. Fauíe qu i l fait en 
licentiant les Efpagnals. Mouvcrnens dit 
Prime d'Qrange. Rejolution de Don Juan. 
II fort dé Brujfelhs. Son firatageme pour 
Je rendre waitre • de Namur. Demarches 
des Fíats. Léur lettre au Roi contre Don 
Juan. Celle de ce Prince pour fa ju j l i f ca
tión. ImpreJJions que Philippe prend contre 
fon frere. Déclaration des Etats contre 
Don Juan. Ce Prince affemble une Armée. 
Arrivée du Prime d'Orange a Brujfelles 
& fa récsptim. Origine (Pune muvelle fac-

t'm. 
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. tm. Elle élit l'Archiduc pour Gouverneur 

des Pays-Bar. De'part de ce Prime <& fon 
arrivée en Brabant. Lettre de Don Juan 
a Farnefe a ce fujet. U Archiduc proclamé 
Gouverneur des Pays-Bas. Muley Mehemet 
implore le fecours de Fhilippe. ^ui le lut re-

fufe. 11 a recours au Roi de Portugal. Qui 
luí accorde fa proteftion. Craintes de Mehe-
met. Sébafiien ríécoute point les oppofitionsde 

fon Confeti, l l demande du fecours a Philippe. 
Abouchement de ees deux Monarques. Poli-
tique du Roi dEfpagne. Mécontentement 
reciproque. Imprudence du Roi de Portugal. 
Trait de prudence du Roi d'EJpagne. Der~ 
niére réfolution de Sebaftien au fujet de la 
guerre d'Afrique. Ajfaires de Flandres, 
JLettre de Philippe a l'Archiduc. Réponfe 
de ce Prince. Suites de cetté ajfaire. Af-

femblée des Etats de Blois en Fr 'ance. Soup-
cons contre le Roi Henri. Dálaration de 
ce Monarque aux Etats. Demande qu'il y 
fait. Réponfe des Etats. 

fituation des aífaires au com- 1^6 . 
111 j C | mencement de cette année don- « 

m n o ^ lieu de ^ flatter J au Mortde 
moins en apparence, du retour fc^ue" 

de la tranquillité dans tous Ies Etats de la 
Monarchie Efpagnoie, principalement dans 
les Pays-Bas ? par les bons ordres que Phi
lippe avoit envoyez, par tout. Au moment 
qu'on s'attendoit á recueiilir les fruíts d'un 
arrangement fage, & de la fupériorité des 
armes du Roi dans ees derniéres Provin-
ces, un incident fit évanouir ees brillantes 
efpérances de profpérité 6c de repos. Don 

Louis 
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157̂ * Louis de Requefens mourut dans les pre* 

miers jours du mois de Mars, & la mort 
de ceGouverneur fut fuivie des plus grands 
defordres, 

Sonéloge. On ne peut refufer á ce Geneilhommc 
l'éloge de s'étre diílingué toute fa vie par 
un^ zéle á toute épreuve pour le fervice 
de fon Souverain. Ce fidéle attachement 
fut foutenu d'une grande expérience dans la 
guerre,? oú i l ne faifoit pas moins remar-

> quer fon courage, quoiqu'on püt lui repro* 
cher d'agir quelquefois avec trop de lenteur 
& de circOnfpedion. Pendant qu'il fut 
ehargé du gouvernement des Pays-Bas, 
remporta fouvent des avantages íignalez. fur 
les mécontens , & par fes fréquentes v i o 
toires i l leur enleva beaucoup de places j &c 
les laiíía plus foibles qu'ils n'étoient a fon 
arrivée. Mais i l a été fort blámé de n'a>* 
voir pas fu prendre d'autres expédiens, pour 
réprimer les mutineries de fes foldats quí 
fe foulevérent tant de fois dans le cours de 
fon adminiftration, que celui de mettre les 
armes entre les mains des Flamans, qui a-
prés les avoir prifes ne voulurent plus les 
quitter dans la fuite. Certainement Re
quefens ne rencontra point de plus grand 
obftacle á íes progrés que de la part de-
fes propres troupes > i l eut la douleur de 
voir renouveller quatre fois leurs féditions 
dans l'efpace de deux ans, fous pretexte 
d'exiger leur folde , ce qu'ils firent avec 
moins d'injuftice que de contretems , les 

caufes conjondures rendant alors leur fervice plus 
principales necefíaire que jamáis. 
de cette QQS fréquentes revoltes non feulement 
^ i'etr^ 
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Tempechérent: de recueillir toute la gloire, 157^ 
que luí préparoient fes travaux Se fes ex-
ploits, elles furent méme la caufe de fa 
mort. Dans le tems qu'il preífoit en per-
fonne le Siége de Ziriczée, i l fot pénétré 
én chagrín d'apprendre la nouvelle muti-
nerie du Corps de cavalerie qu'il ávoit laif-
fé dans le Brabant, 6c qui deraandoit les 
anclennes payes qu'on différoit toujours de 
leur donner. Dans la crainte que ce tu-
multe ne gagnát auíli les régimens d'infan-
terie, i l parut en diligence pour appaifer ce 
defordre & en prévenir un plus grand: mais 
i l s'échauíFa tant, qu'il totnba malade en 
chemin íi griévement, qu'on defefpéra de 
fa vie le lendemain de fon arrivée á Bruf-
felles. I 

H connut luí-méme fiir le champ l'état 5|f[Jf 
deíefpéré de fa maladie , & i l employa lesicenmow 
momens qui lui reftoient á régler les aííai-"m. 
res du gouverneraent j de maniere que fa 
mort ne devint pas un fujet de troubles > 
comme i l étoit á craindre. Pour cet eíFec 
Ü declara le Comte de Barlaimont Gouver-. 
meur des Pays - Bas , & Fierre- Erneft de 
Mansfelt Général des Armees , jufqu'á ce 
que le Roi en eut autrement ordonné. Cet-
te difpoíition n'eut point lieu, pendant qu'on. 
dreííbit les lettres patentes pour la rendre 
autentique , le mal de Requefens empira,, 
& i l ne put les figner > parce qu'on ne les 
lui préíenta que lorfqu'il alloit rendre le 
dernier foupir. Sur ce défáut de formali-
t é , on n'eut aucun égard á fa derniére vo-
lonté, & fuivant l'ufage ordinaire en pareil-^ 
k rencoiitre^ radmimftration demeura entre 
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1 5 7 ^ les mains du Confeil á 'E ta t , en attendant 

«ps les ordres de Sa Majeílé Catholique. 
dorfd1'* Dans ce méme tems i l fe négocioit en 
fecourí k JEfpagne une affaire d'importance. Mon-
ReineMa-fieur Ormanetto Evéque de Padoue y pour-
w' iüiyoit la concluíion d'un Traite entre le 

Pape & le Roi Catholique, pour procurer 
la délivrance de Marie Reine d'Ecoífe, 
qu'Elizabet retenoit priíbnniére en Angle-
terre. L'entreprife devoit fe faire fous le 
nom du Souverain - Pontife, fans que Phi-
lippe parüt y avoir part, pour ne point ré-
veiller la haine des PuiíTances ennemies de 
la grandeur de ce Monarque. Grégoire a-
voit de plus nommé Don Juan d'Autriche 
.Général de cette expédition. Dans ees en-
trefaites on regut la nouvelle de la mort 
de Requefens. Auflirót Sa Sainteté expé-

... día un ordre k fon Nonce de folliciter le 
Roi d'Efpagne de fa part, de remeteré a 
Don Juan le gouvernement des Pays-Bas. 
Les motifs de cette demande étoient, que 
les Flamans recevroient aveC joye ce Prin-
ce par la vénération qu'ils coníervoient pour 
la mémoire de l'Empereur Charlequint fon 
pére, & que d'ailleurs Don juán auroit tou-
te la facilité convenable de paífer en An-
gleterre avec la Flotte, 6c d'achever l'en
treprife avec plus de fuccés qu'aucun autre. 
Une condition le regardoit en particulier, 
le St Pére lui avoit fait porter parole de 
lui faire époufer Marie qui lui apporteroit 
en dot fes droits fur le Royaume d'Angle-
terre, s'ils plaifoit á Dieu de remettre cette 
Reine en liberté. C e í l ainfi que les Pa-

> pes font prodigues á promettre le bienv d'au-
trui. 
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taxL Quoique le choix de Don Juan pour 157 '̂ 
la conduite de ce projet ne füt pas du gout ————r 
de Hhilippe , i'envie qu'il avoit de mettre 
en train cette affaire, le fit paíTer par def-
fus fa répugnance, & i l promit au Nonce 
de fe conformer en tout aux defirs de Sa 
Saintecé. 

U n Flaraand nommé joachim Opper , Le gou-
homme d'une expérience confomraée dans^"^11"1 
le maniement des afFaires , réfidoit alors a sas tlmis 
Madrid, avec lemploi de Sécretaire de Saa^Confdi 
Majefté pour le département des Pays-Bas.a 
Ce Miniftre perfuada au Roi de lailler le 
gouvernement de ees Provinces au Coníeil 
d'Etat, fur l'aííurance que les Grands du 
pays, intéreíTez au repos de leur patrie 3 au-
roient & plus d'attention á chercher les 
moyens de finir les troubles, &c plus de reí-
fources a trouver les remédes convenables 
aux miieres de leurs compatriotes, que ne • 
pourroit faire un Gouverneur étranger quel 
qu'il pút etre. De plus i l remoncra que 
Sa Majefté risquoit d'autant moins de íüi-
vre fon confeil, qu'elle íavoit que les prin-
cipaux de ce Confeil étoient inviolablement 
attachez á la Religión & áfon fervice. 

Sans examiner avec .tout le foin néceíTai- Suites de 
re quelles pourroient étre les fuites de cet-cmc «-ro" 
te réfolution, fans voir íi les conjondures utl.0 ,̂ 
permettoient un gouvernement ainíi parca-
gé entre plufieurs tetes , Philippe Jugea a 
propos de différer quelque , tenis la com-
miffion de Don Juan, malgré les inftances 
que le Nonce faifoit pour le départ de ce 
Prince. Cette condefeendance caufa les 
plus grands deforáres* Le peuple., qui fe 

voyoit 
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ST7^' voyoit délivré de radtniniílration d'un Gou-

f?1 verneur Efpagnol, ne put plus fe reíbudre 
á reconnoitre l'autorité fouveraine tranfmife 
á ce nombre de Confeillers, qui ne luí 
paroiíToient pas depuis le changement au 
detTus de leur premiére condition. La N o 
bleíTe marquoit du mépris pour leurs or-
dres, parce qu'elle regardoit toujours ees 
nouveaux Gouverneurs comme fes égaux. 
De la s'élevérent des troubles fans nombre, 
& des féditions continuelles. Enfin la con-
fufion vint á un point, que le Roi fut con-
traint d'ordonner á Don Juan de prendre 
la pofte, pour aller fe mettre en polTeffion 
de fon gouvemement. 

faílage de ^e Prince obéit fur le champ, &c fit fon 
Don Juan voyage avec tant de promtitude, aprés a-
«Ü Flan- yoir traverfé la France en habit déguifé, 

qu'il fut lui-méme le porteur de la nouvel-
!e de fon arrivée. I I étoit alors dans la 
fieur & dans la forcé de fon age , & Ü 
JouiíToit de la plus brillante réputation 5 ac-
quife par plufieurs aótions d'éclat qui le 
mettoient au comble de la gloire. 11 me-
noit avec lui Odave Gonzagues, fils de 
Ferrand Gonxagues fi fameux par fes ex--

v ' ploits militaires , & qui fut Viceroi de 
Sicile, enfuite Gouverneur de Milán fous 
FEmpereur Charlequint. Don Juan paila 
fur la route pour un des domeftiques d'Oc-
tave. La diligence qu'il étoit obligé de fai-
re 5 ne l'empécha pas de refter inconnu quel-
ques jours á Paris, curieux de voir le Roi 
fans fe fairc connoitre , comme i l fit, en 
méme tems pour s'aboucher avec l'Ambaf-
íádeur d'Efpagne qui réfidoit en cette Cour. 

Ar-
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Arrivé á Luxembourg , ville de l'obéiC- i ^T^ ' 

fance du R o i , i l quitta fon deguifement, 6c 
fe découvrit pour la premiére fois fous fon ês Pé
ñora 6c la qualité de Gouverneur Général ^ é " 8 ^ 
des Pays-Bas envoyé par Sa Majefté Catho-donae. 
lique. Auííitót qu'il eut appris que les 
troupes mutinées avoient mis Anvers á fac, 
6c commis les plus horribles cruautez dans 
cette malheureufe vi l le , i l écrivit au Con^ 
feil d'Etat pbur lui donner avis de fon ar-
rivée, 6c á Ánvers aux Commandans Efpa-
gnols pour leur enjoindre de mettre bas les 
armes. Les Officicrs obéirent , mais les 
Confeillers 6c les autres députez des Etats 
furent en balance s'ils recevroient le nou-
veau Gouverneur , foit qu'ils fuíTent aigris 
de l'outrage que les habitans d'Anvers ve-
noient de recevoir > foit qu'ils fouffriííent 
impatiemment de fe voir fitót dépouillezi 
du pouvoir fupréme. Dans Tincertitude oü 
ils fe trouvoienr, leur reíTource fut de s'en 
xemettre á Topinion du Prince d'Orangej 
qui leur confeílla de ne reconnoitre Don 
Juan que fous certaines conditions, princi-
palement fous celle de ratifier 6c de^íbuí-
crire lui-méme la confédération de Gand, 
dont un des principaux articles étoit de fai-
re fortir des Pays-Bas toutes les troupes Ef-
pagnoles. 

Ce confeil fut généralement approuvé , LesEtaa 
6c fur le chamo i l fut réfolu de faire une j0"tun^ j / . v r v r T rr i • deputation deputation a Don Juan, lícmus requt or-^cefuin-
dre d'aller trouver ce Prince, mais on lui ce 
remit des inftrudions oú i l y avoit tant de 
hauteur, 6c un manque de refped íi cho-
quant, que le Confeiiier fut longtems in-

cer* 
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157̂ . certain s'il accepteroit cette commiffion , 

i " qu'il prévoyoit ne poavoir qu'exciter toute 
la colére, toute rindignation de Don Juan. 
I I communiqua méme fon inquiétude á un 
de íes amis, qui , á ce qu'on aíTure, luí ré-
pondit qu'il ne devoit pas faire difficulté-de 
fe facrifiqr lui-méme pour le bien de fa pa
trie, que dans cette occaíion ilíalloit avoir 
le^coeur d'Alexandre & l'épée de Céfar,non 
pour s'amufer á de íimples paroles, mais pour 
maíTacrer le traitre qui apportoit avec luí 
la ruine des Pays-Bas. Par cette adtion gé-
néreufe, ajouta le Gentilhomme, vous n'au-
rez rien á craindre d'un mort , & vous fe-
rez affuré de toute la reconnoxíTancev, de 
toute la faveur des vivans. 

Condi- Ifchius témoigna de Thorreur pour un 
e^exFcnt^01^ ^nĉ 8ne 4!un honnéte homme, 
poudlre- & ne prenant alors confeii que de lui-mé-
connoiue. me, i l fe rendit auprés de Don Juan. Ce 

fut pour expofer á ce Prince le fujet de fon 
AmbaíTade 5 ce qu'il fit avec une hardieífe 
íi bien ménagée, fí pleine de modération, 
íi fort dans les termes du refped , qu'en 
méme tems i l fatisfit á fon devoir, fans of-
fenfer le nouveau Gouverneur. Bien plus, 
de retour á BmíTelles i l rapporta avec tanc 
de forcé tout ce qu'il avoit remarqué de 
prévenant dans la perfonne de Don Juan, 
11 fit un portrait íi avantageux de ce Prince, 
i l exalta íes grandes qualitez avec tant d'é-
nergie , que ce panégirique fit impreflion 

. fur l'efprit d'un grand nombre de Confeil-
iers. I I fit méme cet efFet , qu'on revint 
d'un accord unánime á la voye de la dou-
ceur, 6c i i fut arrété qu'on lui feroit une 

fe-
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feconde députation beaucoup raoins fiére i^T^-
que la précédente. On envoya Funckius 1 
chargé de propóficioíis plus adoacies,&dont 
le réfultat étoic que Don Juan feroit regu 
avec tous les honneurs & toute la foumií-
fion convenables, aufficot qu'il íe détermi-
neroit á ratifier les árdeles de la Confédéra-
tion de Gand. 

Don Juan ne rendit alors aucime repon- i l prená 
fe, & prit du tems pour déliberer ÍUr cet* C01lrf1 * 
te afFaire. 11 s'enferma avec Odave Gon-ce a>Qli' 
zagues Se Efcovedo, fes plus intimes con-
fidens 6c les arbitres de fes deífeins Se de 
fes penfées les plus fecrettes, 8c i l leur de
manda ? avec une inquiétude qui marquOic 
fon embarras, ce qu'ils lui confeilloieñt de 
faire fur une propofition auíli délicate. Seá 
incertitudes augmentérent par la contrariété 
de leurs fentimens. Gonzagues rejetta ab-
folument la penfée de faire fortir des Pays-
Bas les troupes Efpagnoles, pour ne pas 
refter á la diferétion des Flamans, qui ne 
manqueroient pas de traiter Don Juan, non 
comme leur Gouverneur a qui ils devoient 
robéiíTanée, mais comme un Sujet foumis 
á leurs ordres. Efcovedo dit au contraire 
que la faine raifon , á la vue des conjonc-
tures , jettoit dans la néceffité d'accorder 
une demande faite par la nation entiére, á 
moins que le Prince ne voulüt mettre ert 
ñfque fa propre réputation, á reteñir mal-
gré toutes les Provinces un petit nombfe 
d'Eípagnolsj trop foibles pour fe mettre a 
i'abri de la fureur des Flamans. 

Entre les motifs qui appuyoient cette der-s.a r^ro^'' 
hiére opinión, ü n'y en eut poiíit qui fer-tl0a4-

Zvme I K H vit 
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1?7^ vít davantage á déterminer Don Juan que 

' 1 "•' celui-ci. Eícovedo foutint que ropiniátre-
té á reteñir les Efpagnols ne pouvoit pro-
duire d'autre efFet, que d'allumer la guer-̂  
re dans les Pays-Bas. Evénement que 1c 
Prince devoit éviter de tout fon pouvoir, 
pour exécuter les ordres du Roifon frére» 
qui íur toutes chofes lui avoit preferit de 
mamtenir la paix dans ees Provinces. Par 
conféquent donner lieu á de nouveaux trou-
bles , étoit vouloir íe rendre coupable au-
pres de Philippe 5 qui d'ailleurs, trop facile 
a concevóir des íbup^ons , pourroit croire 
que le Prince , ambitieux de fe faire une 

. plus haute fortune 5 tr^vailloit a s'agrandir 
par le moyen d'une guerre confiée á ía con-
duite. Gette raifon frappa Don Juan, qui 
trouYoit encoré un interét perfonnel á fui-
vre l'avis de fon Sécretaire. I I avoit á coeur 
rexpédition d'Angleterre , qui lui échapoit 
s'il fe trouvoit embaraíle dans une guerre 
contre les peuples réunis des Pays-Bas. 

traitfde16 ^c Pr*nce & donc en paíticulier. les plus 
Gand. ̂  fé.rieufes réflexions fur les fuites du parti 

qu'il alloit prendre, & aprés avoir coníidé-
ré qu'il n'y avoit pas aífez de tems pour 
informer la Cour d'Efpagne de ce qui fe 
paí lbi t , &c recevoir les ordres néceíiaires, 
i l fe determina á fatisfaire les Etats. Au 
moyen de cette condefeendance i l fe regar-
doit comme le pacificateur des Pays-Bas, 
6c rerapli de ce titre brillant i l foufcrivit 
la Confédération de Gand , & en confé-
quence i l ordonna la fortie des troupes é-
trangéres. 

Tel étoit l'état des Pays-Bas. Le defor-
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¿fee qui s'éievois-dans ees Provinces ne fut 157̂ * 
pas Je feul chagrín de Philippe, i l eac en
coré la douleur d'apprendre les déprédations uiuzza 
de (¡uelques-mis de fes domaines d'ítalie , .ks 
particuliérement de la Pouille & de la Ca-Roíca-
labre. Uluzzali dans le cours de cette an-tholí^uc, 
née y porta le fer & le feu, fans qu'on pút 
s'oppofer á fes brigandages, & maitre de la 
mer avec une puifíante Flotte, i l ne ceffa. 
de ravager ees cotes, & jetta J'allarme juf- ^ 
ques dans Mellíne. Ces hoftilitez obligé-
rent de garnir de troupes tous les pays ex-» 
pofez á la fureur des ínfidéles, & la Sicile 
dut fa fureté á Marc-Antoine Colonne 5 que 
le Rol d'Efpagne avoit nommé Viceroi de 
cette l i e , en reconnoiííance des grands fer- Ir 
vices que ce Général lui avoit rendus, de 
mérae qu'á Sa Majeílé Trés-Chrécienne , 
dans la derniére guerre contre les Tures. 
Philippe , á la nonvelle de ces ravages, a» 
voit encoré donné ordre au Marquis de Ste 
Croix de courir ces mers avec une efeadre 
de galéres, pour faire tete á Tennemi , 6c 
le combattre s'il en trouvoit Toccaíion fa$. 
vorabie. Mais , comme i l étoit trop foible 
pour attaquer les barbares , i l fut réduit k 
íes obferver de lo in , jufqu'á ce que par leur 
retraite dans rArchipel , i l eut la liberté 
¿ 'agir, & i l alia faccager la petite lie de 
Chierchine en Barbarie, n'étant pas en état 
de faire d'autre entreprife de plus grande 
importance. 

i Malgré le mauvais fuccés des affaires de rhílíppe 
Flandres, quoique le Pontife eüt fair r e f e u - ^ ^ . 
dre rexpédition d'Angleterre, fur le prérex- yens de 
íe? á ce qui ldi íbi t ) de remettre ea litertéS'0B|?-^ 

H z — Ma-aHxTuJÍ 
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I57<5. Marie Reine d'EcoíTe; malgré tant d'cm-

f -barras, Phüippe tourna encoré fes foins á 
fe mettre en état de tirer vangeance des 
pirates Mahométans. Ce Monarque cher
cha tous les moyens d'avoir la campagne 
fuivanre une Armée navale, capable d'arré-
ter les courfes que les Tures faifoient con-
tinuellement dans la Méditerranée. Mais 
un incident traverfa fon projet. Entre les 
Princes dont i l voulut prendre á fa folde 
les forces maritknes, i l demanda les galéres 
de l'Ordre de Malte, qui ne les lui four-
nit pas avec cet empreíTement qu'il etoit 

Difput& en droit d'attendre de la Religión. La rai-
ü l n l t e n - & > n de cette froideur fut, que les Gheva-
u c i a R . liers fe plaignoient que precédemment ce 
de Genes Monarque avoit, á la .foilicitation de Do-
4e Malte! r̂ a> adjugé l'honneur de la préféance á la 

' République de Génes , quoiqu'il n'y eüt 
point encoré de décifion fixe á cet égard. 
I I eft vrai qu'en plufieurs rencontres les 
Génois avoient joui fans concurrence de 
cette prérogative, comme en eíFet elle pa-
-roit leur étre due, par toutes les máximes 
d'Etat , fur tout par l'ancienneté de Féta-
bliíTement de leur domination fouveraine. 
Phüippe mit en ufage toute fon adreffe, 
^oute fa politique, pour adoucir le reííen-

'timent de l'Ordre , fans néanmoins préju-
. dicier á la prééminence qu'il accordoit aux 

Génois , dont i l avoit un befoin réel , &: 
pour l'intérét général, & pour fon fervicc 
particulier. 

A legard de cette querelle pour le pas,' 
cífrSxr^ des prétentions de l'un & Fautre E t m 
wfujet. á ce fujet? un de mes arais m'a en voy é i l 

1 
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j a quelques jours un ménioire> qui éclair- »f$f.' 
eit les raiforis fur lefquelles les deux Puif- -1 -—^ 
fances concurrentes fe fondent, & dont le 
droit eft encoré indécis. Je ne crois pas 
hors de propos de rinférer ici tel que ĵ e 
Tai regu, dans la penfée oú je fuis que lec-
teur y trouvera de quoi fatisfaire fa curio-. 
fité. 

La querelle qui vientde s'élever éntrela 
5, íéréniffime République de Génes &c TOr-
„ dre tres célébre- des Chevaliers de St.' 
„ Jean de Jérufalem , quoiqu'elle paroiífé 
j , . née de l'incident arrivé en 1655. ^ done 
j , tout le monde eft inítruit, tire propre-
„ ment fon origine de la prétention des 
„ Chevaliers, qui conteílent á la Capitane 
n de Génes Thonneur de la préféance, dont 
>, cependant cette République a été main-

tenue en poííeffion dans toutes les ren-
}y contres, oú les galéres des deux partís íc 

font trouvées enfemble dans le cours du 
3> íiécle paffé. Cette diípute a pris naifían-» 
>} ce en 1611. á la Cour d'Efpagne, lorf-^ 
jx que, fur la fuppofition que la coutume 
n donnoit le pas aux galéres de Malte fur 
» celles de Génes,, les Chevaliers obtinrent 
j , de Sa Majefté Catholique un decret, qui 
?, Ies maintenoit dans la jouiílance de cet-
33 . te prérogative. Mais attendu que la fou-
55 le toujours uniforme d'exemples au eon-
3> traire fonde en faveur des Génois une 
i? décifion, á laqueíle i l n'y a point de re-
53 plique, la fuppofition d^un ufage conftant 
}) du coré de Malte tombe, ala vue de la 
s, préféance déícrée inconteftablement aux 
3? Génois <áans les expédiüons fuivantes. 

H 3 i3 Dan» 
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^ n ^ - ,5 Dans les années 1539. 1542. & 1548. 

^ ^ ' '"1 „ aux entrepriíes de L ipa r i , d'Alger , & 
„ d'Afrique, fous le commandement du 
„ Prince d'André Doria. En 1565. á Mef-
„ fine. En 1567. au fecours de Malte mé-
j , me, fous les ordres de Don Garcías de 
•3, Toléde. A la bataille navale de .1571. 
j , Aux célébres journées de Tunis en 1572. 
a, & 1575-, fous la conduite de Don Juan 
3, d'Autriche. En 1593- & 1596. fous le 
3, Prince Jean-André Doria. A Fafíemblée 
3, générale des Flottes, fous le Marquis de 
3J Ste. Croix en 1607. En fin dans toutes 
3, les occafions, oú les galéres des uns &c 
'•%) des autres ont fervi enfembie j comme 
3, i l eíl arrivé fouvent, attendu que les for-
3j ees maritimes de ees Souverains 3 qu'on 
33 fait étre entiérement á la dévotion de 
3̂ FEfpagne, ont fouvent groffi les Armées 

33 navales des Rois Catholiques, qui ont 
a» eu befoin de ees fecours pour exécuter 
u les vaftes entreprifes qu'ils ont formées 
¿ dans tous les teragv 

5, Sur cCs faits, Sa Majefté Catholique^ 
3, amplement éclaircie de l'état de la quef-
33 tion &:de la certitude du droit des par-
^ ties, c'eft-a- diré de l'ufage anclen & non 
3, interrompu qui a sdjugé la préféanee a 
3, la République de Génes , a revoqué de 
3, la maniére la plus autentique Tordonnan-
3, ce de 1611. par deux autres rendues pof-
33 térieurement en 1621. & 1612. 11 y eft 
33 dit qu'aprés avoir entendu les défenfes! 
33 des Ambafladeurs, qu'á cette fin le Sé™ 
53 nat de Génes & la Religión avoient en-
52 voyez a Madrid 2 Sa Majefté ordonnoit 

33 iWí 
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j? aux Chevaliers de Malte, ou du moins 1576.' 
„ á leurs galéres, de ceder des lors & á l'a- — 
j j venir la préféancé aux galéres de la Ré-
,5 publique, de la méme maniere qu'elle en 
5, jouiíToic fous le regne de Philippe I I . > 
j , c'eít á diré conformément á la déclara-
, j tion faite par ce Monarque en 1571.y 
?j & dans les mémes circonftances oú les 

galéres de Génes tvoient jufqu'alors pié* 
ñ cédé celks dé la Religión íans aucuné 
5j cooteílattoii. Et quóique les Ambafía* 
,5 deurs de Malte alléguaílent en leur fkveut 
3, un autre ordre donné par le méme Phi-
3) lippe l í en i'année 1564. á Don Gardas-
3, de Toléde , & qui étoit prefque dans tou* 
3, les cbefs femblabie au decret de 1611., 

: ̂  cependant on y remarquoit le méme ef-
„ prit & le méme fens que dans les decrets 
3) poftérieurs, puifqu'Ü' y étoit dit en termes" 
j j forméis que le Roi ne prétjendoit pas dé* 

rogar á ce qui s'étoit tQ'iiours pratiqüés1 
33 Depuis 1617. péndant une lóngue fui-

33 te d'années les galéres de la Religión '<S¿ 
3), de la République ont eu peu d'óccafiónS" 
a de fe trouver enfemble. Peut-é t re leŝ  
5) deux Puiííances ont-elles eu Tattentioti 
si d'évitér la concurrence , peut-étre n'y a-
33 t - i l eu que de la riéglígeíice de part oú 
si d'aütre, peut-étre ont-elles agi par qüéí-
33 que áutre motif. Mais ü eft plus vrai~ 
33 femblabie qu'il n'y en a point eu d'au-
33 tfe que la prétention des Chevaliers, &r 
?o Íes nouveaux régleméns étáblis & renou-
33 vellez dans la République par toüs les; 
3̂  Confeils 3 portant défénfe 3 íbus qüelqué; 
a?, préteite que cé püt élfé, a la priéfé de" 

H 4 » qui • 
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IS7^- 3, qui que ce f ü t , méme dans des cas de 

r 1 - „ ligues, ou en conféquence de traitez de 
3, ventes, de livrer á aucun Prince les ga-
^ léres de l'Etat, que fous la condition de 
3, leur donner le pas fur celles de Malte. 
5, Ces loix furent faites la méme année 

• 3, i d i i . , & confirmées en 16^4 d'une voix 
33 unánime dans le Confeil íupérieur. Dans 
3, le méme tems Philippe IY. demanda les 
35 galéres de la République, mais les Gé-
3 , nois ne voulurent jamáis le faire, á moins 
33 que le Comte -Duc ne promit de les 
3, maintenir dans la poffeíTion de la préé-
33 minence fur l'Ordre de Malte. Et le 
33 Général de la République s'étant apper-
33 qu'on cherchoit á éluder cette con-
3? dition, fe retira en attendant de nouveaux 
P3 ordres du Sénat. 

„ Les chofes fe paíférent depuis fans 
,3 bruit, chacun des concurrens évitant a-
33 vec foin tous les fujets de difpute. Mais 
\> en 1655. ü arriva un cas, qui réveilla la 
53 querelle avec toute Fanimofité imagina-
55 ble , & qui centre l'attente de tout le 
j3 monde eut des fuites fácheufes, 6c fit 
5? craindre les derniéres extrémitez. de pare 

Se d'autre. Voici le fait. Au mois de 
3, Novembre la Capitane de Malte , avec 
33 deux galéres de la íüite , arriva dans le 
5, port de Génes vers le midi, 6c aprés a-
33 voir falué du nombre de coups ordinaire 
33 la ville, 6c la Capitane de Sa Majefté Ca-
33 tholique qui fe trouvoit alors en cette 
5? rade, elle s'abftint de faire aucun falut á 
3? celle de la République. Quelque atten-
?a tion que le Sénat eüc eue jufques la d'en-

3? tre-
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„ trecenir, par toutes les déférences con-
,> venables, une étroite amitié avec la Re- ——— 
„ ligion, cependant i i ne put fe réfoudre 

á paíTer íbus filence un procédé auííi in-
»> fultant. Ainü , dans la vue de mainte-
„ nir fes loix dans tóate leur forcé, & de 
» fe conferver l'ancienne jouiíTance de fa 
i , prérogative, i l prit la ferme réfolution de 
„ revendiquer fon droit , 6c de ne point 
j> fouffrir dans fon propre terrain i'obmif--
„ fion d'un falut, qu'ii avoit toujours exi-
s, ge, & obtenu dans les ports étrangers> 
„ jufques dans celui de Malte méme. Sur 
9, cette délibération, i l chargea le Sergent 
t> General, qui étoit alors Etienne Mari , 
ís de faire rendre le falut en queílion 9 
», mais par tous les moyens les plus hon-
Í, nétes & les voyes les plusdoucesj cepen-
,3 dant d'en venir á la forcé , fi le Com~ 
„ raandant de la Capitane Maltoife refufoit 

opiniátrément contre toutes les régles de 
¿i la juftice de donner une entiére fatisfac-
»* tion á la République. Mari fur le champ 
Í» fe mit en devoir d'exécuter l'ordre du 
i* Sénat, & i l fit diré á i'Amiral de la Re-

ligion de remplir-de bonne grace l'obli-
»> gation oii i l éroit de donner le falut f fi-
*> nón qu'il fauroit bien l'y contraindre \ 
» coups de canon. 

» D'abord les Chevaliers fe défendirent 
»> par diverfes raifons, ílir lefquelles ils é-
»> tabliíToient la juftice de leur prétention, 
» néanmoins dans des termes embarraíTez 
» 6c obfcurs. Peu aprés ils abandonnérenc 
é» cette maniére equivoque de foutenir leur 
i» droit? & en conféquence de férieufes rér 

H 1 flexio,^ 
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í l j G - y) flexions fur le fait, iis táchérent d'excu* 

mtwmmmm „ fer leur conduite par ce pretexte, favoir, 
que leurs galéres avoienc cté poufíees 

55 dans le port de Génes par la vioience 
3?.des vents, fans avoir cbpiíi cet afyle par 
5* préférence a tout autre. Par ce fauxfu* 
„; yant , &: d'autres de pareille nature , i h 
a, táchérent d'éluder la demande de la R é -
?5 publique, ou plutót de gagner du tema 
P, par. des repliques captieuíes , daos l'efpé-
x, ranee que les Chevaiiers de l'Ürdre qui 
pg, .fe trouvoient dans la ville travailleróienS: 
3^ á un aGcommodement. Enfin , voyant 
3, que toutes leurs réponfes» quelque étu-
3̂  diées qu'elles fufíent, n'étoient pas écou« 
3,, tées, iis fe déterminérent, par le confeili 

- 3,; de quelques Miniftres étrangers qui fai* 
3, foient l'office de médiateurs, a faluer le-
35 paviilon de la République. Ce qui fut 
35 exécuté par quatre coups de canon, qui 
5,5 furent rendus en pareil nombre fu.ivam 
T , la coutume. I I eft bien vrai qu'a Um 
j£ départ iis exhalérent leur reíTentiment en. 
35 menaees, & firent une proteftatiofl conr 
,5 tre le falut, qu'ils foutenoient avoir don«-
35 n é , non en ver tu de íeur reconnoifían-
'0 ce du droit des^jénofe, mais parce qu'ils 
33 y avoient été contráints par violeoce & 
53 par une forcé majeure. lis publiérent en* 
33 core que leur falut n'avoií pas été adref-
55, fé a la Capitane de la République, maia 

aux Chevaiiers de cette nation qui étoiénfc 
y, venus leur rendre vifite a leur bord. 
. 3, Cette avanture piqua jufqu'au fond de 
^ fafne les Chevaiiers > qui n 'a t íendoim 
¿y ^aefÍ?o©cafiott de s]ea vanget fe-^é* 
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}, feíita quelqües jours aprés á Cívita veo i 
„ chia, oú ils tróuvérérit un bátimerit Ge- •'»•"•" «̂ 
» noiSj qui appartenoit á quelqués partícu-
i , liers, iríais qui arboroit publiqüement le 

pavillon de la République. Les Maltbig 
, i le traitéréñt de la fagon la plus liiépri-
¿- fante, & ils en vinrent mértle aüx iñfuk 
^ tés lés plus graves. ' lis déchirérent de 
3, mirént en piéces le pávillon qui porroic 
,:, les armes de la Ré'pubiique, & la paílion 
, Í Ies porta jufqü'á déchargér leur colere fur 
ü le patrón, qu'ils accablérent de Coüps & 
3i d'avanies les plus mortifiantes. A cétte 
3y nouvelle le Sénat pr'it feu, & fit éclater 
¿r toutes les difpofitions á tirer une tan* 
,> geanee proportionnée á FinjUre j i l éiér»-
& cha toutes les voy es pro'pres á £é faire 
>¿ raifon, i l remplit rEurójíe de fés plain^ 
r i tes j i l tacha d'intéreírer quelqués Prin-
a? ees dans fa querelle. Ges dériiarcfie» 
a faifoieñt crairídre les' deriiiéres extrémi'» 
?> tez, mais tout fut calmé, lorfqü'dfí ap* \y 
t» prit a Géñés que le' Gránd-Maítre de la 
5> Religión avoit été indigíie de cette Vio* 
tí- lence , que te Cdtífeií Favoit defavoüée 
*> condamnée ñautéínétít, enfin qu'il y avoit 
ta des ordres párticuiiers pour faire une ré« 
»i paration eónvenablé. 

n Cet aéle dé juftice n'a pourtant pa* 
>ü rétabii- la correfpofídance de ees Soüve* 
M-fainá j la jalotífie dtt pás á laiffé un le-

vain d'animoíité 6c de difeorde, qui le» 
j» empécMe de fe réunir, comme i l íéfok 

a foübaiter , non feulement pour ieurs ín~ 
>/ téréts párticuiiers , ' mais encoré pour le 

M t n eéiBíouH! dé - la Gfeétie-áté. I I fi*» 
í ' H S r> roe-
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tfjG' » méme jamáis été poffible de trouver la-

1,1-••••.:ni »> deíTus des tempéramens , quelques pro-
» polidons qu'on ait pu imaginer. Plulieurs 
9, Princes, écroicement liez á la Republi-
»> que & a la Religión , ont fouvent fait 
*> agir leurs Miniftres avec toute l'ardeur 
9* imaginable: leurs foins, leur adreíTe, leur 

crédic, la forcé de leurs remontranccs, 
p> rien n'a été capable d'adoucir l'aigreur 
9> des efprits, toiat a échoué centre la 
9) délicateffe du point d'honneur. 11 eft 
s» bien vrai que journellement l'Ambaíía-

deur d'Eípagne met tout en ufage pour 
9, finir cette querelle, & qu'il eft en cela 
9> fecondé par les autres, mais les pointil-
9, les du pas & de la fupériorité peuvent 

N 9, difficilement foufFrirdes accommodemens, 
», perfonne en ce cas ne veut rien rabattre 
,» de fes prérentions, 6c chacun fe tient a-

heurté avec cette opiniátreté , qui ne 
,> peut paroitre raifonnable que lorfque 1c 
0, droit n'eft pas contefté. 

„ Depuis cette derniére rencontre on a c-
9> té jufqu'á préfent aíTez. tranquille de part 
a» & d'autre , fans doute parce qu'il ny a 
?> point eu lieu de renouveller la difpute, 
9, vü que les galéres ne fe font pas rencon-
*, trées enfemble, par la prudence des Sou-

verains concurrens qui ont toujours évi-
9, té Ies occafions, oú la conteftation de-
a» volt étre inevitable. Cependant deux eC~ 
s, cadres parurent en 1674.. dans la méme 
» expédition , & au méme lieu aux envi-

rons de Meffine, fans cju'il s'y parlát en 
o aucune maniérc de préfeance, au moyea 
** 5 ® ^ ^ ? F P ^ ^ ? ^ fi^renc regus 
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'„ par Ies deux nations. L'efcade de Mal-
„ te avec la Capitane , & une efcadre de —1 
„ Génes commandée feulement par la Pa-
„ troné , fe trouvérent enfemble pendant 
„ quelque tems dans le port de Melazzo, 
„ oú elles s'éioient rendues aux inftances 
„ des Miniftres du Roi Catholique. C'étoic 
„ lors de la revolee de Meffinejquc ceMo-

narque vouloit éreindre avec toute la 
„ promtitude qu'il lui étoit poílible, de peur 
» que ce premier feu ne caufát un incendie 
,1 généralj comme en efFet i l n'embraía que 
» trop toute l'lle á la ruine des habitans. 

„ A l'arrivée des galéres de Malte qui 
vinrent avant le tems preferit pour l'aí^ 

w femblée, le Viceroi de Sicile íbngea de 
„ bonne heure á prévenir tous les inci-
w'dens, qui pourroient faire échouer les 
w mefures qu'il avoit prifes á l'occaíion des 
„ troubles Dans la crainte que l'ancienne 
»» querelle pour le pas ne troublát l'harmo-

nie íi néceíTaire entre les alliez, i l fít 
M diverfes propofitions á l'Amiral de l'Or-
« dre. Enfin aprés pluíieurs conférences il 
« fut convenu que, lorfque les gaiéres de 
3, Génes, qu'on attendoit de moment á au-
w tre, feroient arrivées dans le port de Me-
>, lazzo, oú celles déla Religión fe trou-
« voient, les deux efeadres feroient incor-
Í* porées á la galére Patroae de Sicile. Par 
,» hazard, ou á deíTein, cette Commandante 
», étoit alors feule de fon efcadre- On ar-
n reta qu'elle auroit la préféance en tout 
t, tems fur les deux Patrones, qui pren~ 
w droient fucceffivement leurs rangs de la 
»> maniére fuivante. La droite de ia Capi-
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1576* „ tañe de Malte, enfuíte la Patrone de Gé-
•"' 11 1 i , nes auroit la gauche aprés la Capitane, 

» la Pátfoñé de Malte lá troifiéme place, 
Í , c'eít á diíe lé cóté de la Patrone de Si-
*> cile, ¿c ainfi toutes les gaiéres de Tune 
» 6c l'autré éfcadres Tune aprés Tautré fui* 
#, vant cette gradation. Gependant avec 
» cette diftindtion rfimafquable, que célle» 
ÍÍ de Généá aVoient lá fupériórité fui ceíles 
*i de Malte. Aü íurplüs óú régla les íalüt» 
M 6c toutes les fórrfíálitez ordinairés avec 
», une eípéce d'égalité , fuivant le ítile & 
»» le céreffionial préfcrits par Fufagé régtí 
¿* entre les natións. 

>, Apres ce réglement, les gáléres de la 
>« Répüblique parurent á la rade de Mélaz* 
« zo, en conféq[üénce de lá difpofition 
»• tabiie á Génes dé coñcért avec le Mi¿ 
« niftre de Sa Májefté GatMiqué. Dans 

le tenis que les Gétíois arfivérentj i'ef-* 
»T Cádre de Malte étóít abfenté , elle étbie 
*i íbítie de ce pórt un peit atíparáVánt par 
, f ordre du Viceroi, qui rávoit chárgée de 
& tranípórtef des troupes dáfís quelques pía-
»:» ees du voififiágei qui en aVóietit le- p W 
Í , befoin. Les faluts donnez/aií Viceroi5 

_ á la ville^ 6s aux gaíéYes d'Efpagnfe, W ü * 
>, tes les formalitez, ordinairés éxadettiéns-
3Í remplies , le Commáñdant dé la Réptíbli» 
, i que vint én pérfonne rendfe fes devtíifs %• 
3t Son Excéllence. Des h preniíére éntreVué 
^ le Viceroi lui cotófnuítíqua lá négeiciation 3 
aí qu'il avoit íieureuferaent teríninée aféet-

Général des gaiéres de Maltéi L » 
af Commandant Génois y foüfcrivit, 6c tou-' 
3i tes les c o f i á ^ Q » «n - t i ^ M -
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ment exécutées de part &: d'autre , áu I57^' 

„ retour qui fuivit de prés de refeadre de ""^***** 
„ l'Ordre á Melazzo. Tout fut tranquilie 
„ pendant le refte de la cámpagne, & juf-
„ qu'á la fépáration qui fe át le 2. d 'Oáó^ 
„ bre fuivant, on fe reridit réciproquement 
¿ toutes les déférences propres a éntrete^ 
^ nir im parfait accord. Pour le diré en: 
,> paífaüt, cés Flottes auxiliaires rendirent 
i , pea de fervice á Sa Majefté Catholique, 
,» par rapport á la confufion qui regnoit dans 
„ toute File, pour ne pas diré par les intrigues 
^ criminelles de quelques Müliíkes du Roi 
„ tant dedans que dehors ce Royaume 

Aprés cette digreí&ón , je repfens le fií 4íllurat 
de l'Hiftoire , quoiqüé je fois contraint de guene\ia 
m'en éloigner énéore un peu 3 pour entrer Ferie, 
dans un court détail des guerres de l'Empire 
Ottoman. Aprés la mort de Seliííi arrivée 
l'année precedentes, fa Góuronne totñba fut 
la tete d'Atnurat IU . Ce nouvel Empereur 
eut á peine pris poflcííion du T r o n é , qu'il 
forma le deítein de conquerir quelqué Ro-
yauiíié voifin. U n certaki; Ptédicateur du 
Serraii lui rapporta un íbnge qu'il dit avoir 
éu la nuit précédente , par leqtiel i l lui pa--
roiífoit que Sa Hautefe triomphoit en Per-
fe. I I ajouta qu'en menie tems i l avoit vu 
ecrites. fur la porte du Diván les paroles fui^ 
vantes, Fefa Agen, qui veulent diré Con-
ijnémnt de la Perfe. Ces vifions fuffirent' 
^our faire réíoudre utíe guerre, que le Sul-
lañ avoit déja déterminée dans fón Confeil 
fecret. Elle fut propofée au Diva t i , qui 
fapprouva d'une commune vóix , on la pu-
biia dans totít rEmpíré 1 6c TOÍS arbora h 
: ^ queue-
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z^jG' queue de chevai fuivanc la coutume. Auífi-

— toe on fit tous les préparattfs convenables, 
on fie amas de vivres, on affembla des trou
pes , en un mot on fe mit en état de pour-
íuivre avec la derniére vigueur une guerre, 
qui préíentoit des obílacles prefque infur-
montablcs, tels que Fimmenfe éloignemcnt 
des deux États, la néceílité de traveríer de 
valles Provinces arides & incultes, rimpof-
fibilité d'y faire fubfiíler une Armée, & 
tant d'autres inconvéniens oú toute la puif-
fance des hommes devoit échouer. 

Mcfurcs Le Sophi Thamas , qui regnoit alors en 
4)1 Sofhi. Perfe j prit toutes les mefures propres a 

conjurer cet orage, ou du moins a rendre 
inútiles les efforts de fon ennemi. I I fe 
trouvoit alors dépourvu de forces fuffifantes 
pour faire tete á la formidable Armée des 
Tures j aucune de fes places frontiéres ne 
fe trouvoit en état de les arréter. Dans 
cette fácheufe fituation, i l prit le partí d'é-
viter la rencontre de fes aggrefíeurs, & dans 
cette vue i l fe fortifia dans l'intérieur de fon 
Royaume , & donna ordre de ruíner le 
pays voiíin des deux, Empires, pour óter 
aux Ottomans tout moyen de s'y établir & 
de faire des conquétes. En eíFet cette pré-
caurioil les empécha de rien éntreprendre 
de coníidérable. 

Il follicitc Non conrent de mettre fes Etats á cou-
fh'úir verts de l'infulte, Thamas fongea, au moyen 
guene3 ^e quelque puiííante diverfion, á jetter le 
coturc íes Sultán dans la néceffité de défendre les fiens 
Tures. propres. I I s'adreílá á divers Princes étran-

gers, principalcment au Roi d'Efpagne 5 qu'il 
youiut engager a fe prévaioir de h conjonc-
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ture > qui luí ofFroit la facilité d'attaquer par 157̂ * 
mer cec irréconciliable ennemi, qu'on vo- •* 
yoit dans toutes les reneontres fe faire gloi-
re d'écre le fléau de la Monarchie Eípagno-
le. D'oú le Perfan faifoit appercevoir des 
conquétes infaillibles, dans le tems que tou
tes les forces Ottomanes feroient occupées 
contre la Perfe. Philippe fe trouvoit alors 
occupé á rétablir fes afíaires dans les Pays-
Bas, & á chercher les moyens de confom-
mer l'entreprife d'Angleterre, non feulement 
pour remplir la parole qu'il avoit donnée 
au Souverain-Pontife, mais encoré dans la 
vue de tirer de eette expédition de grands 
avantages contre les mécontens de Flandres. 
í^algré ees embarras, ce Monarque ne laif-
fa pas de s'intérefler en faveur du Roí de 
Perfe, i l fit folliciter la République de Ve- ^ , 
míe & le nouvel Empereur de faire une 
irruption fur les terres dé l'F.mpireOttoman. 
Mais ni Tune ni l'autre de ees Puiflances 
ne parurent alors difpofées á s'engager dans 
cette guerre, & quant á notre Monarque, 
ü s'en excufa fur le prétexte de celle qu'il 
étoit obligé de foutenir contre fes Sujets 
rebelles. Au furplus i l ne laifía pas de pro-
mettre a TAmbaíTadeur de Perfe, quauffi-
tot qu'il auroit rétabli la tranquillité dans 
les Pays-Bas, & terminé avec fuccés une 
entreprife d'outremer, i l ne manqueroit pas 
des Tannée fuivante au plus tard do fondre 
avec toutes fes forces fur les Etats de l'en-
nemi commun. 

Thamas, réduít parces réponfes desPrin-j^""^5 
Ces Chrétiens á n'avoir de reííource que de i>eírgj 
^a«s fes Sujets, ne fongea qu'á pourvoir á 

É 
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1576. fa défenfe par tous les moyens que fon GOU-
• 1 rage & f a prudence purent lui luggérer. I I 

rcuffit avec tant de íüccés , que les Tures 
hors d'état de fubíiíler longtems l̂ans un 
pays queleurs ennemis avoient eux-mémes 
r u i n é , furent contraints d'en fortir avec 
une perte coníidérable. AuíEtot que le So-
phi eut apprís leur retraite , i l quitta fon 
camp oú i l s'etoit extrémement fortifié au 
centre de fon Royaume, & dans lequel il 
s'étoit tenu pendant tout le tems que l 'Ar-
raée Ottomane avoit fait des courfes dans 
les Provinces qu'on lui avoit abandonnées. 
Ce Monarque, á la tete de toutes fes trou
pes réunies, reprit en peu de tems la vilie 
de Tauris, que les Tures avoient piliée & 
faccagée avec la dermére barbarie- Apréá 
avoir avec la méme- rapidité repris tout le 
pays perdu, i l pénétra jufques fur les terres-
de fes ennemis, &c fi Fon peut s'en rappor-
ter aux relations de ees tems-la 3 i l défit u -
ne grande partie de leur Armée , qui le fui-
voif pour rempécher d'aller plus avant Se 
de faire des conquétes. Événement qui 
prouve ce que rexpérience a toujours fait 
cpnüoítre, favoir, que les guerres entrepri-
fes en Perfe fe terminent d'ordinaire á la 
ruine des deux parties, plutót qu'á leur a* 
vañtage. Les Oftomans ne raanqüeñt pref-
que jamáis d'enváhir dans leurs premiers ef» 
forts le pays des Perfes limitrophe de leurs 
domaines, mais ees acquifitions leur cou-
tent l'élite de leurs troupes, ils fe rendent 
máitres de la campagñe, mais ils y perdent 
leurs Officiers & leurs foldats les plus bra-
ves 6s les plus conídmmeá dañ§ l'art mi l i , 
taire. . Cet-
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Cette guerre de Perfe fut un coup de i ^ j S -

fortune favorable au Roi d'Efpagne. Auí¿ 
ce Momrque, trop clairvoyant fur fes in-FavJ?ra.bIe 

/ A. > j j . J ~ . . „ au Roí 
terets, navoit garde de nen faire qui put^ECpagnc. 
la finir promtement, & i i n'obmir aucune 
de ees intrigues fecrettes qui lui étoient íi 
familiéres, pour l'allumer de maniére á oc-
cuper longtems toutes les forces Ottoma-
nes. En efFet Amurat, qui n'avoit en tete 
que fon expédítion de Perfe, fongea á fe 
mettre dans une íituation tranquille du cóté 
des Princes de l'Europe. I I renouvella a-
vec le nouvel: Empereur Rodolfe la tréve 
|>aur huit a n s & fit defarraer fa Flotte , 
qui étoit deílinée á porter le fer 6c le feu 
dañs les Etats maritimes du Roi Catholi-
que, fous les ordres d'UluMali. Dans les 
circonftances oú Philippe fe trouvoit, i l 
ne pouvoit recevoir une nouvelle plus agréa-
ble, contraint comme i l avoit été de tranf^ 
porter une partie de fes troupes fur les có - 1 
tes de fes Royaumes de Naples 6c de Sici-
ie, pour les mettre á couvert des ravages 
qu'il y avoit lieu de craindre de la fureur 
des Infidélesj fiers de leurs derniéres expé-
ditions. RaíTuré de cette pan, ce Monar-
que fe vit maitre d'empioyer contre fes Su-
jets rebelles des Pays-Bas toutes les forces, 
qu'il avoit envoyées au fecours de fes Etats 
cutalie, «5c de s'en faire une puiflante ref-
fource pour fentreprife projettéé d'Angle^-
terre. 

Amurat ne s'en tint pas á l a fimple fuf-Quirefuie 
penfion des hoítilite-zi contre les Eípagnols, ^ ^ 1 ^ 
ií tenta de mettre dans fes intéréts le Roi ic Tmc. 
Catholique, qu'il craignoit plus qu'aucun 

des 
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157^ des Princes Chrétiens, parce qu'il le con-

• noiíToit plus redoutable: qu'un autre par le 
nombre & la forcé de fes Armées navales. 
Córame i l favoit par le rapport des René-
gata Chrétiens , que ce Monarque n'étoit 
pas d'humeur á traiter avec les Tures, i l 
ne vouiut pas s'expofer á un afFront, s'ú 
envoyoit dans cette vue á Madrid un Am* 
baíTadeur v, que pluíieurs de fon Confeil pre-
íumoient ne devoir pas écre requ. Ainfi i l 
jugea plus á propos, pendant qu'il avoit ü 
Vienne un Miniílre pour conclure le re* 
nouvellement de la tréve., de faire agir 
l'Empereur, dans i'efpérance de réuílir par 
i'entremife d'un TPrince íi incimement lié 
par le fang. & i'intérét avec Philippe. Cet
te démarche n'eut aucun fucces, Rodolfe 
ne manqua pas de faire la propoíidon t 
peut-étre plutóc pour íatisfaire le Chiaoux 
qui luí faifoic cette demande au nom d'A-
murat, que fiatté de pouvoir réuíüir: auffi 
á la premiére ouverture le Roi Catholique 
lui fit-ii cette réponfe. 

§arepon- tt Que Dieu ne.ravoit commis au gou-
„ vernement de tant de peuples Chrétiens, 
„ que pour les faire fervir á livrer des com-
¿ bats, & non a fournit des forces aux enne-
„ mis déla f'oideJélus-Chrift Qu'il aimeroit 
s, mieux perdre fa Couronne , que de; la 
t¡ profaner par le plus raédiocre Traite, si 
„ Tavantage des Infidéles. Que le titre de 
9, Catholique, qu'il eftimoit par deíTus tout y 
s, ne lui permettoit pas d'entrer en aliian-
„ ce avec les Tures, pour lefqucls i l avoit 
„ une haine invincible. Qu'il préférerois 
0 de mourir ümple particuücr les armes k 
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» la main contre les ennemis du nom de 157^/ 
„ Chrift, .que de porter une Couronne & -1 
„ étre ami de ees barbares. Que la divi-
„ ne Providence lui avoit donné des for-
„ ees, capables d'imprimer de la terreur a 
„ cette me me Puiflance fi redoutable, qui 
„ n'afpiroit a rien moins qu'á fe rendre 
„ maitreffe de toute la Terre. Et qu'enfin 
„ i l étoit réfolu de remplir avec tout le zé-
„ le poííible le defíein oú i l étoic de facri-
„ fier fa vie, fes revenus, les plus précieux 

tréfors de fa Couronne, á faire une guer-
„ re perpétuelle aux perfécuteurs de la ¥c-
M,ritable Eghfe de Jéfus-Chriít 

A lafuite de ce détailje me fens obligé Díétcde 
de revenir fur mes pas , pour voir ce qui. ^atisbon-
fe paffa a la Diéte de Ratisbonne. I I y fut a(S' 
réfolu de fournir ál 'Empereur Maximilien 
de puilians fecours d'hommes & d'argent, 
pour le mettre en état de réduire par la 
forcé des armes cette fadion de Polonois, 
qui l'avoit empéché de prendre poíTeífion 
du Troné qu'on lui avoit déféré 5 comme 
je l'ai d i t , par éleílion. La rñort de ce 
Prince rompit toutes ees mefures: comme 
depuis longtems i l étoit tourmenté d'unc 
palpitation de coeur, elle le mit au tom-
beau pendant la tenue des Etats de TEm-
pire, vers la fin du mois d'Odobre, á Ta-
ge de trente nsuf ans. Ce fut un Prince 
tres généreux, magnifique, & orné de nom
bre d'autres vertus, quidoivent faire l'apa-
nage d'un grand Monarque. De Marie 
infante d'Efpagne & foeur de Philippe i l 
laiíla fept enfans, deux Princefles & cinq 
Frinces, qui lui reftoient de quinze que 

i'lxn-
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1 5 7 ^ l'Impératrice lui avoit donnez. Les deux 

1 1 Princeííes furent mariées aux Rois Trés-
Chrétien &: Catholique, celui-ci eutl 'ainée, 
comme je Tai rapporté en fon lieu. Ro
dolfo l'ainé des males fut déciaré Empe-
reur dans la méme aíTemblée. 

«uerrede PhiHppe de fon cóté étoi t , á fon ordi-
Religión mire 5 extrémement attentif á ce qui fe paf. 
cnFxancc'foit non feulement dans les Pays-Bas oú le ' 

defordre augmentoit de jour en jour, mais 
encoré en France que lesHuguenots avoient 
replongée dans les calamites de la guerre 
civiie. Les hoftilitez. y avoient recommen-
c é , mais des Touverture des troubies le. 
Seigneur de T h o r é , (un des Chefs du parti 
des mécontens réuni avee les Religionnai-

' res, avoit été défait par le Duc de Mayen-
1 né , 6c cet échec fembioit avoir réduit la 

faétion dans un état d'abaiíTement voifin de 
fa ruine. On la vit néanmoins fe relever 
tout d'un coup auffi puiíTante qu'auparavanr, 
par le moyen des levées que le Prince de 
Gondé & Jean -Cafimir Prince Palatin fi-
rent avec une diligence extraordinaire en 
Áilemagne & en Suiíle. Sur Tayis de la 
marche de ees troupes , les Huguenots rc-
vinrent de leur premiére frayeur, & prirent 
par tout les armes. lis eurent méme toute 
la facilité de prendre les mefures propres á 
fe foutenir, á la faveur des intrigues des 
partifans fecrets qu'ils avoient dans ie Céns* 
feil du ROÍ, iefquels y entretenoient la di-

* / vifion & les incertitudes dans les délibéra^ 
Ármgc®" tions , pour leur dohner le teras de rece* 
au"ecours voir les forces qu'ils attendoient, 
des Hu- EUes arrivérent au nombre de dix coiüe 
guenots. hom* 
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honimes d'infanterie de toutes les nations, Mf$> 
excepté de Títalie > de deux mille cavaliers • -
Fran^ois & huit cens Allemans. Toute 
cette Armée, étoit coínpofée de foldats de" 
toute autre Religión que la Catholique, & 
par la difpofez, par leur haine á tout facri-
fier pour Fabattre. Ce fut .au commence-
ment de cette année que ce fecours entra 
en France j aprés avoir furmonté les fati
gues d'une longue route, que la rigueur de 
la faifon & les difficultez du chemin ren- ' 
doient fort pénible. Dans leur paffage ils 
defoléreat les Eglifes de la Lorraine, & en-
fuire ils affirent leur camp fur les frontiéres 
du Vivarez, oú ils efluyérent la plus vigou-
reufe réüftance de la part des peuples, qui 
firent une ligue genérale pour fe défendre 
conrre Ies étrangers. Sur ees entrefaites , 
le Rol de Navarre, qui s'étoit fauvé de la 
Cour, alia jaindre íes confédérez, & aprés 
avoir terminé á l'amiable quelques différends 
qu'il eut avec le Prínce de Conde au fujet 
du commandement, i l fut enfin établi 6s 
reconnu Chef du parti des Huguenots. 

Tel étoit le deplorable état de ce Ro- sítuatíon 
yaume. I I fe voyoit en butte aux ravages ¿ " ¿ J ^ 
a'une nombreufe Armée d'étrangers, &c pour 
comble de defaílre fes propres nabirans con-
tribuoient á Fenvi á fa deftrudion, les uns 
en qualité d'aggreíleurs. Ies autres fous pre
texte de leur défenfe; des deux cótez i l fe 
commettoit les pias grands defordres. A la 
vue de ees trifles circonftances, le Roi 
Trés-Chrétien fe trouva dans TimpuilTance 
abfoliie d'sgir con; re íes Sujets rebelles, par 
l'iAa.ítion d u R o i d'Eípagnej mú paroiííoit 

; avoir 

http://fut
http://au
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i $ 7^. avoir oublié les vaftes promefíes qu'il avoie 

• 'faites des la naiflance des troubles de four-
nir des fecours confidérables. Par cette dé-
feótion apparente le Monarque Frangois fe 
trouvoit fans argent & fans troupes, 6c 
pour furcreit de malheur i l íe voyoit en-
touré de Miniílres, dont i l avoit lien de fe 
méfier, & dont Finfidélité ne lui permettoit 
de prendre confeil que de lui-méme. 

Traite de ]])ans cette fácheufe extrémité, i l réfolut 
faix' de fe rendre le repos par un Traite de paix. 

I I fut conclu á l'avantage des Huguenots. 
Non feulement le Prince de Condé & tous 
Ies Chefs de fon parti furent regus en gra-
ce , le ROÍ §'engagea encoré de payer les 
troupes étrangéresjque lesHüguenots avoient 
apellées á leur fecours contre leur Souve-
rain. Cet accommodement fut íigne au 
mois de Mai , 6c i l renfermoit vingt trois atr 
tkles principaux. I I ne fut pas de longue du-
r é e , le Roi d'Efpagnc 6c le Souverain-Pon-
tife , par les ofFres qü'ils firent de puiífans 
& continuéis fecours j engagérent á rompre 
ce Traitéj comme trop préjudiciable aux máxi
mes fondamentales ciu Royaume, á la gloi-
re de Dieu, 6c á l'honneur de l'Eglife Ro-
mame. 

fetnre"6 e '̂et ês Catholiques en général, mais 
principalement ceux de cette Religión qui 
taifoient profeffion des armes , ne purent 
foutenir TaíFront que tout le Corps recevoit 
par une paix auííi honteufe. • Cette paix leur 
devenoit infuportable, á la vue de la fupé-
riorííé qu'elle affuroit aux ennemis de leur 
f o i , qui pour recompenfe- de tant de re-
voltes j marquées par le ravage 6c la ruítie 
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de leur malheureufe patrie , acquéroient I t f t t . 
une liberté fans bornes, le plus haut degré * 
de grandeur pour Jeur Religión, les premié-
res dignitez. a leurs Chefs, des emplois, des 
domaines, des places de íureté dans chaqué 
Province du Royaume. Animez de la plus 
vive indignation, ils fongérent á parer les 
fuites funeftes que la puiírance de leurs en-
nemis préparoit á leur parti, 6c ils crurent 
fe mettre en fureté par une confédération 
géférale. L'exécution de ce projet commen-
ga en Picardie, raais fecrettement, & en 
peu de tems toutes les parties du Royau
me Facceptérent fur le méme plan 6c la 
méme formule. Enfin i l devint public íbus 
le nom de Ligue fainte pour la défenfe de 
la Religión Catholique > Apoftolique, 6c 
Romaine, des droits de la Couronne, de 
Tautorité des Rois Trés-Chrétiens, de lavie, 
des biens, du repos de toutes perfonnes íbu-
mifes á la foi 6c á l'obéiíTance de l'Eglife 
de Rome. 

La nouvelle de cette afíbciation fit un Demar-
fenfible plaiíir au Koi Catholique. Sur le ches de 
champ ce Monarque envoya des ordres pré- ^ „ j ^ e 
cis a fon Ambafíadeur de promettre de fa 
part, non feulemeut á Henri mais encoré 
á tous les Chefs de la Ligue en particulier, 
toute forte de fecours 6c toujours confidé-
rable. Ces offres fürent acceptées: cepen-
dant ce zéle fi empreffé fe rallentit, Phi-
Hppe ne foutint pas fes engagemens avec la 
diligence que requeroit le befoin des Ca-
thoiiques, que ce contretems mit hórs d'é-
tat de prévenir leurs ennemis. Auíli la 
faveur de cette inaótionj le Prince de' d^n-

Tome I K " ' l ~ dé 
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rs57(í. dé & le Roi deNavarre eurent tout Le rcms 

m de fe fortifier , de prendre les plus juíles 
jnefures pour paroitre en íituation de ne rien 
craindre, de furprendre méme plufieurs" pia
res importantes, fur tout de garnir la Ro-
chelle Jeur rempart d'une nombreufe gar-
nifon. Tous ees móuvemens, avantcou-
reurs d'une guerre , contraignirent le Roi 
de convoquer les Etats-Généraux á Blois, 
pour chercher des remédes á des maux auffi 
yiolens. 

Je*Monar- ^ette &nn̂ e ^ ê Philippe eft re-
^e. marquable par le voyage que ce Monarque 

entreprit pour viíiter toutes les Provinces 
de rfifpagne. Inftruit des deíbrdres qui fe 
commettoient impunément dans toute l'é-
íendue de ce Royaüme, i l crut rétablir la 
íranquillité par fa préfence, aprés avoir fans 
fuccés mis en ufage tous les reíforts que fa 
fagefíe avoit pu lui fuggérer , aprés avoir 
méme compromis fautorité royale que la 
licence avoit trop méprifée. Véritablement 
les peuples virent leur Souverain avec une 
fatisfaótion fans égale, le Monarque donnoit 
audience á toutes fortes de/ períbnnes fans 
diftinótion, avec cette gravité majeftueufe 
capable d'infpirer le refped , par tout. i l 
donna des ordres avec cette bonté , cette 
attention au bien de fes Sujets qui lui con-
cilioit leurs coeurs. Par la févérité de fes 
réglemens 11 fongea á rétablir la fureté des 
chemins, & par les plus rigoureufes exécu-
tions i l parvint á purger plufieurs Provinces 

Sageffc de d'une foule de voleurs & de vagabonds qui 
ion gou- les infeftoient. 
veme- X ôur unir plus étroitement toutes Ies Mai-

fons 
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Ibns des difFérentes parties qui compofoient i ^ y G . 
fon Royaume, pour lier les familles de iiens - • i: „ 
indiiToIubles & propres a les entretenir dans 
une parfaite intelligence , i l ménagea des 
mariages entre la Nobleffe de Caítille & 
xd'Arragon, de meme que celie de, Cataio-
gne, de Navarré, de Valence, & d'ítaiie. 
Au moyen de ees alliances reciproques, íl 
leur donna un mérae efprit de zéle & d'a-
mour pour la gloire & la confervation de 
la Monarchie > par cette affinité ils prirent 
les mémes fentimens, les mémes moeurs , 
les mémes intérées. I I abolit tous les mo-
nopoles que les Nobles exigeoient mutuel-
iement fur leurs terres, i l mit fin aux dif-
cor des qui naiíToient des fa^tioas entre les 
Seigneurs, les Gentilshommes, & les vaf-
faux, & par la prifon & la voye de la juf-
tice i l fut prévenir tous les deíordres, iníe- / 
parables des querelles qui s'élevoient tous 
íes jours á roccaíion de ees difFérends. 11 
oppofa toute fa puiííancé aux nouveautez, 
diffeníions, diíputes, mefintelligences, qui 
pouvoient devenir préjudiciables au repos 
de l 'Etat, á la manutention des loix , au 
pouvoir & á la fureté du gouvernement. 
Par tout oú i l découvroit des efprits inquiet* 
6c turbulens » i l eílayoit de les ramencr á 
leur devoir, par les voyes les plus douces, 
telles que les remontrances qu'il faiíbit fai-
re par les üfficiers de juftice. Si ees mo- ' 
yens ne réuffiíloient pas, íl eraployoit d'a-
bord de légéres punitions , mais aprés ees 
expédiens, les opiniátres étoient punis de 
l'exil. Ccci doit s'entendre á l'égard des J 
perfonnes d'une naiflance communc, car -

l a pour 
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pour celles d'une illuftre extradion, i l cro-

M • . • y0it pius convenable de s'en défaire par 
des marques d'honneur, i l donnoit aux uns 
des emplois á la guerre , les autres i l les 
envoyoit gouverner des Provinces éloignees. 
Par ees traits de prudence i l diffipa les hai* 
nes, l'envie, Fambition, la perfidie, la lé-
géreté, l'inconftance de tous íes Sujets tant 
grands que petits. Enfin ce fut un autre 
Trajan Efpagnol, qui acquit fur le Troné 
la plus fincére reconnoiííance de la part de 
fes peuples, qui s'attira le refpéd des Grands, 
qui íe fit üniverfellement honorer , qui fe 
rendit redoutable á fes ennemis, qui s'aíTura 
reftimé de tout le monde ? & qui infpira 
de la crainte, plutót par la vive impreífion 
que faifoit Feclat de fes vertus héro'íques, 
que par l'áfped efFrayant de fon inflexible 

_ févérité. 
Saroiidui- Voici un exemple de la conduite qu'Ü 
derlmi-16110^ ^ l'égard des premiers Officiers, 
til de Na- dont i l n'étoit pas content. Ce trait eít 
P1"* remarquable par la maniere de faire fentir 

le poids de fa juftice, en leur donnant pen-
dant longtems des efpérances de la plus 
haute faveur, & les réduifant enfuite á la 
condition de íimples particuliers. L ' A m i -
rfd de Naples, qui d'ailleurs s'étoit diítin-
gué par une longue fuite de fervices im-

r portans, fe trouvant en Catalogne, mit pref-
que toute cette Province en diviíion par 
fon humeur bizarre & turbulente. Philip-
pe , inftruit du détail de ce desordre , 6c 
connoiílant la néceffité d'óter aux Catalans 
tóute occaíion de trouble & de revolte, fit 
revenir en toute diligence ce Seigneur á 
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la Cour. II i'y entretint refpace de íix ans ^ 7 ^ ' 
de Tattente d'un emploi de conféquence — — 
& au bout de ce tems i l lui permit de fe 
retirer dans fes terres. L 'Amiraí , furpris 
d'une diígrace dont i l n'avoit pas eu le plus-, 
léger índice, lui dit avec beaucoup de l i - . 
berté 5 qu'il n'auroit jamáis cru que Sa Ma-
jefté l'eüt fait venir á la Cour ? pour l'y 
teñir tant d'années oiíif, fans le mettre en 
fituation de continuer fes fervices de quel-
que maniere que ce füt. Le Roi lui fé-
pondit fort plaifamment , qu'il avoit aíTez 
mis a l'épreuve fon zéle & fon habileté > 
toutes les fois qu'il avoit cru ayoir bgfoia 
de fon fervice, mais qu'il lui promettoit de 
le réferver pour des occafions d'une plus 
grande conféquence. I I ne le congédia pour-
tant pas fans lui accorder quelques graces> 
il le combla de careífes avant fon départ, 
& lui promit qu'il fe fouviendroit toujours 
de lui. 

A fon arrivée dans les villes i l faifoit ve- inftrao. 
nir en fa préfence les Gouverneurs > les tions qu'il 
Confeillers, & me me quand i l le jugeoit a ^ j11^ ,^ , 
propos les Ambaíladeurs, Miniftres, & au- t̂ Sr 1 
tres Officiers commis au gouvernement des 
Provinces, & chargez. de la conduite des 
affaires d'État & des commiffions les plus 
importantes de "la Monarchie. C'étoitpour 
leur donner á touS des inftrudions genéra
les & particuliéres, qui peuvent fe renfer-
mer dans les máximes fuivantes. „ Qu'ils 
33 cuílcnt toujours préfente cette confidéra-
j) tion , que Dieu devoit étre le principe 
33 & la fin de toutes leurs adions, de tous 
>} leurs confeils, de toutes leurs entreprifes, 

I 3 3> de 
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157̂ . 3, de tous ieurs voyages. Qu'ils devoient 

5, paroitre bons Chrédens en public , en' 
?, particulier, dans toutes leurs démarchesj. 
^ s'iis vouloient acquérir Famitié & l'efti-
55 me de tout le monde. Qu'ils devoient 
w édifier les peupies par leur ailiduité á fré-

quenter les Sacremens de l'Eglife, á af-
3> íifter aux priéres publiques-, á entendre 
55 tous les jours la MeíTe, quoiqu'ils fe trou-
5, vaffent fur mer;, s'il étoit poílible de k 
5, faire célébrer. Qu'ils fufíent fcrupuleux 
„ obfervateurs de Ieurs paroles,, & toujours 
39 véridiques dans leurs promeíTes. Qu'ils-
„ íuííent foutenir toute l'autorité , toute 
5', la réputation, tout le: crédit, néceííaires-
^ á des Gouverneurs, pour s'aíTurer le reí-
.,3 peét & l'obéiíTance des peupies confien 
>5 a leurs foins. Que plus iís fe voyoient 
^ a.u deílus des autres .par k nobleííe de-
3, leur extradion, plus ils devoient faire re-
„ luiré dans toutes leurs adions l'éclat des-
53 vertus morales & civiles , puifque de leur 
3., bonne foi dépendoient la fureté publique * 
^ leur fortune particuliére, & leur réputa-
33 tion. Qu'ils miííent en uíage les rigueurs; 
3, de la juíHce,. ou la voye de la clémenee, 
3, en tems & lieu, fuivant les. conjonólures 

& les eas. Qu'ils fufíent fermes dans-
5̂  leurs jugemens.' Qu'ils ne raarquaífent 
33. jamáis trop d'ardeur,. trop d'impatience 3-

^ # ordonner eux-mémes la punition des eou-
yy pables ? & qu'ils. priffent bien garde de 
„. ne faire paroitre eec empreUement á le& 
5,3 punir, que daiis la vue de fe mettre á 

couvert de tout reproche. Qu'une des 
j? obligations les plus eflentieiles de leurs. 
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„ charges, & qui devoit décider de leur ré- 157^ 
„ putation, étoit de fe faire connoitre en-' n 
„ nemis des flarteurs, fur tout des déla-
^ teurs, finfamic de ees vices odieux ne 

retombant pas feulement fur les miféra--
„ bles qui en faifoient profeíBon ouverte, 
„ mais encoré fur ceux qui les autorifoient 
„ par une grotedion fpéciale. Qu'il leur 
.„ recommandoit i'honnéteté & la bienféan-
„ ce dans toutes leurs démarebes 6c dans " 
„ ieurs paroles, comme des qualitez. dont 
w dépendoient en quelque maniere la tran-
„ quillité publique & le maintien des loix 
„ & des coutumes. Qu'iis fuffent affables 7 
„ civils j 6c enjouez dans leurs conferva* 
„ tions familiéres. Qu'iis euííent un traiií 
» convenable á leur rang, á leurs emplois, 
„ a leur naiíTance. Qu'iis alliaííent la gra-

vité avec la douceur, rautorité avec ht 
„ modeílie: vrais raoyens d'acquérir toute 

l'eítime des peuples, & de íe faire 
une réputation éclatante. Enfin qu'iis 

w euífent toujours devant les yeux la crain-
te de Dieu, leurs engagemens á l'égard-

„ de leurs Souverains, 6c ce qu'iis fe de-
9, voient á eux-mémes 

Rien n'échapoit a la pénétration de cetf 
grand Monarque, tant la nature 1 avoit douetion^touf 
dans un degré éminent du don de la pru-favoiiv 
dence. I I vouloit tout favoir , & ne cro-
yoit pas indigne de la majefbé royale d'en-
trer en connoiíTance des plus petites- chofer 
íur cette máxime qu'il pronongoit fouvenc 3 
íavoir, que les Prinees qui reputoient au, 

. deíTous de leur ráng de s'mformer des peti^-
tes chofes, ne devoient pas prétendre étre 

I 4. exac-
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exadement inftruits des grandes. Pour eet 

»• 11 ^ eííet i l entretenoit á la Cour plufieurs per-
• fonnes , chargées du foin de lui rendre 

cpmpte de tout ce qui fe paíToit. Auffi 
tout le mondé veilloit-il Tur toutes fes ac-
tions, c'étoit une régularité de moeurs édi-
fiante j une attention toujours foutenue á 
remplir tous fes devoirs, fuite néceífaire de 
la vigilance du Souverain á connoiíre la 
conduite de fes Sujets. 

Traitre- ^ n jour •^on Chriftoval de Mora, Gen-
inarqua- tilhomme de la chambre , pour lequel le 
bleauíU- ROÍ avoit une confidération íinguliére 3 man-
Minifoc. <ilua ^ fe trouver au Confeil d'Etat, pour 

avoir voulu vaquer á quelques afFaires qui 
le regardoient én particulier. Le madn 
Comme i l fe' mettoit en devoir d'enrrer 
áans l'appartement de Sa Majefté, pour 
s'entretenir avec elle fuivant fa coutume des 
affaires courantes, la lenteur avec kquelle 
i l marchoit , parce qu'il étoit alors tourmen-
t é de la goüte j donna le tems au Roi qui 
|ettoit les yeux par tout de l'appercevoir a-
vant qu'il füt dans la chambre. Philippe 
fur le champ cria á haute voix & d'un 
ton de courroux, Qui va la? Don Chriftoval 
répondit avec tout le refped: qu'il devoit á 
fon maitre, mais le Roi reprit bruíquement 
la parole 5 & repliqua, Je demande qui va 
l a , & fans attendre d'autre éclairciííément 
i l lui tourna le dos. Le Miniflre, aliarme 
de cette réception, voulut favoir la caufe 
de cette difgrace. „ Je trouve fort étran-
55 ge, reprit le Roi, que, n'ayant pas affiíté 
„ au Confeil d'Etat, vous aycz la hardieífe 
3, de venir me parler d'aífaifes, dont vous 

„ ne 
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ne pouvez avoir connoiíTance que fur le t^fS* 

5? rapport d'autrui. Apprenez que ríen n'efl: , 
^ plus indécent que d'entretenir ..un Roi 
55 fur des matieres, qu'on n'a pas approfon-
?3 dies avec tout la réfiexion néceíTaire pour 
„ les difcuter á fond . ^ 

Dans les Pays-Bas le defordre augmen-Aftairesde 
toit de jour en jour , & la defunion entre Fiandres, 
le Gonfeil d'Etat & le Gouverneur mena-
§oif des derniéres extrémitez. Grégoire 

apprit avec douieur que les - Flamans 
refufoient de reconnoitre Don Juan, ^ 
moins qu'il ne s'engageát par ferment d'ob-
ferver certaines conditions qu'ils lui avoient 
propofées. Períuadé qu'on y donneroit at> 
teinte a la Religión , ce Sonveram-Pontife ^ 
fit partir avec une diiigence incroyable Pbi-
Mppe Sega Gouverneur de la Marche, char-
gé d'intervenir au Traite fous la qualité dé' 
Nonce , pour empécher qull ne fe paíTát 
ríen au préjudice du Siége Apoftolique & 
de FEglile Romaine. Ge Miniftre avoit 
ordre encoré, auffitdt que l'accord avec íes 
Provinces feroit figné, d'animer le Prince 
á fe mettre en état d'entreprendre Texpédi-
tion d'Angleterre, ainíi que Sa Majefté Ca-
tbolique en étoit convenue avec le St. Pó-
re. Mais quelque diiigence que le Monee 7T> 
püt fairej i l n'arriva qu'au commancement * ^ 
d'Avril Í577. "Toüt étoit alors confommé^ 
Don Juan avoit donné fon confentement i 
l'Edit perpétuel. Pour fureroit d'embarras, 
le Miniftre Apoftolique trouva les affaires • 
fi brouillées, ¿c les efprits íi difpofez á une 
rupture prochaine , qu'il n'y avoit aucune 
apparence de fonger á la xévolution d'An-

I 5, • g k -
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gleterre, Ainfi le Non ce n'eut autre chofó-

- • á faire dans ees conjondures ? que de dons-
ner au jeüne Prinee des confeils aíTortis a 
ía íituation. 11 luí rendit auffi un fervice 
de la derniére importance , ee fot d?obte> 
nir du Pape en ía faveur la remife des foms-
mes deftmées a Fentreprife d'outremer. Se-
cours d'autant plus- utile & a'gréable3- qu'il 
écoit trifte á un Général tel que Don J uan5 
de fe voir fans troupes & fans aTgent. 

Entréede : Qq Prince fit fon entrée á Brufíelles avee 
^Biuffd" ime PomPe extraordinaire, pendant que les 
les. ' troupes- Efpagnoles íbrtoient des Pays -Bas; 

Don Juan marchoit entre le Nonce 6c FE-
véque de Liége, & fuivi d'un nombre pro*-
digieux de perfonnes de tous les Ordres áw 
pays, Mais ríen ne relevok davantage la 
íplendeur de ce fpe£tacle , que la bonne 
mine du Prince. Les Flamans marquoienr. 
tañe joye isexprimable de fe voir déüvrez. 
par fes ordres des milices- étrangéres, 8c 
Eemplis de la grande ur de ce bienfait, iW 
faifoient retentir l'air de leurs acclamationsVí 
üsv beniílbient le jour db fon arrivée,, ib-
eombloient d^éloges leur nouveau- Goaver-
nenr y. qu'ils regardoient comme le r-eftau^ 
rateur de leur premiére liberté; 

Fautr Malgré ees applaudiíTemens , les polit i-
*lJr£a^ ques ne laiííbient pas de le taxer, lui & feŝ  
«iant les Miniítres, de la plus groüiere imprudence 
lípar d'avoir congédié les Efpagnois, & de s'é-
^ tre livré avec une confiance auffi mal en-

tendue- a la diferétion des Flamans, entre' 
les raains defquels i l avoit méme fait re-
mettre. toutes les 'fortereífes des Provinces. 
Dans.. cet kzcx difoit on x ü> k- Prince d'O* 

rang© 
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ránge venoit l'attaquer , ne feroit i l pas If7T;' 
contraint d'en recevoir la l o i , dénué com- ————• 
me i l eft de toutes fes forces, & réduit 
méme a e'avoir aueun lieu de retraite ? 

En effet Don Juan- tíe fut pas longíems^ Mouvei-
1 á' s'appercevoir de la faute capkale qu'il a -^"^* 

voit faite, iis' s'en repentit mais ce fuc^orange;-
dans un tems qu'il n'étoit plus en fon pou— 

/ voir dé la réparer. Pea aprés i l apprit qu'a-
riníligation *á\x Prince d'Orange les Etats> 
avoient envoyé en Allemagne, en France >• 
Be en Angleterre, pour y demander du fe--
cours, & rendre, s'Ü étoit poffible, la que
relle des Flamans commune á toutes ees-
Puilfances voiiines. Ces intrigues eurent. 
tout le füceés imaginable j la Reine d'An--
gleterre contribua de fon argent, & fit tou--
cher une groíTe f o m m e a v e c promefle-
mais en fecret de faire dans ta fuite de 
plus- grands efforts en leur faveur. D u co
ré de F Allemagne on travailloit á conclure 
une étrOitc allianee avec Jean - Cafimir un* 
des Comtes Palatins y de i l ne s'agiíToit. que: 
de lui fournir les deniers néceíiaires pour 
lever des troupes dans fon pays, & les con»-
duire en pcríbnne dans les Pays-Bas. A-
i'égard de la France r non feulement- le pro^ 
jet étoit de mettre les Huguenots en-mou--
vement, mais on táchoit encoré d'engagep 
les Catholiques de ce Royanme , ennemis. 
de la Cour, a prendre parti fous Fautorité; 
du Duc d'Alengon frére du? Roi* 

Toutes ces pratiques étoient parvenúes a* Réfok-
h. connoiííknce de Don Juan, mais cetionde 
Prince xroyoit ramener les efprits par la.Doi)Jwan* 
latience j i i eut la.pblitique:de diíliáiuler fes 

I 6 1 exain»» 
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t f 77 - craintes & fon refíentiment, & pour óter 

imu ). "'tout prétexte apparent aux malintentionnez, 
i l affeótoit une exaditude fcrupuleufe á fai
te exécuter tous les articles de l'Edit. Cet-
te conduite eut un effet tout contraire, les -
ínécontens en devinrent plus audacieux, ils 
ne cherchoient qu'á mortifier le Gouver-
neur, & a prendre des mefures pour afFoi-
blir fon pouvoir, méme pour le dépouiller 
de toute efpéce d'autorité dépendante de 
fa charge. Enfin les chofes furent pouffées 
l i lo in , que Don Juan ne fe crut pas en 
fureré dans la capitale de fon gouverne-
tóent. I I fut informé que le Prince d'O-
range faifoit de tornes parts amas d'armes,. 

~ á tout moment les États attentoicnt á ion 
autorité qu'ils paroiííbient ayoir réfolu d'a-
Béantir, joint á cela qu'il apprit qu'on for-
33aoit des complots contre fa vie. A la vue 
de tant de dangers, i l réíblut de ne plus 
faire fa rélidence á BruíTelles 3 & de fe ten
dré maitre d'une place oú i l püt fe mettre 
en fituation de ne pas craindre fes enne-
mis, & méme de les attaquer á forcé ou-
verte, s'ii s'y voyoit contraint par les con-
Jondures. I I «'aglíToit de faire choix d'une 
jfortereíTe con venable a fon deíTein; Gon-
xagues, qui avoit vifité toutes íes villes des. 
Pays-Bas, lui propofa la citadelle de Na-
Biur , pourvue de toutes fortes de muni-
tionsj forte par fon affiette & íes fortifica* 
tions, & commode pour recevoir fans obf-
lacle des troupes étrangéres. 

Hfortde Sur ees entrefaites le Prince refut de 
BiaíTdles. jHOuveaux mis de confpirations contre fa 

pelfoíiíse': a t e i l prit le partí de precipiten 
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fa fuite? & i l s'en alia a Malines, íbus pré- 1577̂  
texte d'y appaifer quelquesl différends fur- . 
venus entre les troupes Allemandes & le 
Tréíbrier des Etats au fujet du payement de 
leur folde. Mais ne fe croyant pas en fu-
reté dans cette. ville, i l y refta peu de tems, 
toujours déterminé á fe faiíir de Namur.- I I 
eut alors une -occafion qu'il faifit? fans qu'on 
püt prendre ombrage de fes mouvemens. 
La foeur du Roi de France étoit en che-, 
min paur fe rendre aux eaux de Spa > i l 
prit le pretexte d'aller au devant de cette 
Princeíle, qu'il regut avec tous les hon-
neurs dus á fon rang, & qu'il accompagna 
enfuite á fon départ. 

Le lendemain i l feignit une partie de Soníhafa-
cliaífe , & pouíía jufqu'aux murailles de Na- ^mepouE 
mur, dont i l admira la fituation, la forcé ^kre de 
& la beauté des ouvrages , & marqua faiíamiw-
furprife du peu de relief que cette place a-
voit alors dans le monde. Les enfans de 
Barlemont Gouverneur de la Province l'ici-
vitérent de la voir par dedans, i l y entra 
avec toute fafuitejdu confentement de l'Of-
íicier qui y commandoit, & auílitót i l s'en 
rendit maitre & changea la garnifon. I I fít 
entendre aü Gouverneur qu'il n'avoit ríen: 
a craindre, & lui dit que par une pareille 
furprife ce n'étoit pas s'emparer du bien 
d'autrui par violence , mais fculement re* 
prendre celui qui appartenoit au Roi. En
fuite fe tournant du cóté -de íes gens j i l 
Ies exhorta de reprendre courage, & leur 
dit qu'il ne commengoit que "de ce jour a 
étre Gouverneur des Pays-Bas. E n méme 
tems i l écrivit aux Députez. des Etats ? pour 

I ¿ les 
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les inftruire des motifs de fa retraite, ócleur 

-1 faire favoir la forme de gouvernement qu'il' 
prétendoit établir , dans le'deíTein'de rendre 
fon adminiftration plus indépendante & plus 
honorable. 

Cette nouvelle mít tout le mondedanisune-
agitátion inconcevable 3 les Etats firent re-
tentir les Provinces de leurs plaintes & de" 
leurs murmures. Néanmoins ils firent tou-
tes les démarches propres á perfuader qu'ils; 
vouloient la paixa & fur le champ ils dé-
putérent á Namur drois de leurs membres,. 
pour íbíliciter Don Juan de revenir á Brut 
íelies, & de nc point écouter des foupgons' 
qu'il avoit congus íans fondement. Le Prin-
ce répondit qu'il n'en feroit ríen, á moins 
qu'il ne füt fur d'y étre regu avec toute' 
l'autorité convenabie a fa charge , & une' 
cntiére fureté pour fa perfonne, & en con-
féquence de cette demande générale i l leur 
prefcrivit certaines conditions particuliéres. 

, „. La replique des Etats fut qu'il jvetoit pas' 
poffible de rien réfoudre, que Ŝ on Aiteífe 
ne füt de retour a Brufíelles, ou ík pré-
fence devenoit abfolument néceílaire pour 
terminer tous les différends. Sur le refus' 
conftant du É'rince, les Etats a Finíligation 
du Prince d'Orange fe mirent en état de 
faire la guerre ,> &c ievérent une Armée con* 
íidérable. 

Eeurlet- Cependant, avant que d'en venir á l'éclatj-
tre au Roí Ms écrivirent au Roi leurs griefs contre Don 
eomre , Juan. Ils marquoient que ce Prince par 
E>onJlian"„ fes artifices avoit empécbé Tajuítement 

„ pour payer les troupes. Que fur de faux 
P prérextes-des ealomnies mendiées ? des 

«. fra-
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^ írayeurs controuvées, i l s'étoit tranfporréá i f j f l 
%} Naraur , & rendu maitre de cette forte- -* 

rede par furprife. Qjf i l étoit avéré que 
?í Don Juan & fon Sécretaire Efcovedb 
?., avoient écrit des letrres remplies d'accufa"-
JJ. tions fauffes j & de milie griefs propres á . . 
y? troubier pour toujours la tranquillite des 
„ Provinces. Que des démarches aulli ma>-

lignes manifeftoient invinciblcment lahai-
„ ne du Prince contre les Flamans, fon iir-
?) rention fixe de ne vouloir pas exccuter le 

Traité qu'il avoit fait avec les Etats, enfia 
3, fon' deíiein de porter les chofes aux der-
„ niéres extrémitez, & d'allumer une guer-
^ re crueiie dans les Pays-Bas. Qu'Efcove* 
j? do lui avoit infpiré ees fentimens, que le 
25 Prince avoit pris avec toute l'antipatie de 
„ cet Efpagnol & de fa nation pour les Fla*-
w mans. Qu'ils fupplioient Sa Majefté de 
„ proceder contre ce brouillon dans touteía 
55 rigueur qu'exigeok le plus jufte reíTenti* 
5T ment , & 'd'ordonner a Don Juan de rem^ 
35 plir avec toute la íincérité , toute la droi-
„ ture convenable les arricies ̂  fans aucune 
» exception , du Traité qu'il avoit conclu aves 
jy euX. Qiie faute de recevoir cette juíiice, 
r, ils fe voyoient contraints de protefter que 
t i la mauvaife foi de Don Juan les mettoit á 
55 couvert de tout reproché, & qu'il n'y au-
55 roit pas lieu de les rendre refponfables des 

> troubles & des dcíbrdres, qui feroient iné- ' 
» vitables, & qui cauferoient un préjudice 
5, irreparable á- l'autorité du Roi- & a la Re*-
35 ligion"'. 

Quoique Don Juan eüt deja envoyé en Celle dé 
Efpagne Efcovedo fon Sécretaire & fon in-ce 1'liijce 

tirae.poiuía' 
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I * * * ; time confident, cependant, auffitót qu'ii fut 

,, que les Etats avoient ecrit au Roi contre fa 
juftifica- conduite, i l crut néceíTaire de fe juílifier au-
tion. prés du Roi fon frére de toutcs les accufa-

tions dont on le chargeoit. Ainíi, non con-
tent des repréfentations qu'il avoit ordonné a 
Ion Agent de faire á la Cour, i l jugea á pro-
pos de détruire par une défenfe particuliére 

, les griefs de fes ennemis. Voiíi á peu prés 
la teneur de fa juftification. Que la fae-
5, íion du Prince d'Orange avoit feule par 
55 fes intrigues excité les troupes Allemandes 
5, á fe mutiner, dans la vue de les engager 
„ au moins une partie á fon fervice. Qu'á 
5, fon égardr i l ne s'étoit garenti que par des 
5, coups d'une fortune extraordinaire de tant 
5, de piéges qu'on lui avoit tendus, de tant 
3 , de complots qu'on avoit formez contre fa 
5, vie, & que contraint de pouvoir á la fure-
,5 té de fa perfonne, i l avoit eu des peines 
55 iníínies á íe fauver dans la citadelle de Na-

mm 3 avec un tres peíit nombre de per-
„ fonnes attachées á fes intéréts. Que pour 
PJ les lettres qu'on relevoit avec tant d'ai-
5, greur , & qu'on lui attribuoit de méme 
„ qu'a Efcovedo , i l falloit ou qu'elles eus-
35 fent éíé |nventées par les partifans du Prin-
„ ce d'Orange, ou altérées pour rendre fon 
55 gouvernement odieux. Car enfin , dtfoit 
5, -Don Juan , quelle preuve plus convain-

.quante de la .noirceur de cette calomnie,: 
3, que la contradiclion manifcfte qui en ré« 
,55 fulte, d'avoir fait fortir les Efpagnols des 

; „ Pays-Bas 5 & dans le tetns qu'on étoit fans 
55 défenfe , d'avoir confeillé au Roi de faire 
^ la ;guerxe aux Flamans ? D'ailleurs qu'il n'y 

5?ayoit 
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?, avoit qu'á s'arréter lur les conjonótures du i f 77» 
?, tems oú Ton publioit que ce confeil avoic . 'Z 
„ ¿té donné , pour fe convaincre que 9'au-
„ roit été agir contre les lumiéres les plus 
„ commünes de la raifon, contre tous les 
?, intéréts de Sa Majefté, contre toutes les 
í? régles de la prudence. Mais qu'au moment 
w qu'il écrivoitjil voyoit une néceffité indif-

penfable de íuivre ce p^rti, qu'il ne con-
venoit pas meme de balancer dans Tétat 

„ oú fe trouvoient les affaires. Que íi Sa 
Majefté n'eraployoit pas de bonne heum 

„ la voye des armes , pour prévenir les des-
35 ordres qui menagoient de bouleverfer les 
5, Pays-Bas, elle devoit s'attendre á une re-
55 voíte genérale des Provinces, & qu'aprés 
?, qu'elles fe feroient fouftraites á fon obéis-
>, fance, i l y auroit des obítacles infurmon* 
5:, tables á entreprendre de les reconquérif 
j j par la forcé ouverte ". 

Les lettres dont je viens de parler, & fui Imprcs-
lefquelles les Flaraans faifoient tant de bruit, ^.!^ ^ 
avoieíit été interceptées en France par le ^caámw 
Roí de Navarrex j qui les avoit envoyées au tre fon 
Prince d'Orange, d'oú elles éioient parvenúes.ñ¿l<:' 
aux £tats;,&; ceux-ci pourjuftifier leurspláin^ 
tes les joignirent au méraoire de leurs griefs. 
Comme elles étoient produites au R o i , Doii 
Juan fe crac obligé d'en détruire la réalité> 
& ce fut par cette raifon qu'il foutint, ou 
qu'elles avoient été écrites par le Prince 
d'Orange, ou qu'elles étoient falíifiéesjpuis* 
que leur contenu tel qu'on le fuppofoit ne fe 
rapportoit en aucune raaniére á fes bonnes 
intentions, ni aux démarches publiques qu'il 
avoit faites. La jüftifiGation de ce Prince 

ne 
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,577* ne le fauva pas des íiniffcres préjugez, que 

M " Philippe prit centre fa droirure for Texpofé 
des Ecatsi ce Monarque n'étoit que trop fus-
ceptible de foupgons á i'égard de fon frére 
que depuis longtems par des moti-fs mal en-
tendus i l regardoit avec ombrage. Qiioi 
qu'il en foic, á la vue de ees troubles i l ne 
fut á quoi fe réfoudre, & paruty, pgr les dé-
lais de fes reponfes, abandonner á Donjuán; 
le foin de chercher ? dans les commence-
mens de ees defordres , les remedes qu'il j u -
geroit les plus co-avenables. 

Dédara- Dans cet intervalle le Gouverneur fe for-
J°"tsd^n. tifioit dans Namur , pendant que les Etats & 
tre Don la íbllicitation du Prince d'Orange couroient 
|iian.' auY armes > fermement réíblus de chaífeí 

Don Juan des Pays-Bas. Sur ees entrefaites 7 
ils découvrirent que ce Prince avOit tenté , 
mais fans fuccés , de furprendre la citadelle 
d'Anvers. Ce fut le íignal de larevolte, les-
Etats furieux prirent la plu^ violente réfolu-
tion contre Don Juan, qu'ils déclarérent re-
belle, traitre , ennemi du p a y s & comme 
tel banni de toutes les Pravinces. Dans le 
mérae tems arrivérent d'Efpagne des lettres?. 
que le Nonce Sega avoit vivement follici-
tées. Sa Majefté ordonnoit aux Etats de 
quitter les armes, de ne point recevoir le 
Prince d'Orange, & de fe foumettre aux ré-
glemens de rÉdit perpétuel. Don Juan en-
voya aux Etats copie de cesordres, & ü les 
exhorta de fonger a eux de bonne heure, & 
de ne pas fe mettre au hazard de reífeatir les 
effets terribles de la jufte colóre de leunSou-
verain , qui ne raanqueroit pas d'entrainer 
leur ruine en particulicr Se celie de. leur pâ -

>. trie» 
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trie. Mafs les Etats fe moquérent & des or- 1 5 7 7 a 

dres de la Cour & des remontrances du Gou- H 
verneur y & ils ne répondirent que par des 
plaintes & des menaceŝ  

Ainíi le Prince , ayant perdu toute eípé- Ce Prfcee 
ranee d'adoucir les efprits par la douceur & ^1I^,C 
par l'autorité dii^ouverain-jennuyé'd'ailletirs ^ec. 
de fe voir íans credit & en butte á la ñi-
reur des rebelles, fe determina a la guerre > 
qyi luí parut préférable á une paix malheu-
reufe & mal aíTurée. I I raílembla quelques 
Régimens Efpagnols qu'il fit revenir deFran-
ce, lefquels joints á quelques compagnies de 
Vallonsj du Comré de Bourgogne & d'Alle-
mans, formérenc un petit corps d'Armée de 
quatre mille foldats, tres faible á la vérité 
pour faire tete á l'Armée des Etats, qui comp-
toient plus de quince mille hommes. 

Ces démarches de part & d'autrerendirent Arrivec 
les deux partís irréconciiiables, & les Etats l^fnnce 
ne mettant plus de bornes a leur aigreur^ istuffei-
exécutérent íans délai la réfolution qu'ils a. !esSfFAÍ&5 
voient prife fe jetter entre les bras du PrincecepU0Î i, 
d'Orange. Ils lui envoyérent quatre DéputeZy. 
pour íe prier de fe rendre á BruíTelIes. . Ce 
Prince ne fouhaitoit rien avec tant d'em-
preffement 3 ¿1 partit fur Le champ en poí le , &: 
Ion entrée dans cette capkale eut plus l'ap» 
parence de l'entrée d'un Souverain que d'uri; 
fimpie General. Le concours du peuple fut 

grand , i l donna des marques íî  éelatantes-
de fa joye,,, que cette réception. fue un véri-
t^ble triomphe. La. multkude impatiente de: 
voir le Prince qu'elie attendoit dans l'enceia-
te, des murailles, fortit de la vilie avec. une-
^deur incroyabie ^ pour. alier au devant de; 

lui* 
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1^77- luí. Elle ne le rencontra qu'á une licué de 

m ErufíelleS) elle l'y amena faifant retentir la 
campagne de cris d'allegreíTe ? de bénédic-
tions, d'acclamations, &c ne lui donnant 
d'autre titre: que celui de pere, de protec-
teur , & de foutien de la liberté Belgique. 
Dans la ville on ne le combla pas de moins 
d'honneurs, les applaudiírerfiens & les éloges 
ne furent pas moins prodiguez. 

Origine Des témoignages d'aíFeóiion íi peu mefu-
nouvelle re'L:> ^es acĉ amat:̂ ons ^ exorbitantes déplu-
faéüon. rent á pluíieurs des principaux du Confeil 

d'Etat, qui, plus clairvoyans que les autres, 
enviíageoient les plus funeftes íuiies dans l'é-
lévation du Prince d'Orange. Pour y oppo-
fer une íadion capable de prevenir fes des-
feins, ils fe liguérent pour deraander l'éleílion 
d'un nouveau Gouverneur. La propoíition 
paroiíToit affortie á l'état des affaires 5 wü que 
íes Camoliques & les Calviniítes étoient d'ac-
cord fur i'expulíion de Don Juan- Le Chef 
de ce nouveaa partiétoit le Duc d'Arfchot, 
ennemi & rival du Prince d'Orange, & le 
pretexte de fortifier celui des Etats par une 
puiífante protedlion. Sur ce plan unanime-
ment regu , ils propoférent la Reine d'An-
gleterre, le Duc d'Alcncon frére de Sa Ma-
jefté Trés-Chrétienne, & Mathias Archiduc 
d'Autriche frére de i'Empereur Rodolfe. 
Les Catholiques exclurent Elizabet á caufe 
de fa Religión, & les Caiviniftes ne jugérent 
pas convenable de cboiíir une Souverainej 
qui ne pourroit pas venir les gouverner en 
perfonne. On rejetta le Duc d'Alengon 5par 
rapport aux inimitiez perpétuelks des Fla-
mans 4c des Frangois. Ainfi tous les fuffi-a-
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ges fe réumrent en faveur de rArchiduc. On 
donne deux raifons bien différenres de ce 
choix. Les uns difent qu'on crut oífenfer 
moins le Roi , en établiíTant un Prinee de 
fa Maifon Gouverneur des Pays-Bas : d'au-
tres prétendent au contraire que le but de 
cette éle¿tíon étoit de defunir les deux bran-
ches de la Maifon d'Autriche. 

Quoi qu'il en foit, lanomination faite ,16 Elle elít 
Duc d'Arfchot reconnir Chef de la nouvelle^r6hi* 
faítion envoya fur le champ un Exprés áGouve"-1 
Vienne, avec toutes les précautions propres neur des 
á teñir cette intrigue fecrette. L'Agent étoit Pays'Eas' 
chargé d'inftrudions, qu'on avoit cru les plus 
capables de difpofer Fefprit de Matthias á act. 
cepter Fofíre des Etats. Ce Prince n'avoit 
pas encoré vingt deux ans, mais fa fortune 
ne répondoit pas á la grandeur de fon extrao-
tion , a caufe du nombre de fes fréres, 
qui dans ees tems-lá devenoit plutót á char<-
ge á fa Maifon, qu'il n'en relevoit l'éclat & 
la puiíTance. Mathias ne balanga pas á fe 
rendre aux inftances de rAmbauadeur. A 
cet égard, i l n'eft pas facile de décider s'ily 
eut plus d'imprudence de la part de ceux qúi 
faifoient une pareille propofition, ou du có* 
té de celui qui l'acceptoit. En effet on ne 
pouvoit regarder.que comme un attentat té-
méraire & criminel, la démarche des N o 
bles , fur le droit prétendu contre la coutu-
me & contre toutes les loix y de donner de 
leur propre autorité un Gouverneur aux Paysr 
Bas. 

Sans m'arréter á ees difeuffions , l'Archí-' Déparf 
duc fortit de nuit de Vienne avec tres peu^e<£PrriJ" 
de fuite , les deux AmbaíTadeurs qu'on luice 013 

avoit 
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i5" 77- avoit envoyex en Tecret lui firent faire tant 
" >— de diligencejqu'ils arrivérent dans le Brabant 

arrivéc en beaucoup plutót qu'on ne les y attendoit. Le 
B w. Princé éüoic parti á Finfu de l'Empereur fon 

frére, qui á la premiére nouvelle de fon éva-
v fion envoya á fa pourfuite des gens á che-

val , & non content de cette démarche fit 
enfuite par lettres tous fes efforts ponr le dé-
tourner de cette entreprife. Malgré cesmou-
vemens, Rodolfe ne put fe mettre ácouvert 
des difcours malins du publicj on interpréta 
bien diverfement la fuite de Matthias, on 
publia qu'elle avoit éte conceitée avec l'Em-

{)ereur , dans le deífein de fe fervir l'un & 
'autre du prétexte de la protedion des Pays-

Bas, pour ajouter dans la fuite ees Provinces 
aux domaines de la race de Rodolfe & aux 
Etats héréditaires de la branche d'Autriche 
Allemande. Le bruit raéme fe répandit que 
Barthelemi Poraia, Nonce du Siége Apofto-
Hque á la Cour de Vienne , en parla haute-
ment fur ce préjugé. Au défaut d'éclaircis-
fement, tout ce qu'on peut diré de plus rai-
fonnable, eft qu'en pareil cas un projet de 
cette nature ne peut étre reputé que fort or-
dinaire , fi l'on fe renferme dans les vues 
ambitieufes qui font toujours Tobjet des dé-
marches de Princes de cette volée. 

Lctíre de , Don Juan eut les raémes idées , i l taxa 
f^rnefeá ^^mPereur ^€ connivence avec fon frére, 
ce íujec. ne pouvant pas croire qu'une pareille réfolu-

tion eüt pu s'exécuter fans fon confentement. 
Au moin^ c'eft ainfi qu'il s'en expliqua de 
bouche avec Gonzagues fon confident, & 
l'on voit fes fentimens fur cette révolution 
dans la lettre qu'il ccrivic á Alexandre Far-

nefe? 
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jiefej a peu prés en ees termes, „ J'ai re- i?77* 
?3 hier, dh-U, un courier qui m'a remis -
„ des lectres de TEmpereur , par leíquelles 
„ i l me donne avis du départ de l'Archiduc 
„ fon frére, qu'il íbupgonne, m'aíTure-t-il, 
5) avoir pris ia route des Pays-Bas. íl pro-
j , tefte de plus que ce voyage s'eft fait á 
„ fon infu éc fans fon confentement. Tout 
„ ce que je puis diré eft que j 'ai toutes les 
J? raifons du monde d'étre extrémement of-
j , fenfé d'une femblable démarche. Car, 
„. quoique j'aye été averti des Fannée der-

niére que les Etats avoient pris une pareil-
„ le réfolution, je n'aurois jamáis pu me per-
„ fuader que l'Archiduc eüt pu accepter cet-
5, te charge , & que i'lmpératrice' fa mére 
„ & l'Empereur fon frére eufíent été capa-
3j bles de donner les mains á cette entrepri-
„ fe. Ce n'eft pas que je ne fois fort tran-

quille fur le compte de i'ímpératrice, je 
„ crois qu'elle n'a rien fu de ce deífein, & 
„ méme je la plains, dans la crainte que la 
j5 légéreté de fon fils ne luí caufe dans la 
„ fuite les plus fenfibles chagfins. A l'égard 

, „ de l'Empereurj je fuis encoré incertain du 
y, jugement que je dois en porter , attendu 
w qu'a^ant eu connoiffance du Traité qui íe 
« tramoit, non feulement i l n'a rien fait 
52 pour en rompre la concluíion, raaisméme 
j> i l n'a pas eu l'honnéteté d'en avertir le 
w Ro i , comme toutes les régles du devoir 
3> & de la bienféance fembloient Ty obliger. 
sj Quant á moi , auffitót que j'aurai nouvel-
55 le de l'arriyée de l'Archiduc , je prendrai 
55 les mefures qui me paroitront convenables 
w' á i'un ¿c a i'autre. Je feral tout mon pos-

« íiblc 
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1577- „ fible pour Tengager á fe défifter de cette 

¿ — ; — „ entreprife, & á ne pas fuiyre le par ti des 
Etatsis'il rejette mes confei^je me croi-

„ rái fort autorifé á le pourfuivre comme un 
j? ennemi 

L'Archi- Cependant l'Archiduc étoit arrivé dans les 
áhmé0' Vzys-Bus. I I s'en fallut beaucoup qu'ii n'ob-
Gauver- tint tout ce qu'il s'étoit promis: la plus gran-
neur des de partie des membres du Confeü d'Etat, 3 
fays-Bas. ¡^{^ defquels le partí s'étoit Formé, & dont 

on n'avoit pas encoré demandé les íliffrages, 
íbrmoient des obftacles á la proclamation, 

refulbient leur conientement, á moins 
qu'on ne prit certaines mefures qu'ils propo-
foientj &: que i'aftaire ne fe terminat fous 
certaines conditions. De fon coté le Prince 
d'Orange imaginoit á chaqué inftant des 
moyens de délai , pour avoir le tems de dé-

- ferminer avec les États raémes des reftric-
tions au pouvoir du nouveau Gouverneur, 
6c de les impofer d'une nature á ne lui pas 
permettre d'y foufcrire. Par ce coup de po-
litique i l comptoit contraindre Matthias de 
s'en retourner en Allemagne, & aprés le re* 
fus de ce Prince fe rendre feul arbitre de la 
paix & de la guerre. Ce grand déílein e--
cboua jles árdeles au nombre de trentedeux 
furent préfentez á l'Archiduc, qui dans l ' im-
patience de fe voir en poffeffion de fon gou-
vernement, les figna fans prefque les l i re , 

fans penfer qu'il n'ailoit prendre que 
l'ombre de la puiffance fouveraine, & qu'il 
fe réduifoit á etre foumis comme les fimples 
particuliers á l'autorité des Etats. Le but 
de cette fameufe convention fut de jetter les 
foiidemens d'un gouvernement populaire, fur 

I G 
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le modele de ceiui des anciens BelgeSj qu'un -tftff* 
partage . égal de radminiílration entre les ———> 
Rois & le peuple revétifíbit d'un pouvoir 
qui les raettoit au deííus. du Souverain, pen-
dant qu'ils reconnoiíToient un maitre auquel 
ils obéifíbient en certains cas. Aprés la figna-
ture du Traité,l 'Archiduc fut proclamé,d'a-
bord á Anvers, enfuite á Bruffelles, Souve
rain Gouverneur des Pays-Bas, au bruit des 
acdamations des Flamans, qui folemniférent 
cet événement par des fétes & des réjouis-
fances publiques. Ce fut un coup de fou-
dre pour Don Juan , qui dans les mouve-
mens de fon chagrin eut recours aux plaintes 
les plus ameres, i l écrivit á fon concurrent 
dans les termes les plus piquans, jufqu'á le 
traiter de rebelle á fon Rol 6c de traitre á 
fa Maifon. 

Queique trifte que foic le récit de cette ré- Mulcy 
volution,je me vois bbligé de pourfuivre m a ? ^ ^ ^ . 
narration par un autre événement, qui nc fecours de 
préfente pas moins d'objets funeftes. Des Ihilippc. 
Pays-Bas je tranfporte mon Ledeur en Efpa-
gne , pour raconter ce qui s'y paíTa au fujet 
des affaires d'A frique. J'ai deja dit que M u -
ley Mehemet, chaffé du Royaume de Maroc 
par Muley Malucco-fon onde, s'etoit retiré 
dans les montagnes, oú i l ne fubííftoit que 
de fes brigandages. Ennuyé de cette vie mi-
férable, & rempli du defirde remonter fur 
le T r o n é , i l prit la réfolution d'implorer 
r.affiftance de Philippe. Ce fut par le con-
feil de quelques perfonnes qui connoiíToient 
mal avec quelle prudence, avec quelles me-
fures le Roi Catholique compaífoit toutes fes 
aótions, dq meme que les principes de fa 

Tme IV. K poli-
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1577. politique. Les députez de Mehemet le fol-

m> licitérent de prendre en main la défenfe de 
leur niaitre,&: de le rétablir,convamcus par 
la réputation qu'il avoit d'étre le Prince du 
monde le plus généreux , qu'il ne balance-
roit pas á laifir une auffi belle occafion de 
faire éclater fa grandeur d'ame. Pour le dé-
terminer par des motifs d'intérét, ils lui of-
frirent des richeíTes & des avantages qui de-
voient relever i'éclat de fa Couronne $ fui-
vant la coutume de ceux qui veulent fe re-
mettre en poffeffion des dorriaines, dont ils 
ont été dépouillez. £ntre autres promeíTes, 
Muley Mehemet s'engageoit á rendre á per-
pétuité fes Etats tributaires de la Monarchie 
o'Efpagne , & á payer tous les ans une re-
dcvance confidérable, fans compter des pré-
fens des chofes les plus précieuíes qu'on tire 
du Royaume de Maroc. 

Opile lui Philippe , qui fe voyoit epribarraífé plus 
ictufe. ;qUe jamais dans les troubles des Pays-Bas, 

menacé d'ailleurs de la part d'autres ennemis, 
tie crut pas devoir éloigner fes forces, fur 
tout celles de mer. I I avoit d'autant plus 
bcfoin de fes vaifleaux , qu'il favoit que le 
Ture , indigné du refus qu i l avoit fait de 
conclure un Traité de confédération á l'exem-
ple de TEmpereur , avpit réfolu de lui faire 
la guerre, íínon par les voyes ouvertes & 
avec toute • la puiffance de fon Empire, au 
moins par des pirateries dont le bruit coü-
roit que fes Généraux devoient infeíler les 
mers de la Calabre. Que ce fúr fur ees rai-

- fons ou fur d'autres que Philippe agit en 
cette reneontre , i l fuífit de favoir qu'il prit 

-divers prétextes pour rejetter ia demande du 



p A R T I E II. L I V R E III. 219 
j ^ o i Maure. Peut-étre connoiffbit-il affez 1577. 
exadement le caradére du barbare, qui n a- , «. 
voit pas la plus mediocre qualite pour foute-
nir une affaire de cette importance j peut-
étre étoit-il affez inftrult de la nature de la 
querelle que les violences, les injuftices, la 
tirannie avoient fait naitrej peut-étre enco
ré s'arréta-t-il ílir. l'inconftance , l'infidélité 
des Mores, encoré plus fur le peu de trou
pes que Mehemet pouvoit fournir. Quoi 
qu'il en f o i t , i l ne jugea pas á propos de 
compromettre, dans une entreprife de cette 
nature,la réputation de fes armes & í b n p r o -
pre honneur. 

Muley , hors d'efpérance d'émouvoir Sa 11 a re-
Majefté Catholique , fe tourna d'un autre iotas a« 
cote, & prit le partí d'aller en perfonne fe po/tw, 
jetter entre les bras de Sébaftien Roí de Por
tugal. I I trouva ce Monarque tres difpofé á 
prendre fa querelle, & plus promt á paííer 
en Afrique , qu'il ne l'auroit été s'il avoit pu 
faire les réflexions que méritoit une affaire de 
cette importance,- Mais ce jeune Prince, 
trop emporté par fon humeur martiale, no 
voyoit dignes de lui que les expéditions mi l i -
taires, oú i l comptoit acquérir de l'honneur 
& la réputation aun conqucrant, objet au-
quei i l étoit toujours prét de tout facrifier. 
Plufieurs autres motifs concoururent encoré 
á lui faire embraíTer cette entreprife avec 
plus d'ardeur, l'idée qu'il s'étoit faite que 
i'intérét d'Etat impofoit une obligation i n -
difpenfable á un Roi de Portugal de porter 
fes armes contre les Mores, ennemis per
petuéis de la nation Pojrtugaife. Máxime que 
í'ambition & i'amour-propre rendoient á fes 

K 2 yeux 
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1577. yeux" plus précieufe. Les Rois fes prédéces-

• feurs s'étoient dans tous les tems rendus re-
commandables par un zéle íbutenu pour la 
propagation de la foi de Jéíus-Chrift en Afri-
que, i l ne vouloit pas leur étre inférieur en 
ce point , jaloux de porter encoré plus loin 
la gloire d'étendre la Religión Chrétienne. 
Entreprile certainement digne d'un Roí 
pieux 6c plein de courage. Scbaftien n'e-
cbuta que ees nobles mouvemens, & i l fe 
détermina á ne pas laiíTer perdre une ñ belle 
occafion d'immortalifer á jamáis fa mé-
moire. 

Qui luí Auffitót que la réfolution trop précipitée 
accorde ¿e ce Monarque fut connue, la Reine Ca-
¿on.10'60' therine fon ayeule & le Cardinal Henri fon 

oncle firent jouer tous les reíTorts imagina
bles pour la luí faire abandonner. Rien ne 
put l'émouvoir, ni les détails des périls fans 
nombre que préfentoit une guerre de cette 
nature, ni k bienféance , ni Tinteret de fa 
Couronne & de fa famiile ? en un raot au-
cun refped humain, ne fut capable de mo-
dérer le feu de ce jeune R o i , qui avoit eu 
le malheur d'étre peu inftruit des avantages 
de la paix, & qui s'étoit fortiííé dans le gout 
des conquétes & du bruit des armes. Non 
feulement i l rejetta toutes les reraontrances, 
mais méme , pour fe mettre en pleine liberté 
de fuivre fes propres idées, i l écarta de fa 
perfonne & de fes Confeils toutes les perfon-
nes qui ínclinoient á la paix, ou qui vou-
loient difeuter par des réflexions trop appro-
fondies les fuites dangereufes de cette entre-
prife. £nfm i l n'admit á fa Cour que des 
Seigneurs & des ISÍiniftfes, moins propres á 
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tempérer fon feu par des repréfentations pui- 1577* 
lees dans les máximes de la pmdence, que ** 
remplis eux-mémes de vaftes projets & da 
deíif immodéré de la gloire. Aa refte ppur 
porter un jugement raifonnable d'une expá-
dition de cette importance, quelie étoit la 
conduite d'un jcune Roí d'aller combattrc 
centre les Mores, au rifque de périr, ou da 
moins de tomber entre les mains de fes en-
nemis, & par i'un de ees deux événemens 
laiíler fa Couronne en proye á des étrangers> 
córame i l arriva dans la fuite ? Soa maiheur 
fut qu'á la vue de fon opiniatreté que nul 
motif ne pouvoit vaincre , chacun ne fon-
gea qu'á fe conferver fes bonnes graces par 
une aveugle condefeendance , & crut fe 
faire un mérite d'applaudir á fon fentiment. 

Ainfi ce Monarque embraíTa avec avidité .Cr?lníM 
cette occaíion , & promit á Muley , non ^ u 
feulement de lüi fournir des fecours ordinai-
res pour le remettre fur. le Troné , mais 
encoré de paíTer en perfonne á la tete de 
la plus formidable Armée qu'il pourroit as-
fembler. Ces offres, quelque grandes qu'el-
les fuíTent, dépiurent á Mehemet. Ce bar
bare envifageoit avec crainte le tranfpórc 
dans fes Etats de forces auíli nombreufes, 
& malgré l'efpérance qu'il pouvoit en con-
cevoir d'etre promtement remis en pofleflion 
de fon Royanme , la jaloufe inimítié dgs 
deux nations le fit foupgonner que, la con-
quete terminee, les Chrétiens ne voulufíeat, 
ou fe rendre maitres des pays conteftez ^ ou 
le rétablir fous de trop dures conditions. L ' u -
nique but de fon voyage n'avoit été que de 
recevoir fimplement des troupes auxiliaires, 

K 3 felón . ~ 
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3577. felón ce qui fe pratique enfemblablerencon-

- n . ' , t rej Se i l auroit voulu qu'on ne lui eüt ac-
cordé que le nombre qu'il demandoit, 5c 
méme i l fouhaitoit les joindre aux íiónnes 
fous íes ordres & ceux de fes propres Offi-
ciers. I I fit tout ce qu'il put pour faire en-
tendre qu'il n'exigeoit rien au delá , mais 
comme fa íituation ne lui fermettoit pas de 
parler trop ouvertement, la néceffité le con-
traígnit d'accepter le partí qu'on lui oíFroit5 
& méme i l fit des promeífes proportionnées 
á la grandeur du fervice. 

Sebañien Le Roi de Portugal aíTembla un Confeü 
a^coute extraordínaire, oú tous les Grands de fon 
oppofi * Royanme eurent ordre d'aílifter. I I y ex-
ttóns de pofa Fintention qu'il avoit de faire la guerre 
fon Con- en Afrique , deíiein qu'il colora du prétexte 

éblouiífant de Fintéret pUblic & de l'avanta-
ge de la Religión Chrétienne, pour furpren-
dre les fufFrages,& cacher les véritablesmo-
íifs de fa réfolution, favoir les oíFres brillan
tes de Muley, & fa paffion pour tout ce quí 
fui préfentoit les mpyens de fignaler fon cou-
rage. Cependant la Reine & le Cardinal 
avoient prévenu une grande partie de la N o -
bleíle 5 qui s'étoit engagée á foutenir leur 
lentiment, c'eft á diré á expofer toutes les 
raifons capables de dégouter le Roi d'uneex-
pédition auíli dangereufe. Ainíi le jeune 
Monarque entendit des difcours étudiez , 
pour le convaincre des fuites affreufes de 
ion deífein, les uns parloient dans l'idée de 
complaire á la Reine 6c au Cardinal, les 
autres fuivoient leurs propres mouvemens. 
Tous, quoique dans un efprit différent, t i -
toient en leur faveur les máximes de la pru-

dence 
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dence & Famoiir du bien public, qui ne 1577. 
leur permettoient pas de confentir qu'un jen- - • 
ne ROÍ , feul refte de fa Maiíbn, mit en pé-
ril & fa perfonne de fes Etats dans une entre- % 
prife éloignée & pleine d'obftacles & de dan- ., 
gers. Toutes les remontrances devinrenc 
inútiles, Sebaftien étoit réfolu de fuivre fon 
plan, non feuleraent i i ne fut pas poffibleda 
Ten détourner , oneut méme le chagrín de 
ne pouvoír le déterminer a remeteré Ion vo-
yage a des tenis & des conjoná:ures plus 
convenables, tant 11 s'étoit frappé d'un íuc?" 
cés infaillíble, tant i l croyoit marcher a une 
viótoire certaine, fatale préventioo qui.étouf-
foit dans fon cceur tous les íntérets les plus. 
précíeux. 

11 ordonna toutes les levées, tous les; pré» ni dema«. 
paratifs neceíTaíres, mais i l fut furprís de fe de duf** 
voir arrété par des difficultez fans nombre, JJ"¿pp^ 
qu'íl n'avoít ni prévues ni méme imaginées. 
Áiníi retenu contre fon attente, & ne trou-
vant pas dans fon Royaume les forces & ks 
reíTourGes fur lefquelles i l fondoit l'exécutioii 
de fon projetj i l n'en fut pas moins animé ^ 
le pourfuivre , & i l prit le partí de recourir 
a des fecours écrangers. I I s'adrefía principales 
Kicnt au Roí Catholique fon oncie materneíj 
& pour cet effet, auffi bien que pour con* 
clure fon futur mariage quí fe négocioit de-» 
puis quelque tems avec l'Infante Catherineí, 
i l fit partir pour la Cour de Madrid Don l -
Fierre d'Alcafceva, revétu de la qualité 
d' Ambaíkdeur. Ce Miniftre ménagea avec 
toute Fadreífe imaginable les íntérets de fon 
Souverain} & i l fut réfoudre Philippe á p r o -
^ettre de fe rgndre a, Guadeloupej pour f 

K 4 avoip 
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1577. avoir une entrevue avec le Roi de Portugalj 
r — — & régler en perfonnes les affaires qui de-

voient en faire le fujet. 
JTbouchc- Sebaftien arriva le premier au rendez-vous 
^"cux aV€C peu de faite, pour éviter Ies em-
MonAt- barras qui naiflent en pareille rencontre d'un 
fue». cortége trop nombreux. Trois jours aprés 

Philippe s'y rendit > accompagné d'un plus 
grand nombre de Grands, mais de peu de 
domeftiques. D'abo'rd on mit fur le tapis le 
mariage projetté, i l fut concia fous les con-
ditions propofées auparavant par Alcafceva, 
& l 'Ade déja ébauché fut mis au net dans 
la forme conyenable. A l'égard de la guerre 
d'Afrique, on cmk que Philippe fitenappa-
renee tout ce qu'il talloit pour en détourner 
fon neveu > á quoi Ton ajouíe qu'il n'iníifta 
pas beaucoup, qu'il n'employa que des re-
montrances tres raodérées, dans la feule vue 
de faire croire dans le monde qu'il étoitforc 
éloigné de concevoir fur la Couronne de 
Portugal les deíTeins que le bruit général lui 
attribuoit. En effet i l n'y avoit perfonne qui 
ne crüt que des lors ce politique Monarque 
étoit intcreffé á perfuader au jeune Roi de 
pourfuiyre la guerre d'Afrique, dans i'efpé-
rance qu'il y périroit , & que par fa mort, 

' qui arriva efFedivement , i l auroit lieu de 
faire valoir fes droits fur le Troné de Por
tugal, dont i l comptoit faire, la conquéte en 
peu de tems. Ce qui prouve la réalité de 
ce projetj eít que, pendant qu'il paroiííoit 
n'épargner en public aucun des motifs pro-
pres á renyerfer le deíTein de l'expédition 
d'Afrique > fes Miniftres par fon ordre par-' 
loient au jeune Prince d'une maniere dif-

féren-. 
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férente 3 & ne Tentretenoient que de la 1577.' 
íiéceílité d'entreprendre une guerre auífi glo- ~ * — 
rieufe. 

Bien plus Philippe , qui aflPedoit de íé ^"«gue 
donner tous les mouvemens imaginables 5 d>Efo°gnCi; 
pour difíüader fon neveu de s'engager dans 
Fintérieur de l'Afrique, ne laiíTa pás que de 
confentir au projet de tenter pourlorslacon-
quete de Larache , place maritime & d'unc 
alTex grande importance. Pour Tanimer da-
vantage , i i lui offrit cinquante galéres & 
cinq mílle hommes d'infanterie, pourvü que 
Fentreprife fe fi t dans le cours de cette an-
née, par le miniftére de fes Généraux fans 
qu'il y paílát en perfonne. Mais en méme 
tems i l mit une referve á la promefíe de ce 
fecours, ce fut de s'en difpenfer, íi le Ture 
fe mettoit en devoir d'inteíler fes Etats d ' í -
talie, comme i l Ten raenacoit, parce qu'en 
ce cas i l n'auroit pas trop de toutes fes for-
ces de mer, pour repouíler les infuítes de 
ce puiííant ennemi. Pour achever le détail 
de cette conférence , les confeils apparens 
de Philippe íírent tant d'impreffion' fur les-
prit de fon neveu, que ce jeune PrinCe pa-
rut avoir entiérement renoncé a fa premiére" 
réíblutioff. Mais divers accidens, qui fur-
vinrent dans la fuite, détruifirent l'heureux 
fUccés de cette entrevue, & engagérent Se-
baftien plus que jamáis dans cette malheureu-
ífe entreprife. 

Quoique dans cette entrevue Philippetneí- Mécoa-
furát toutes fes démarches , toutes fes paro- tentemcBt 
les fur les régles de la prudente, autant que q^ro* 
fes intéréts politiques l'exigeoient alors , les 
deux Monarques ne purent néanmoins fe fé-

K 5 parer5. . -
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J577. parer 5 fans avoir l'un 6c l'autre divers fujets 

m< mmm aífez, graves de mécontentement. Ceíui qui 
fit le plus d'éclat, fut á l'occaíion de ce qui 
arriva lorfque le Roi de Portugal étoit fur 
le point de partir pour retourner dans fes 
Etats. Ce jeune Prince alia fur la bruñe 
prendre congé de fon oncle, 6u íi Ton veut 
dé fon beau-pére,puifque fon mariage étoit 
conclu: Philippe aprés quelques complimens 
des plus communs fe retira dans fonapparte-
ment au monaílére de St. Jéróme oú les 
deux Rois logeoient 36c cela fans fairel'hon-
néteté á fon neveu de lui offrir de l'accom-
pagner le lendemain á l'heure qu'il fe met-
troit en chemin. Sebaftien fut piqué d'un 
adieu auííi froid & dénué méme de la poll-
teífe ordinaire , i l le regarda comme un af-
frontj 6c rempli d'indignation 6c de dépit i l 
fe mit á fe promener á grands pas, donnant 
par fes geñes 6c fes paroles des marques evi
dentes du plus vif reífentiment, dont les Sei-
gneurs de fa Cour n'eurent point de peine á 
pénétrer le véritable rnotif. 

Impra- Enfin i l fut tellement pénétré de l'injure 
^oide* Prétendoit avoir recue, que, quoiqu'il 
lortugal, n'eüt réfolu de partir le lendemain qu'au le-

ver du foleiljii donna ordre á tout fon mon
de de fe teñir prét á monter á cheval deux 
heures avant la pointe du jour. Son deífein 
étoit d'avancer ainíi fon voyage ? pour ne 
plus voir ion oncle, 6c ne lui pas iaiffer le 
tems de réfléchir fur le procédé defobligeanc 
gu'il avoit tenu á fon égard. Bien plus, dans 
|es mouvemens de fureur oü Femporta la 
wolence naturelle de fon tempérament, ü 
Vetoit mis ásm la tete ? noa feulement de 

rom-
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rompre d'une maniére éclatante fon maria- 1577*, 
ge avec la Princefíe d'Efpagne , xm&f.m?,-.' \ :mm 
core d'envoyer porter par un héraut un 
cartel de déíi á Philippe auffitót qu'il feroit 
de retour en Portugal. 11 auroit certaine-
ment fuivi fa fougue, i l fe feroit méme pote
te aux extravagances les plus outrées,fid'Al-
cafceva , Seigneur d'un age mur & d'une 
prudence confommée, n'avoit pas fu calmer 
í'agitation de fon efprit, & luí infpirer des 
íentiraens convénables. Sans les confeils de 
ce fage Miniftre , on ne doit prefque pas 
douter que. ce jeune Monarque n'eüt donné 
reífor á rimpétuofité de fa colére, vü que 
les Cours font toujours remplies de flatteurs .. 
qui applaudiiTent á toutes les paílions des 
Princes, fur le prétexte de Fintérét qu'ils 
prennent á leur gloire. Comme s'il y avoit 
de l'honneur á précipiter fon Souverain dans 
des démarches violentes par de tres mauvais 
confeils. Tel fut le raalheur de Sebaftien 
de fe livrer en aveugle aux infpirations de 
ees dangereux confeillers, Quoi qu'il en 
foit , d'Alcafceva parvint á lui perfuader de 
ne point faire paroitre fon mécontentementy 
au moins jufqu'á ce qu'il füt arrivé fur les 
frontiéres de fon Royanme. 

Philippe ne manqua pas d'étre auffitót Traítdí 
averti de ce qui fe paíToit par un Courti- ^"R"" 
fan du Ro i de Portugal, qui lui étoit affidé¿'Eípagucj 
par divers motifs de reconnoiflance. Sans 
trop réflécbir fur ce qu'il avoit á faire dans 
cette rencontre, á la premiére nouvelle ce 
fage Monarque , faifant uíage de cette pru
dence fupérieure qui ne Tabandonnoitjamáis^. 
& leva au milieu de la 4nuit, & ayant pris-
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15 77* un habit de campagne i l fe tranfporta dans la-

^——chambre de fon neveu, fuivi de fes gens en 
équipage de voyageurs. 11 entra brufquement 
fans faire avertir Sebaftien , & courant áfon 
l i t avant qu'il eüt eu le tems d'en fortir, i l 
lui dit, j j Je viens de bonne heure vous éveil-
3, 1er & vous aider á vous habiller, puifque 

vous étes réfolu de partir". Le jeune Roí 
demeura confus de cette démarche galante 

• & genéreufe, d'autant plus qu'il ne s'imagi-
noit pas que Phiiippe ffit inftruit de fes plain-
tes & de fon deííein. Ainíi i l perdit la pen-
fée d'offenfer fon oncle dans fon propre Ro-
yaume & dans fon Palais oú ü Tavoit reguj 

^ & l'heure du départ venue,!^ fe mirent en-
fembleen chemin, & s'entretmrent l'efpace 
d'un mille avec tous les témoignages récipro-
ques d'une íincére amitié. 

Derniére Nous avons vu que les repréfentations de 
Tcfoiutioü Phiiippe avoient fait échouer le projet du 
de sebas- ^tabllíTement de Muley: á peine Sebaftien 
fnjet de la eut-il quitte Ion onde 5 qu 11 repnt fes pre-
guene, miéres idees. Cette fouíe de Courtifans mal-
^^^"^intentionnez revinrent á la charge , & lui 

rapellérent k gloire de Fexpéditiond'Afriquei 
Ainfi i l fe laiíla emporter aux confeils de 
ees gens, qui n'avoient d'autre but que de 
íe frayeríe ebemin aux honneurs de la guer-
re , & de fe gorger du butin qu'ils envifa-
geoient dans cette entreprife. lis comptoiént 
parvenir au plus haut degré de k faveur^ par 
cette condeíjeendance aveugle aux volontez 
de leur Souverain, quoiqu'elles faííent con-
traires aux máximes de la fageíTe^ & remplís 
de leur ambition, ils facrifioient les plus pré-
cieux intérets de l'Etat & le bien général des 

Sujets. 
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Sujets. Sebaílien ramené á fa prefniére ré- i f j f ' 
folution, déclara qu'il vouloit fuivre le plan • • 
formé en Portugal, avant la conférence de 
Guadaloupe. On 9 toujours cru jufqu'ápré-
fent,que fous main, par ordre de Philippe, 
Don Jean de Silva ion Ambaííadeur á la 
Cour de Lisbonne, & que Sebaftien regar-
doit comme un des plus grands hommcs, du 
íiécle , mit en ufage tous les manéges d'un 
habile politique, pour renverfer le fuccés de 
la derniére entrevue par rapport á la guerre 
d'Afrique. Ce Miniftre adroit fut, dit-on, 
eonduire fon intrigue avec tant de fíneííej. 
que períbnne ne le rendit reíponfable du 
changement de Sebaftien. 11 tourna l'efp.rit 
de ce jeune Monarque de maniere qu'il 

'réíblut de pourfuivre Fexpédition de Maree , 
eonvaincu , par les réflexions qu'on lui fai-
foit faire, que les confeils du Roi fon oncle 
ne partoient que d'un motif dejalouíie, qui 
ne lui permettoit pas de íbufFrir qu'un Sou^ 
verain acquít plus de gloire quelui, fur l'ar-
ticle de rintérét général de la Chrétienté. I I 
eft certain que Philippe fouhaitoit avec pas-
fion que fon neveu s'embarquát dans cetre 
affaire , comme s'il eüt eu un preífentiment 
que ce Roi y- perdroit la via:. 

Si Philippe. avoir le plaiíir d'amener de AíFaires. 
ioin á un heureux fuccés les vues qu'il fe for-de Flan-, 
moit fur le Portugal, i l he feufíroit qu'avec<ites, 
un extreme chagrín- que rArchiduc Matthias 
fe fut, laiífé emporter par l'ambition d'avoir, 
eontre ía volonté & fur les inftances de fes 
ennemis qu'il nommoit fes Sujets rebelles,,le 
gouvernement d'un, Etat appartenant á ía 
Couronnc. Non content d'avoir témoigné 

K 7 l'ex-
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1577. l'excés de fon refifentiment á l'Empereur 6c 

á Tímpératrice , dans les letrres qu'il leur 
avoit écrites en réponfe des excufes qu'ils luí 
avoient faites au fujet de cette démarcher 
dont ils affuroient n'avoir eu aucune connois-
fance : non content de fe plaindre álaCour 
Impériale, i l s'en expliqua avec Matthias 
m é m e , á qui i l fit rcmettre une tettre de la 
teneur fuivante. 

MON C O U S I N . 

Lettre de 
Philippe a 
l'Archi-
duc. 

5, La réfolution que vous aVei prife 5 quol-
que l'efFet d'une jeuneíTe imprudente, 6c 

„ par la plus digne de compaílion que de 
3, reproche, ne peut cependant pas étre to-

lérée par celui qui a un légitime fujet de 
3, s'en teñir ofFenfé. Toutes les entreprifes 
j , qui fe forment &: s'exécutent fans réflexion,. 
,} fans jugementj ñe peuvent que tóumer a 
5, la ruine de ceux qui les entreprennent. Je: 
„ fuis tres mortihe de voir qüe vos premié-
3, res démarches dans le monde fe faflíení; 
3, fur des fondemens moins folides que la 
>, plume. Quant á mo i , je ne íbnge pas a 
3, me vanger de l'injure que vous javez, faite 
s, á ma Couronne, & qui retombe en par t i -
3, dulier fur tous les Princes de notre Mai-
3, fon, je ne penfe pas, dis je ? a remplir ma 
>, jufte vañgeance, certain que dans peu vo-
3, tre faUte fera punie comme elle mérite paí 
3, ceux méme qui vous ont induit á la. com-
33 rríettre. De bonne f o i , quel jugement 
3, croyez-vous que rün ivers porte d'un at-
55 tentat de cette nature ? Que peut-on pen-: 
}s fér d?ün Frince é& la Maifon d'AuíriGhe, 
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¿ qui fe déclare le protedeur des Sujets re- 1577. 
5, belles du Roi Philippe ? Je ne vous feral i '-r '"'"; 

pour l'heure aucun reproche, perfuadé que 
5J je fuis qu'á la réception de cette lettre 
„ vous vous déterminerez á abandonner vo-
3, tre deíTein, á le reconnoitre comme une 
„ faute de jeuneíTe, á retourner enfin dans 
„ votre patrimoine, pour y attendre des 00 

< „ cafions plus légitimes 6c pías nobles d'ac-
¿ quérir de la gloire,par des moyens quine 
„ puiflent pas vous couvrir de honte & d'in-
„ famie comme dans cette rencontre. C é 
„ faifant, vous me donnerez lieu de croire 
j , que vous a vez plus de coníidération pourles 
„ liens du fang qui nous uniífent, que pour 
„ la criminelle infolence de mes Sujets re-
„ belles". 

Sur cette lettre l'Archiduc fit de féríeuíes R^poníé 
réflexions, & i l ne put s'empécher de recon- de «Prin-
noitre qu'il avoit accepté trop legérementiles06, 
offres des mécontens, & que Philippe étoit 
en droit de fe plaindre d'une démarche , que 
lui-méme condamnoit aprés en avoir exafte-
ment pefé toutes les circonftances. Dans ees 
fentimens , i l crut n'avoir d'autre parti á 
prendre que d'abandonner fon entreprife, 
mais en méme tems i l jugea que fon hon-
neur exigeoit qu'il prit íes expédiens propres 
a fauver en quelque maniére fa réputationy 
d'autant plus que i'Empereui* paroiflbit fou-
haiter qu'il donnát fatisfaftion au Roi d'Es-
pagne. Ainfi ils écrivirent de concert á ce 
Monarque des lettres tres honnétes & rem-
plies d'excufes & ¿e témoignages de la plus 
fincére amitiéjdans les termes les plus capa-
bles de rétablir une bonne intelligence. 

- L 'Ar -
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1 5 7 7 . UArchiduc proteftoit „ n'avoir jamáis eu 

„ la penfée d'acceptcr le gouvernement des" 
j , Pays-Bas , au mépris de i'autorité & des 

ordres de Sa Majefté Catholique. Qirau 
„ contraire i l n'avoit eu d'autre intention que 
„ de reteñir la fureur des Flamans, qui par 
„ les inftigations du Prince d'Orange me-
„ nagoient de fe porter aux réfolutions les 
„ plus violentes. Que dans cette feule vue 
j, , i l avoit recu rinyitation des Etats, d'au-

tant que la plus grande partie de la N o -
5, bleíTe l'aííuroit qu'íl n'y avoit point de 
5, tems á perdre > Qu'on étoít á la veille de 

voír le Prince" d'Orange fe rendre Souvc-
5, rain de ees Provinces, que fes intrigues, 
„ fes intelligences 5 les forces qu'il tiroit de 
„ fes alliez, le mettoient en état de parve-
„ nir á fes deífeins, vü que le peuple le de-
„ mandoit avec empreííement & le procla-
„ moit fous ce titre. Qu'en conféquence 
5., de ees avis, i l avoit cru néceíkire de fé 
„ rendre aux inftances des Etats, pour dis-
„ fiper par fa préfence & fon autorité cette 
„ dangereufe faftion, & écarter le péril prét 
3, bouleverfer les Pays-Bas. Qii'au refte i l 
„ ne s'étoit mis á la tete du parti contraire, 
)0 que fur l'aííurance dé recevoir dé Sa Ma-
„ jefté la confirmation dé fon gouvernement, 

- - „ auffitót qu'elle la jugeroit convenaBie á 
„ fes intérets 6c aja . fureté dé ion pou-
3, voir". 

Suites de- ^ fón cót^ l'Empcreur fit agir Phihppe 
cette affai-Sega,qui de la Nonciature de Flandres étoit 
K. paííé á 'celle d'Efpagne: Ce Miniftre enr-

ploya á cétte Cour toute fon adrelle, tout 
fon exédit , pour obtenir du. Roi Catholique 
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la confirmation du gouvemement des Pays- ^ 7 7 ' 
Bas en faveur de i'Archiduc. Les Etats i 
pour la memsofin envoyérenc á ce Monar-
que de tres humblesremontrances, foutenues 
de divers pretextes par lefquels üs s'eíForgoient 
de juílifier leur conduite, & de faire voir 
qu'ils n'avoient eu d'autre but que de main-
tenir les intéréts & l'autorité de leur Souve-
rain. Toutes ees démarches furent mutiles 5 
Phiiippe'tint ferme á exiger que Matthias vmt 
en Efpagne recevoir fes patentes de Gouver-
aeur ? & reconnoitre qu'il ne les tenoit que 
du bon-plaifir du R o i , fans prétendre fe pré-
valoir de fon inftallation precédente. I I n'y 
eut pas moyen de faire accepter d'autre tetn-
pérament , le Roi declara qu'il ne confenti-
roit jamáis á confirmer une éledion faite 
eontre toutes les régles du droit 6c de la 
juftice- ? puifqu'il n'appartawit qu'á lui feul 
de difpofer a ía voloncédugouvernementdes 
Pays-Bas. 

En France les troubles continuoient, 6c Aírcm-
caufoient á Philippe les plus férieufes inquié-11^/^ 
tudes. Ce Monarque avoit coutume d'apel- BÍOÍS ca 
ler cette guerre de Religión, qui déchiroit Fíance., 
depuis. fi longtems ce malheureux Royau-
mc, la pierre d'achopement de fes Provin-
ces des Pays-Bas. Henri I I I . avoit convo
qué, á Blois les Etats-Généraux & aprés y 
avoir déterminé qu'on ne fouffriroit en Fran-̂  . 
ce- que l'cxercice public & particulier de- la 
Religión Catholique , Apoílolique 5 & Ro-
maine, on réfolut de pourfuivre vivement la 
guerre contre les Huguenots. On jugea né-
ceífaire de faire favoir par des. deputei au 
Prince de Conde le réfultat de cette aíTem-

bléej 
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1577. blée, afin d'engager ce Clief du parti Calvi-

1 nifte á prendre les tempéramens les plus 
convenables au repos du Ro^aume, avant 
que la Cour pouflát les chofes a la der-
niére rigueur. 11 faut obferver que les dé-
putez recurent leur coraraiffion, non du Roi, 

/ mais des Etats-Généraux du Royaume aíTem-
bíéz á Blois. Mais le Prince refufa de rece-
vofr les lettres de créance de ees AmbaíTa-
deurs, qu'il ne vouloit pas reconnoitre fous 
le titre d'Agens'des Etats-Généraux de France, 
attendu qu'il tenoit raííemblée de Blois pour 
iliégitime. 11 dit qu'on ne pouvoit pas don-

• ner le nom d'Etats-Généraux du Royaume, 
á une limpie convocation de quelques mem-
bres, oú manquoieñt les' députez d'un nom
bre confidérable de villes ¿c de Provinces. 
AíTemblée , ajouta-t-il , ou i l ne fe traitoií 
que de violer la foi des Traitez-jde contrain-
dre les confdences ,d'opprimer & de détrui-
re les Princes du fang royal, les droits le* 
plus facrez de la Couronne, pour remplir les 
vues criminelles de quelques étrangers, qui 
ne fongeoient qü'a luivre les mouvemens 
d'une ambition infupportable & de la plus 
dangereufe conféquence. Sur ees qualifica-
tions , i l dit qu'ii ne pouvoit regarder Fas-
femblée de Blois que córame un conventicu-
le de quelques horamesjfuboriiez & corrom
pas par les perturbateurs de lá tranquillité 
publique, & qu'ainfi i l ne pouvoit ni ouvrir 
les lettres des députez, ni leur donner au-
dience. Le Maréchal de Damviile, qui avoit 
regu une femblable députatioñ , i-épondic 
dans le méme fens , quoiqu'il eut attention, 
de fe fervir de termes plus modérez. 

Les 
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Les démarches precedentes d'Henri avoient 1577. 

donné á Philipppe 6c au Souverain-Pontife 
lieu de craindre,, que ce Roi n'eüt des fen- Soup^ns 
tiniens trop favorables aux Huguenots, 
qu'il ne füt pas dans la difpoíition de leurri. 
faire la guerre. Le Nónce méme & r A t n -
^aíTadeur d'Efpagne en avoient fait leurs 
plaintes á ce Monarque , cependant d'uné 
maniére á ne le pas choquer , & pour le 
mettre dans la néceílité de fuivre leurs vues, 
ils avoient engagé le corps des Catholiques i 
luí faire a ce fujet les plus vives remonrran-
ces. Cét expédient réuffit, Henri ne vouíut 
pas s'attirer la haine de ees deux Souverains, 
qui ne manqueroient pas de foulever toutés 
les PuiíTances de la communion de Rome, 
& i l prit le parti de ne rien faire que ce 
qui pouvoit convaincre de fon attaehement 
á la Religión de fes ancétres , & d'éloigner 
tous les foup^ons de fon intelligence avec les 
Huguenots. U n motif bien plus preílant le 
forgoit de teñir cette conduite, la Ligue des 
Catholiques qui s'étoit formee d'elle-raeme 
fans le concoürs de l'autorité royale, étoit 
en état de prendre les armes, & de faire une 
fadion féparée dans l'Etat > fans qu'il püt en 
arréter a forcé ouverte les deíTeins & le cours. 
Dans cette íituation, par le confeil de l 'E-
véque de Limoges & de Morvilliers fes prin-
cipaux Miniftres , i l réfolut de fe déclarer 
Chef & Protedeur de la Ligue, pour réunir 

ja ía perfonne toute Tautorité, tout le crédit, 
que les árdeles de cette confédération attri-
buoient au Chef au dedans 6c au dehors du 
Royaume. Par ce moyen devenu fouverain 
oiodérateur de l'Union3 i l efpéroit trpuver dans 

la 
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1577, la fuite des conjondures favorables pour la 

i " , . rompre fans rifque, puifq^elle étoit diredie-
ment coatraire á fes projets & á fon poü-
voir. 

Déckra- :Sur ce pian, i l fe rendit á BioÍ3j& aprés 
tion de ce l'ouverture de raffemblée , íl declara aux 
^ueaíx ^ardent defir qu'il avoit de vOir la fac-
ítats. tion des Haguenots entiérement éteinte. I I 

tcmoigna en public le plus v i f reíTentiment 
de la réponíe du Prince de Conde , & i l fit 
dans une féánce lire ? publier, figner, & j u -
rer par tous les affiftans cette méme Ligue, 
qui étoit i'ouvragé des Princes de la Maiíbn 
de Lorraine. Non content de cette appro-
bation autentique, i l declara cette Ligue ioi 
irrevocable & fondamentale du. Royanme, 
i l s'en dit Chef & Proteíteur principal, 
avec les proteftations les plus éténdues d'étre 
dans le deflein de meitrc tout en- ufage , 
pour rédüire tous fes Sujets fous fobélíTance 
de l'Eglifc Romaine. Ces fentimens cora-
blérent de joye le Nonce' 6c TAmbaíTadeur 
d'Efpagne , qui auffitót en donnérent avis 
á leurs Souverains. . Cette nouvelle^ne fít 
pas le méme effet dans les deux Cours, 
Philippe , qui n'avoit pas des idees avan-
tageufes d'Henri fur le fait de la Reli
gión > ne put apprendre les proteftations 

v outrées de ce Monar'que, fans marquer une 
furprife extraordinaire , peut-étre méme ne 

/ íbuhaitoit-il pas qu'il eüt été fi loin. Quelles 
que fuflent fes idees, i l ne put sempecher 
de diré á la réception de l'avis, Qui changefa 
conduite á ton égard > ou t'a deja trompé , 
OLI a deflein de te trompar. 

Pluíieurs jours de fuite Henri affeóta de 
. faire 
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faire paroitre en public une intention fixe 1577-
d'oppnmer ks Huguenots: peut-étre, s'ileft 
permis de me fervir des íbupgons du Roi Demande 
Catholique, n'avoic-il d'autre but que d ' e n - ^ y 
dormir les Catholiques á l'ombre de ce zéle 
apparent. Quoi qu'il en íbit, i l voulut fon-
der les intencions des deputez par un coup 
d'éciat,capable de mettre leur bonnevolon-
té a l'épreuve. I I fit venir á TaíTemblée le 
Duc d'Alengon fon frére & le Duc de Ne-
vers5auxquels i l repréfenta i'état oú ilfetrou-
voit , obligé d'entretenir fur píé de puifíantes 
Armées pour la'guerre de Religión. 11 fit 
voir les Huguenots en íituation de faire la 
loi , par les forces nombreufes qu'ils avoient, 
6c les fecours qu'ils tiroient de tant de 
Princes leurs pardfansi au lieu que les Ca
tholiques , foibles par eux-mémes, fe voyoient 
encoré dénuez. des troupes auxiiiaires qui de-
voient fervir en France pour la Ligue 5 & que 
Sa Majeílé Catholique avoit rapeiléesdansles 
Pajs-Bas. Sur quoi, dans la néceílité d'a-
voir des fommes confidérables, l'Epargne 
étant épuifée , i l demandoit aux Etats deux 
millions de ducat'sj pour fubvenir aux dépen-
fes exorbitantes de la guerre. Odro i qu'ón 
ne pouvoit pas lui refufer , puifque, par les 
árdeles de la Ligue, chacuns'étoit engagé par 
ferment, á contribuer de tous fes biens aux 
frais de l'entreprife. 

La demande faite au nom du Roi fut mal RéPoní'c 
regué, par les députez, & caufa dans l'aíTem-dcs 
blée de gr^nds murmures & une agitation ex-
traordinaire. AuíTitót Jean Bodin, qui pré- -
íidoit pour le Tiers Ordre en l'abfence des 
députez de París, fentagt bien que tout le 

poids 



V I E DE P H I L I P PE I I 
1577. poids de cette impoíition tomberoit fur le 

.,, peuple,fe leva pour faire fes repréfentations. 
I I repliquajque le Tiers Ordre avoit marqué 
tout rempreíTement á voir Funité de la foi 
dans le Royaume , & la réunion de tous 
ceux qui s'étoienr écartez de la voye du fa-
lut : mais qu'il n'avoit jamáis entendu qu'on 
prit des moyens violens, & qu'il propoíbit 
encoré de le faire fans .éclat & fans guerre. 
Qu'on n'avoit qu'á parcourir les árdeles de 
la confédération, pour y voir que l'intention 

' . du Tiers Ordre étoit formellement couchée 
dans les mémes termes contenus dans fon 
mémoi re , &c qu'il l'exprimoit en public. 
Que puifqu'il étoit notoire que le peuple 
n'avoit pas donné fon confentement á la 
guerre , iKn'étoit pas tenu de contribuer á 
la dépenfe, pour fatisfaire le caprice de quel-
ques-uns des députez, ni de¡ facrifier fes biens, 

{)Our rouvrir les playes encoré fanglantes de 
a France. 

Ce difcours fut applaudi par prefque toute 
FaíTemblée, & ce qui furprit davantage, le 
Clergé méme /outint avec forcé l'Orateur 
du Tiers Etat. - La Cour & les partifans de 
la guerre comptoient fur les fuffrages des 
eccléíiaftiques, avec d'autant plus de raifon j 
qu'ils avoient fonné Fallarme, qu'ils avoient 
les premiers follicité avec toute l'ardeur ima
ginable de prendre les armes , qu'ils avoient 
promis méme avec ferment de ne rien refu-
íer pour le fuccés de la guerre. Ce change-
ment inefpéré fit voir le peu de fonds qu'il y • 
avoit a faire fur les engagemens de ce corps: 
mais comme i l n'étoit pas moins accablé que 
les autres des impofitipns precedentes , Ü 

n'avoií 
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n'avoit pas moins befoin de s'exemter decel- 1577* 
les qu'on exigeoit. Ainfi malgré fes promes-
fes i l ne fit pas dificulté de refufer ees fe- y 
cours qu'il avoit offerts avec tant de Tele, 
foit qu'il fe füt tant avancé fans avoir envié 
de foutenir fa parole par des effets réels, foit 
qu'efFeétivement l'indigeiice ne lui permitpas 
de contribuer á la demande de ion Souve-
rain. Quoi qu'il en foit, cette premiére v i -
vacité s'amortit á la propofition de la Cour, 
& Fon vit par la vérifier le proverbe Italien 
qui d i t , qu'entre diré & faire i l y a une dis-
tance confidérable. Informé de pe refus, 
Henri ne fongea plus á fes engagemens, & 
réfolut de prendre une route oppofée. Le 
lendemain i l expofa lui-méme aux députez 
que , dans l'impoíTíbilité de fuffire aux dé-
penfes de la guerre , i l étoit contraint de' 
chercher des expédiens pour faire la paix, 
fous les conditions les plus avantageufes qu'il 
feroit poffible. Qu'au furplus i l ne préten-
doit pas étre refponfable, ni devant Dieu ni 
devant les hommes, des maux qui pour-
roient en réfulter : proteftant qu'il ne man-
queroit pas de fe conduire d'une maniere con-
venable aux intérets de fa Couronne & au 
bien de fes Sujets,deux objets qui luiétoient 
& qui toute fa vie lui feroient également 
précieux. . , 

Win du I I L l í i v m 

L A 
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L A V l E 
D E 

PHILIP PE ÍI, 
R O L V E S P A G N E . 

S E C O N D E P A R T I E . 

L I V R E J V . 

A R G U M E N T 

D U L I V R E Q. U A T R I E M E. 

he ROÍ Sebaflien fe réfout de pajfer en Afrí-
que. Secours que ce Moftarque regoit du 
Pape. Duplicité du Roí Caiholiqüe. Ar-
míe du Eai de Poríugal. Embarras & in-
certitudes de ce Prime. Torces des ennemis. 
Bataille oh íl périf. Mort de trois Rois. 
Comment Philippe repit la nouvelje de la 

mort 
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piort de fon neveu. Naijjance de Philippe 
I I I . Nouveau Roi en Portugal. On ira-
vaille d cféfigner un fuccejfeur a la Con- . 
ronne. he Roi d'Ejpagne pretend en etre 
le plus proche héritier. Inconvéniens a le. 
déclarer fuccq/feur du vivant d'Henri. Con" 
dutte Ó" propojttions de Philippe. Expí-
dient propofé par les Bo&eurs Portugais. 
Le Duc iOjJene envoyé en Portugal. Am~ 
bajpfdeMT du Ro't de Maroc d Madrid. Pré-
tendaní d la Couronne de Portugal. Pré-
paratifs de Philippe. l l concluí une tréve 
avec le Graná-Seigneur. Réflexion^dce fujet. 
Jugement du Pape. Arrivée d'Alexandre 
Farnefe dans les Pays -Bas. Son entre-
vue avec Don Juan. Arrivée de nombre 

. de Seigneurs & d'un renforP de troupes. 
Secours iargent \ & penfions afjtgnees, 
JonBion des Armées ennemies. Refolutioté 
de Don Juan de les attaquer. Sa retraite, 
Maladie de ce Prince. l l déclare Akxan-
dte Farnefe Gouverneur des Fap-Bas. Rai' 
fons de ce Prince pour accepter cette char-
¿é. Services qu'il rend d Don Juan. Mort 
de ce Prince. Sa 'ñaijfance. Commence-
mewt de la pajjion ¿a Charlequint pour Bar
be Plombes. Don Juan envoyé enfant en 
JLfpagize. l l efl élevé dans ta maifon de 
Óuixiada. Ses exercices dans Ja jeunejfe, 
Charlequint le defline d Vétat eccléjiafiique. 
l l le déclare fon fils d Philippe. Ce ROÍ 
va recomoitre Don Juan. Déclaration de 
Qnixiada d ce nouveau Prince. Ahouehe-
ment . du Roi ér de Don Juan. Suites de 
cette reconnoiffance. Don Juan rend vifite 
d la Reine. Ordres de Philippe au Jííjef de 

Tme i r , L fon 
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fon nouvem frére. Portraii de Don Carlos 
& efAlexatídre Farvefe. Porirait de Don 
Juan. Jaloufie qu'on porte a fon mérite* 
Son départ de la Cour fans permifjion. Son 
retour & Ja réconciliation avec le Roi. J a -
Ion fe de Philippe. Conduite qu'il tient a 
Végard de ce Prince. Don Juan demande 
íes honneurs dus aux Infans. l l eji envo-
yé dans les Pajs-Bas. Le Prince d'Orange 
augmenté les foupgons du Roi contre Don 
Juan. Máxime de Philippe. Don Juan 
eji ewpoijonné. Diverfes opinions a ce fu~ 
jet. Amours de Don Juan. Ce Prince 
comparé a Charlequint & a Germanicus. 
Son élogs. Graces qu'il demande en mou~ 
rant. I I ne fait aucune mention de fes en~ 
fans. Raifon qtfon allegue de cette con
duite. Dijpute pmr le droit de porter fon 
corps. Sa pompe funéhre. Le corps eji de-
fofé a Namur. Ses obféques. Lettre de 
Fame Je au Roi. Inquietudes de ce Prince. 
Fhilippe le confirme dans le gouvernement 
des Pays-Bas. Exécution des derniéres vo-
lontez de Don Juan. Sentiment a l'égard 
de fa mere. Tranfation du corps de ce 
Prince en JEfpagne. Dejiinee de fon frére 
ntérin. 

i<»78- I # I I # I O t i t e Tintrépidité, toute la conf-
— — ~ | f | /-p i l tance, touc le flegme que Phi-
sebaftkn ^ Ü avoit' coutume de fairc pa-
íciéíbut roitre dans les plus grands revers 
¿«pafícr de la fortune , regurent une 
c m c t t e r r i b l e épreuve dans les temperes qui agi-

térent cette année les parties feptentrionales 
6c occidentales de l'Europe. Je veux par-

ler 
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ler des fameuíes révolutions des Pays-Bas 157!, 
d'une part á loccafion du foulévement des 
Flamans, & de l'autre du Portugal réduit 
á paffer fous une domination étrangére par 
rentrepriíc téraéraire de fon Roi Sebaftien3 
neveu & getidre de Sa Majefte Catholique, 
Ce jeune Monarque 5 trop emporré par l'ar-
deur de fon courage 5 ne puc difFérer plus 
longtems le grand projet qu'il avoit formé de 
porter la guerre en Afrique, & i l réfoluten-
fin de le mettre á exécution dans le cours de 
cette année 1578. Rien ne fut capable de 
lui faire abandonner ce fatal deífein, i l fue 
fourd aux remontrances de fes plus próches 
parens, aux confeils de tous fes amis, qui 1c 
íiipplioicnt de réfléchir fur les périls inévita-
bles auxquels i l alloit expofer & fa perfonné 
& fon Royaume. Pour comble de malheur, 
la mort de Catherine fon ayeule, & tante pa-
ternelle de Philippe 3 arrivée dans les pre-
miers jours de i'année, le mit en pleine liber
té de fe fatisfaire. Cette Princeífe, quoique 
prefque fans crédit & fans pouvoir á la Cour, 
ne laiífoit pas au moyen de fes intrigues fe-
crettes de faire naitre des obílacles au vo-
yage de fon petit-fils: ils cefférent á fa mort, 
& i l ne fut plus queftion que de preífer les pré-
paratifs de l'armement. Autre circonílance 
qui en avanza l'exécution , la Fiotte des l u 
des arriva dans le port de Lisbonne, chargée 
de richeífes coníidérables. 

Sebaftien s'anima encoré davantage parles Secón» 
vives follicitations que le Souverain-Pontife ^ " j , " uc 
faifoit faire fans reláche par fon Nonce, avec rcgoiflti 
promeíle de fournir des fecours d'hommesí»re« 
& d'argenti JEn cela Grégoire ayoit l'am-

L 2 biúon, 
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bition , en qualité de Pére commun des 

- Chrétiens, de faire parade d'un zéle ardent 
pour les intéréts du Chriftianifme, en pro-
curant Ies moyens d'étendre la foi de Jé-
fus-Chrift dans les Royaumes des Infidéles. 
D'ailleurs, toujours attentif á faifir les occa-
íions d'accroitre la puiffance & la fouverai-
neté du Siége Apoftoiique, i l fe fiatta de l'é-
tablir dans des contrées oú elle étoit entiére-
ment inconnue. Projet qu'il Mvk avec d'au-
tant plus de vivacité, qu'il avoit le chagrín 
de voir échouer l'entreprife d'Angleterre par 
la funefte circonftance des troubles des Pays-
Bas. Pour réparer ce revers j i l réfolut d'em-
ployer en Afrique les troupes deftinées con-
tre Elixabet ? & i l promit á Sebaftien cinq 
mille foldats Italiens , fous les ordres d'un 
certain Anglois, qui par les intelligences qu'il 
avoit dans fon pays, s'étoit fait fort de s'y 
rendre maitre fans coup férir de quelques 
villes, & par ce moyen de faciliter la conque-
te de fa patrie. Cette efpérance manquee, 
Grégoire tourna fes vues 6c fes préparatifs á 
l'expédition d'Afrique. Non content d'y 
contribuer par íes foldats, i l accorda de plus 
á Sebaftien la Croifade,qui eít une taxe par 
tete qu'on impofe lorfqu'il s'a^it de faire Ja 
guerre aux ennemis de la Religión Chrétien-
ne. Cette impofition donna cent mille du-
cats au ROÍ de Portugal. I I eft vrai que c'é-
toit un fonds tiré de fon Royanme & de la 
bourfe de les propres Sujets : mais telle eft 
la máxime des Souverains-Pontifes, de faire de 
grandes largeííes aux Prínces de leurcom-
munion, aux dépens de ees mémes Princesa 
Le Prince d'Orange voulut auffi entrer dans 

les 
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les frais de l'entreprife, i l promit un détache- 157^* 
rnetit de fes troupes, & en effét i l envoya 
douze cens horames fous le commanderaent 
du Seigneur d'Amberg. 

I I n'eft guéres poílible dé défigner fous Dupücité 
d'autre titre qû e celui de fourberie la con- catholi-
duire, que Philippe tint dans cette rencon- ^e. 
tre. 11 "fouhairtoit avec paílion que fon ne-
veu s'embarquat dans la gUerre d'Afriquej 
en public i l faifoit les démarches les plus é-
clatantes pour l'en diffuader, en fecrer i l l'y 
faifoit folliciter par d'autres, jufqu'á fe fervir 
du miniftére du Pape mérae. Tant i l bru-
loit d'impatience de mettre en ceuvre les 
moyens de fe rendre maitre avant le tems 
du Róyaurae de Portugal. Mais ce qui frap-
pa tout le monde , fut qu'aprés avoir donne 
ía parole de fournir un fecours coníidérable, 
comme je Tai deja d i t , i l trouva des prétex-
tes pour s'en difpenfer au moment méme de 
Texécution, Peut-étre dans l'efpérance que 
cette défedion imprévue, 6c írréparable dans 
une conjondure auffi preflante, précipiterdit 
la perte du jeune Monarque. Toute FEuro-
pe eut horreur de cette iníidélité. Car enfia 
on favoit que, malgré l'augmentation du des-
ordre des Pays-Bas , Philippe pouvoit en-
voyer á Sebaftien les cinquante galéres qu'il 
avoit promifes, fans préjudicier á fes aíiaires 
de Flandres , oú i l étoit plus néceífaire d© 
tetiir la campagne que d'avoir des Armées 
navales. Au moins, pour fon honneur 6c 
l'éclat de fa puiflance, le Roi Catholique de-
voít-il faire voir que les Flamans íeuls n'é-
toient pas capables d'occuper toutes fes for-
ces 3 6c qu'il en avoit encoré de refte pour 

L 3 com-
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^ combattre les ínfidéles. I I jugea á propos 
m •' de refufer fon affiftance , dans le tems que 

d'autres Princes prenoient part á cette expé-
dition,qui á tous égards les intérefíbit moins 
que rÉípagne, IVlais, je le répéte, fes vues 
períbnnelles ne lui permettoient pas de met~ 
íre fon neveu en état d'amener fes deífeins 
á un heureux fuccés, fa politique au con-
tfaire Fengageoit á faire naitre les plus 
gjrands obftacles, pour avoir plutót l'occa-
lion de faire vabir < fes droits fur le Por
tugal. 

Atméc En efíet Sebaftien étoit fi opiniátrément 
du Roí deaheurté á pourfuivre fon entreprile , qu'il ©«uga. n,eut r|en p|us v coeur ¿^{féjnbiej. ^ori 

A r m é é , dans la préfomptueufe prévention 
qu'il n'auroit qu'á paroitre en Afrique, pour 
répandre l'épouvante dans tout ce Continent. 

' Telle étoit l'aveugle confiance de ce jeune 
Roi , t rop foumis á l'impétuoíité de fon con-
rage, pour régler fes projets fur les confeils 
d'une fage & prévoyante modération. í i 
s'embarqua dans le port de Li?íx>nne le 24,. 
dé Juin fur la Capitane d'une Flotte de huit 
cens vaiífeaux, tant grands que petits. Ce 
nombre prodigieux de batimens a de quoi 
furprendre , au moins fi Ton veut en croire 
Campana , qui nous apprend de plus qu'ils 
portoient quinze mille hommes d'infanterie 
6c huit cens chevaux. Sur ce dernier fait 
cet Hiítorien fe trompe, puifqu'il eftaíTuré 
que le Roi avoit deux mille cavaliers Portu-
gais, outre une nombreufe NobleíTe. A 
moitis que Campana n'ait entendu ne faire 
mention que d'un corps de huit cens che-
vauxa qui étoient fous la conduite de Mehe-
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¡tnet. Aprés vingt trois jours d'un vent fa- I57^" 
vorable , Sebaftien fit débarquer fes troupes - • " "" 
á Arzilla , ville qui lui appartenoit. 11 y 1 
laiíTa quatre mille tantafíms, poar empécher 
que les Mores ne reguíTent Üu fecours d'Al-
ger. De plus i i en envoya quatre mille au-
tres a Mazagan, fortcreíle dont les Portugais 
étoient maitres , dans la vue de teñir en 
échec de ce cóté-lá une par tic des Mores, 
qui fans doute devoient joindre le corps de 
TArmée ennemie. 

Oa eut alors avis qu'elle étoit tres nom- Embarras 
brcufe. A cette nouvelle tous les Seigneurs ^ ¿ ^ ^ n ' 
Portugais firent tous leurs efForts, pour dé- CG puijcc. 
tourner le Roi de -s'engager plus avant; ils 
n'épargnérent ni remontrances, ni fupplica-
tions, ni motifs les plus évidens , pour lui 
faire prendre le partide revenir íur fespas, 
plutót que de mettre fa perfonne & toute 
fon Armée dans un péril manifefte de fue-
comber par une bataille fous Ies coups d'un 
ennemi quatre fois plus fort que lui. Sebaftien 
fut ébranié, & prit méme la réfolution de fe 
rembarquer fans délai. Sa malheureufe des-
íinée ne lui permit pas de fuivre ce mouve-
ment, Mehemet a vertí de ce qui fe paíToit 
fut le ramener á fon premier delléin. I i fie 
cntendre au bouillant Monarque qu'il ne fc-
roit pas befoin de combattre, i l lui répon-
dit de la défaite de rennemi á la vue feule de 
1'Armée Portugaife, i l l'aíTura que le Roiíbi i 
rival feroit fur le champ abandonnédesfiens. 
C'en fut aííez pour cbanger l'eíprit de Se
baftien j i l donna l'ordre de marcher aux I n 
fideles 3 & i l s'avanga jufqu'auprés d'Alca-
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1578. car-Quivir , une des principales villes du 

Royaume de Fez. 
Forccs Muley Malucco, quoique bien inftruitde 

dcscnne- ja fUpériorité de fes troupes, envoya offrir 
diverfes conditions de paix des plus avanta-
geuíes , Sebaftien les rejetta avec hauteur, 
quoi qu'on pút lui diré pour lui perfuader de 
les recevoir. Les deux Armées étoient en 
preíencej on vit que celle des Mores comp-
toit feize mille fantaffins & íix mille che-
vaux. On eut beau attendre qu'ils paíTaíTent 
dans le camp des Portugais , íuivant la pro-
meíle de Mehemet , perfonne ne remua, 
bien plus on appergut dans la contenance 
des ennemis qu'ils étoient-réíolus de combat
iré pour la cauíe du poííeíTeur de la Cou-
ronne. I I n'étoit plus tems de reculer , la 
retraite, ou plutót la fuite , devenoit plus 
dangereufe que le corabat. Sebaftien prit 
courageufement le dernier parti , fans s'ef-
frayer de la multitude qu'il avoit en tete. Ce 
deílcin, que le defeípoir rendoit néceflaire, 
fut applaudi avec d'autant moins de répu-
gnance, qu'il n'y avoit aucun moyen d'écha-
per á i'ennemi , qu'on voyoit fe difpofer 

_ í iérement, non feulement á foutenir Fatta-
que des Chrétiens, mais encoré á fondre 
fur eux & leur livrer bataille. 

B^taille Dans ees circonftances , Sebaftien ne 
ouilpént. vouiut pas ¿tj-g prévenu. Le 4. d'Aout i l 

rangea fon Armée fur trois ligues, Tune oú 
étok fa cavalerie commandée par Don Duar-
te de M e n e c e z á l'avantgarde de laquelle i l 
fe mit lui-méme avec les plus confidérabies 
Seigneurs de fa Cour 6c les principaux de fa 

Noblelle. 



PA R. T I E IL L IV R E IV. 249 
NpblelTe. Cette ligne formoit le centre, I^7* ' 
§c avoit á fes deux cótez, toute Finfanterie ———•* 
partagéc en deux corps, dont Fun étoit fous 
les ordres de Don Antoine Grand-Prieur de 
l'Ordre de Malte, Fautre obéiíToit au Duc 
d'AveirO' Cette difpoíition faite , le Roí 
attaqua les Mores. Malucco avoit difpofé 
fes troupes en forme de croiffant. Les Por-
tugais commencérent Fadion avec tantd'im-
pétuofitc & de valeur, que du premier choc 
toute Faile droite des Infideles fut rompuc 
&c mife dans une entiére déroute. lis ne 
foutinrent pas longtems cet avantage, ils fu-
rent bientót entourez d'une multitude, qui 
accourut de toutes parts au fecours des 
vaincus. Ces troupes fraiches fondirent avec 
tant de furie fur Finfanterie & la cavalerie 
Portugaife á la fois, qu'elles firent dans ees 
deux corps un carnage horrible. Sebaftien 
regut un coup de moufquet, & fon chaval 
ayant été tué dans le méme tems,ce Monar-
que tomba á terre , oú Fon acheva de lui 
óter la vie de cinq coups de lance, quoiqu'il 
criát qu'il étoit le Roí. 

Cette journée ne fut pas fatale á ce íeul Monde 
Monarque , les deux Rois Mores, epi fe*™*»1*' 
difputoient la Couronne de Maroc, Foncle 
Be le neveu, y périrent. Evénement fi remar-
quable, qu'il n'y a point dans FHiftoire d'e-
xemple aune bataille oú trois Tetes cou-
ronnées ayent perdu la vie. Le frére de 
Muley Malucco ordonna de chercher les 
trois corps, qu'il fit expofer enfemble á la 
vue de fon Armée. Ce fut un fpeótacle íi N 
touchant , que les barbares mémes ne purent 
reteñir leurs larnies, tant ils croyoient ira-

L 5 poífib'le 
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15 7^. poffiblc de ne pas s'attendrir du fort de 

>• trois Rois tuex dans un méme combat. 
On aflbre qu'il reíta fur le champ de bataille 
plus de trente mille Mores, quelques-uns en 
eomptent cinquante milJe : ainfi ils acheté-
rent chérement leur viótoire. I I n'échapa 
prefque perfonne du cóté des Portugais % 
ils furent tous paíTez au fil de Tepée, i 
la réferve de quatre mille qui reílérent pri-
fonniers, & de deux ccns feulement qui eu-
rent le bonheur de fe fauver dans les bois. 

Comment Lorfque la nouvelle de la mort du Rol de 
^"ou1!» ^or:tVí^ arriva á la Cour d'Efpagne, Philip-
nmivclle pe étoit á St. Laurent de rEfcurial. I I ne 
de la mort manqua pas de donner fur le champ toutea 
^ fon ne'les marques extérieures de la plus grande tris-

teíTe j quoique fon cceur nageat dans ia joye 
de voir i'occaíion fi procliaine d'incorporer 
le Royaume de Portugal á celui de Caílille. 
11 s'enferma pendant une heure dans fon Ora-
toire, & Dieu fait de quelle efpéce fiírenÉ 
les priéres qu'il y fit. 11 donria ordre au 
Prieur du monaftére de faire refter conti-
nuellement deux Religieux devant le St. Sa-
erement, qu'il fit expofer. Lcjour fuivant 
de grand matin i l partit pour retourner á 
Madr id , aprés avoir commandé au Duc 
d'Albe d'aller devant en diligence, 6c de fai
re faire dans cette capitale tous les préparatifs 
du fervíce funébre. La réponfe de ee Gé-
ncral en recevant cettc coramiffion eft re-
marquable. „ Sire, dit-ii e» brave foldat, i i 
„ feroit bien mieux d'aller remplir cette ce-
„ rémonie dans la ville de Lisbonne . Mais-
le Monarque diftingué par fa prudence re-
pliqua, j3 Le teras vous fera connoitre com-
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'n bien vos idées font fauíTes". EfFedive- ífT?»-
jnent peu de tems aprés on apprit que les — » 
Portugais avoient prété ferment de fidélitéau 
Cardinal Henri onde du Roi défunt, ce qui 
donna lieu a des guerres, & plongea le Por
tugal dans les plus grandes caiamitez. 

La révolution de ce Royaume fut fuivie Naiífancs 
de prés d'un événemeñt > qui fut pour la ^ Philip 
Cour d'Efpagne & pour Philippe en partir-^ líí* 
culier un fujet réel d'afflidion: le Prince Fer-
dinand mourut dans fa feptiéme année. Danŝ  
le cours de celle-ci 11 parut que la mort al-
loit moiííbnner toute cette royale Maifon> 
su moins éprouva-t-elle á plufieurs reprifes* 
qu'elle n'étoit pas plus exemte que le cora-
mun des hommes de fubir cette fatale néces-
fite de payer le tribut á la nature; L-'Infantr 
Marie, fbeur du Roi. Cardinal, & filie de; 
Lébnore- íceur de Charlequint 5>finit íes jours?} 
de me me qu'en' Italie la Grande-Ducheíle 
Jeanne d'Autriche, fiieur de l'Empereur Ro-
dolfe. Mais dans les circonftances de ees; 
deuils , le R o i Catholique eut un mocif de 
faire tréve a tant d'objets lúgubres: la nais-
íance d'un nouvel héritier , qui depuis luí 
fuccéda fous le nom de Philippe 111. fit ces-
fer la triíteflfe , & Fon ne fut oceupé qu ' i 
célébrer par des rejoulíTances &: des fétes. 
convenables le bonheur d'avoir un; Souvemiif 
préfomptif de la Monarchie. 

Je reviens aux affaires de Portugal Aprés Moimmr 
la pertc de Sébaftien, mort fans laiíTer des Roi en. 
enfans , le Cardinal Henri fiis du Roi Erna-Soitus81, 
nuel luí fuccéda & fut eouronné. Ce Prin^ 
ce étoit agé de foirante & dix ans , engagé 

plus: &¡&. l'Ordre de Prétriíe > se qui nê  
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1578. lui permettoit pas de contrader de mariage, 

& &: par conféquent le rendoit incapable de 
laiíTer des héritiers. Cetté conjondure obli-
gea fes Sujets de le íupplier de vouloir leur 
idonner la fatisfaótion de fe défigner un fue-
cefleur, d'autant qu'il ne reftoit aucun Prin-
ce de la branche regnantej circonftance qui 
obligeoit de prevenir,par la nomination d'un 
hériticr legitime , les defordres inféparables 
de la vacance du T r o n é , fans avoir reconnu 
c^lui qui devoit Toccuper par le droit de fa 
naillance. Henri , convaincu de la juftice 
de cette demande, ordonna une aílemblée 
générale de tous les Nobles du Royaume 
Chefs de familles, pour y déclarer a qui la 

, Couronne appartenoit Jégitimement aprés ía 
mort , fous la promeíTe de fa part d'accepter, 
confirmer , & réconnoitre pour fon fucces-
léur, celui qui obtiéndroit les fuíírages. 

On tra- Don Frangois de Mora apprit auífitot la 
vaiile á réfolution que le nouveau Roi venoit de 
«n^fuccei- Prer|dre. Ce Seigneur avoit été envoyé en 
feur á la Portugal, revétu du caradére d'AmbaíTadeur 
•ouronne. ¿q Sa Majefté Cathoiique, pour faireauRoi 

Henri les complimens de condoiéance fur la 
perte funefte de leur neveu commun, 6c fé-
íiciter en méme tems ce Cardinal d'avoir 
par fon avénement á la Couronne ajouté le 
Sceptre á la Pourpre. Sur le champ de Mo
ra donna avis a fa Cour de ce qui fe paílbit, 
& Philippe á la réception de l'Exprés ¡fie par
tir le Cardinal Pacheco, accompagné de 
plufieurs Jurifconfültes, pour expofer juridi-
quement & felón les regles du droit la validi-
té de fes prétentions fur le Royaume de Por
tugal. D'un autre cote Philippe avoit pour 

€0% 
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concurrent Don Antoine , Grand-Prieur de 157̂ * 
FOrdre des Chevaliers de Malte 3 & fils na- 1 * 
turel de Don Louis frére du Cardinal-Roi. 
Ce Prince s'étoit fauvé par une eípéce de 
iniracle des mains des Mores, ala bataille 
oú Sebaftien avoit péri. A fon retour, i l fe 
mit fur les rangs pour étre nommé fucces-
feur d'Henri, & i l faifoit agir une brigue 
puiífanre en faveur de fon droit. D'ailleurs i l 
pouvoit compter fur les fuffrages du peuple, 
dont i l étoit fort aimé, & qui, rempli de 
crainte de fe voir foumis á la domination 
d'un Souverain étranger, aimoit mieux obéir 
á un Roi de la nation & du fang royal, 
quoiqu'il ne tirát ce dernier avantage que 
d'une naifíance illégitime. 

Le Cardinal-Roi étoit d'un tempérament Le Roi 
peu décifif, 6c peu capable de prendre un d'Efpacnc 
partí dans les rencontres qui exigeoient |tre ie 
une promte & vigoureufe réfolution. I I plus pro-
commit onze Barons du Royaume, des plus c.iie heri'' 
verfez dans la connoiífance de ees fortestier* 
de matiéres, pour décider par une fentence 
définitive du droit des prétendans, & adju-
ger en dernier reífort la Couronne á qui elle 
íeroit légitimement dévolue j aprés toutefois 
qu'ils auroient examiné & approfondi les rai-
lons du Roi Catholique, de Don Antoine, 
& d'autres Prinees qui afpiroient á cette 
fucceffion. La difficulté n'étoit pas de con
venir que Philippe excluoit tous fes concur-
rens par la juftice de fa prétention, elle étoit 
evidente & inconteftable. L'embarras étoit 
de donner aux Portugais un Roi qui ne pour-
roit pas les gouverner en perfonne, inconvé-
nient propre a allumer une guerre violente 
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I ? 7̂ ' entre les deux nations 0 ou au moins de 

• perpétuer leur haine réciproque. Crainte au. 
refte fondée fur la répugnance invincible de 
la nation Portugaife á obéir á des Comman-
dans qui ne feroient pas leurs Souverains, & 
de plus fur d'anciens différends qui fubíis-
toient eníre elle & les Caftillans. 

inconvé- Oa voyoit encoré des fuites plus dange° 
décUretlereu^es ^ ê ^éclarer du vivant d'Henri fue-
fucccffcur feur immédiat á la Couronne. En ce cas, fi 
du vivant par malheur Philippe venoit á mourir avant 
i'Hexwi. ife Roi.Cardinal, ce qui pouvoit arriver mal-» 

gre la difproportion d'áge , i l faudroit défé-
rer le Sceptre á Emanuel-Philibert Duc de 
Savoye, qui aprés le Ro í Catholique fe trou-
voit au plus proche degré, comrne fils de i& 
tante maternelle de Philippe , qui n'avoit 
d?autre avantage fur ce Prince, íinon qu'lfa-
belle fa mere étoit l'ainée de Béatrix ferame-
de Charles-Emanuel pére du Duc. Enforte 
qu'au défaut de Sa Majeíle Catholique, íi le 
Cardinal furvivoit, l'bérédité appartiendroit 
inconteftablement á Emanuel-PhiJibert. 

Condaíte Pour parer un incident auffi préjudiciable 
fofons0deaux int^1:s ^e â Maifon d'Efpagne,les M i -
fhllippe 6 niftres de Philippe, le Cardinal Pacheco & 

de Mora , failbient jouer tous les reííbrts 
imaginables pour faire déclarer le Roi leur 
Souverain fucceífeur immédiat 6c legitime 
au Troné de Portugal Leur vue en cela 
étoit d'ailurer cette fueceffion au Prince 
fon héritier, en cas qu'Henri furvécüt k 
Philippe : ce qui ne feroit pas , fuppofé. 
cette mort prématurée, fi cette déclaration; 
fe faifoit du vivant de Philippe, & íi fo» 
liémier étoic seconnu pour l4 i"me fucees-
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feur par le peuple. Car, quoiqu'il n'y eüt i^ySv 
point d'apparence que Philippe düt mourir „ • 
avant le Cardiaal-Roi, les Efpagnols, dam 
une afEire d'auííi grande importancepourles 
intéréts de leur Roi ? ne vouloient négligep 
aucune des précautions propres a fe mettre 
au deíTus des revers les plus imprévus. On 
fait affeẑ  que la politique de ees hábiles né-
gociaceurs s'étend jufques fur l'avenir , ils 
favent prévoir tous les incpnvéniens , & les 
préviennent par les plus juftes mefures, ils 
paroiffent méme craindre les evenemens im
ponibles, quoiqu'au furplus i l ne foitpasfort 
extraordinaire de voir mourir les jeunes gens-
avant les vieux. 

I I y eut des Juriieonfultes Portugais qui Expc-
propoférent de faire précéder le Ro í Catho- V19" 
fique, & de lui adjuger la Couronne préfé- fes DOC* 

rablement á tout autre quel qu'il f ü t , au teurs Pa-
Cardinal méme». En efíet fuivant le degré w8ais° 
de la naiílance Philippe étoit le plus proche 
héritier du défunt bebaftien , attendu qu'il 
étoit frére de la mére de ce jeune Monarque,, 
au lieu que, comme je Tai di t , Henri n'étoit 
que le frére de l'ayeul du Roi mort. Mais 
Philippe ne voulut en aucune maniére íe pré-
valoir de fon droit, á la vérité inconteítable 
á fuivre la difpoíition de la loi á la rigueur. 
En cela i l fe propofoit de ménager Ferprit' 
d'Henri, & de ne pas fe faire un ennemi de 
ce bon Prince, qui étoit fon onde, & pour 
lequel i l avoit une vénération, un-refpeft 3i 
une tendreíTe linguliéres '7 d'autant plus qu'il 
ne tireroic pas un grand avantage de fon ex-
clufion. 

Xoute ía politique 5 toutes íes démarclies 
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1578. fe bornérent done á obtenir par d'autres 

» • «•voyes la fucceffion vacante, c'efb á diré, a 
envoyé en ne fe l'aíTarer qu'aprés la mort dü Cardinal, 
ronugaí. A cer effet i l tint á Lisbonne un Miniflre, 

chargé de fuívre fans reláche cette aíFaire. 
> Contraint de rapeller le Cardinal Pacheco, 

dont la préfence étoit alors néceffaire en Es-
pagne , i l envoya en Portugal Don Pierre 
Girone Duc d'Oííbne, le méme qui depuis 
s'eft rendu íi fameux dans la Viceroyauté de 
Napies, pour agir continuellement auprés 
du Roi-Cardinal & du Sénat de Lisbonne. 
I I ne fut pas longtems á s'appercevoir que les 
Portugais, en follicitant la nominatton d'un 
fuccefíeur, s'eíForgoient de perfuader Hénri 
que fon héritier préfomptif devoit étre choiíi 
entre les Sujets du Royanme ^ & non parmi 
les étrangers , cu bien d'engager ce Roi á 
remettre cette déciíion au jugement du Sénat 
de Lisbonne. Pour arréter l'effet de cette 
propofition, la Cour d'Efpagne fut contrain-
te de prendre d'autres mefures & d'en ve
nir á la voye des armes , réfolue de ne pas fe 
laiífer enlever cet héritage 3 dont TacquiG-
tion lui donna plus de peine qu'elle n'avoit 
cru dans le commencement. 

Ambas- Pendant tous ees mouvemens, ori vit ar-
ífedeur dn rivcr ^ Madrid un AmbaíTadeur de la part 
Maroc\ ^ u dQ Maroc, Haraet frére & fucces-
Ma4tid. feur de Muley Malucco tué ala batailled'Al

cafar. Ce Prince envoyoit oífrir á Philippe 
de lui rendre le corps du Roi Sebaftien fon 
neveu. Sa Majefté Catholique remercia k 
Monarque More a cet égard, & lui fitfa-
voir qu'ii lui feroit plus agréable de recevoir 
fe eorps de Don jean de Silva 5 qui en qua-
. Mté 
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lité de fon AmbaíTadeur étoit paffé en Afri- 1578. 
que avec Sebaftien. .11 ajouta qu'ii ne , .. . 
croyoit pas obligé de s'embaraíTer á recueil-
lir les cendres du Roi de Portugal, qui a-
voit entrepris cette expédition centre ia vo-
lonté, au lieu qu'il ne pouvoit laiíTer le corps 
de Silva, qui n'avoit perdu la vie, que pour 
avoir accornpagné le jeune Roi en confé-
quence des ordres de fon Souverain. Philip-
pe envoya de grands préfens au Roi More, 
qui remit le corps du Seigneur Efpagnol, 
& celui du Duc de Barcelos fils du Duc de 
Bragance. 

La mere de ce Duc de Barcelos étoit Ca- ft&en-
therine, filie d'Edouard , frére du Roi Hen- comonne 
r i . Par conréquent elle avoit droit de pré- de Ponv>-
tendre á la Couronne vacante^ & méme elleSa^ 
étoit vivement íbutenue dans fa prétention 
par les Portugais, qui paroiíToient difpofeZá 
ne vouloir pour Roi qu'un Prince de leur 
nation. Par la méme raifon, mais avec plus 
d'apparence de juftice á íuivre la prérogative" 
de la primogéniture, paroiííbk íur les rangs 
le Prince Ranuce de Parme, fils de Marie 
filie ainée du méme Edouard Duc de Vima-
re. Parmi ees concurrens, qui étoient au-
torifez par la difpofition des loix en vertu de 
leur naiífance á demander une fi grande ílic-
ceffion, on eut lieu d'étre furpris de voir la 
Reine Catherine de Médicis mére du Roi 
de France fe mettre au nombre des héritiers 
de Sebaftien. Cette PrinceíTe fondoit fon 
títre fur ce qu'elle étoit héritiére de ía mére, 
qui avoit apporté dans fa Maifon le droit de 
prétendre tous les domaines, de quelque na-
ture qu'ils puíTent é t re , que les anciens Com-

tes 
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1 5 7 8 . tes de Boulogne avoient autrefois poíTédez. 

»•'• • " •" Par cette filiadon elle foutenoit que le Ro-
yaume de Portugal lui appartenoit á ckufc 
d'une certaine Mathilde , qu'elle difoit avoir 
cu des enfans d'Aifonfe I I I . du nom Roi de 
Portugal, que ce pére avoit deshéritez, 
pour laiffer fa Couronne á Denis fon fils 
naturel. Mais Ies Portugais traitérent cette 
généalogie de fable, & la prétention de puré 
chiraére. 

Prepara- De quelque valeur que fuílent les droits 
tiísde Phi-cJe tom ies compétiteurs, Philippe fongeade 
,̂ ¿>c, bonne heure á íe prccautionner de maniére, 

qu'aucun de fes concurrens ne püt emporter 
la préférence aprés la mort du Roi-Cardinal. 
En cas que les loix ne lui fuíTent pas favora-
bles, ou que par d'autres motifs on lui don-
nát Texclufion 5 íá réfolution étoit prife de 
s'ouvrir le ehemin au Troné de Portugal 
avec une Armée de cinquante mille combat-
tans. Aíníi pendant que les prétendans fe 
difputoient juridiquement á Lisbonne la 
fucceííion future, ce Monarque faifoit fes 
préparatifs , pour agir au moment que le 
Cardinal auroit les yeux fermez. Ce fut le 

\ feul moyen qu'il jugea capable dé faire va-
loir fes droits , en cas que les Juges refufas-
fent de les reconnoitre légitimes, 6c i l efpé-
roit d'autant mieux réuffir > qu'il ne voyoit 
d'ailleurs aucun obftacle étranger qui düt 
occuper fes armes, 6c que la guerre de 
Flandres, quoique tres vive, ne lui donnoid 
pas beaucoup d'inquiétude á Tégard de h 
conquéte qu'il étoit dans le deífein d'entre-
prendre. 

Iltmí Toute fa crainte étoit que le Sultán Amurat 
13$' 
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voulüt fe vanger du refus qu'il avoit fait de I57^• 
conclure une tréve, refus dont i l favoit que 
ce Grand-Seigneur avoit été fort oíFenfé. ^ GCR¿VDC.C 
Ainfi i l voulut fe mettre á couvert descigaeur. 
tout péril de cette part, d'autant plus qu'ii 
étoit informé que ce nouvei Empereur des 
Tures balangoit entre deux expéditions qu'il 
marquoit avoir également á cceur. L'une 
étoit d'attaquer avec touteí fes forces la Perfe 
pour y conquérir quelques Provinces, l'autre 
de porter le fer & le feu dans les Etats mari-
times du Roi Catholique, U n ennemi aulE 
puiíTant ne pouvoit manquer de faire perdre 
a Philippe Tacquifition du Royaume de Por
tugal, s'il étoit obligé de défendre fes Etats 
de Naples & dé Sicile, dans le tems de k 
mort du Cardinal. I I falloit prévenir cetin-
convénient, & i l n'y avoit point d'autre res* 
fource que de propofer á la Porte la T r é v e , 
qu'il avoit rejettée peu auparavant avec tant 
de hauteur. C'eft le parti qu'il prit^Sc Amu-
rat s'y montra difpofé , par íes flateufes es
perances qu'il fe faifoit d'étendre confidéra-
blement les limites de fon. Empire du eó té 
de la Perfe. Ce trait de la politique de Phi
lippe manifefte fes vrais fentimens. On a 
vu i l n'y a pzs longrems ce Monarque jurer 
qu'il aimoit mieux perdre fa Couronne, que 
de fe réfoudre á fufpendre par quelque Traite 
que ce püt étre la haine qu'il portoit aux-
Tures. A préfent rambition d'augmenter 
fes titres & fes domaines y la vue de ne pas, 
mettre en rifque fes prétentions fur le Royau
me de Portugal, le porte a recbercher avec 
empreíTement l'amitié de ees mémes enne-
ffiis du nom Chrétien > pour lefquels i l ve-
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'1578- noit de faire éclater tant de mepris íbus le 

f refpedable précexte de la Religión. N'eft-
on pas fondé á conclure que ce. Roi ne ré-
gloit fes démarches que íur le defir dominant 
de regner, & de foumettre tous les peuples 
á fon obéiíTance ? 

Reflexión Ainíi la tréve fut fignée pour dix ans par 
a « uJe • Jes. deux Monarques. Evénement qui devint 

le fujet des réflexions du public 5 quoique per-
fonne n'ignorát que Philippe n'avoit d'autre 
but que d'afíurer fes droits íur le Portugal, & 
fe rendre fáciles les moyens d'écarter íes r i -
vaux par la voye des armes. Quoique cette 
conduite n'eüt ríen ^ue de tres conforme 
aux máximes d'une faine politíque, cependant 
par rapport au Roi d'Efpagne on ne l'envi-
íageoit pas dans ce point de vue. Tout l ' U -
nivers n'y remarquoit qu'une difparate cho-

?uante , tantót une affeótation de zéle pour 
honneur de la foi de Jéfus-Chrift, un mo-

ment aprés pour des intéréts perfonncls l'ou-
bli du bien général, 6c la concluíion d'une 

.alliance avec l'ennemi perpétuel du Chriftia-
nífme. Mais Philippe n'étoit pas plus- que 
les autres Souverains á l'épreuve de la ioif 
d'étendre ion Empire : & ce qui doit étre 
foigneuferacnt obfervé , jamáis Prince n'a 
polledé mieux que luí l'arc de mafquer fes 
aítions. 

jugement Le Souverain-Pontife parut extrémement 
du Pape, fcandalifé á la récepcion de cette nouvelle, 

& i l étoit teUement prévenu que Philippe 
étoit incapable de varier fur Farticle des In 
fideles, qu'il eut toutes les peines du monde 
á croire, comme i l s'exprima, que Philippe 
le Catholique füt derenu Ture par i'ambi-

tioa 
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ñon de regner. Ces fmiftres impreílions 157^* 
s'eíFacéfent bientót , l'habile Monarque fut"-—•—* 
couvrir fa démarche de tant de pretextes de 
néceflité dans les lettres qu'il écrivit a Rome, 
que Grégoire l'approuva & devint fon apolo-
giíle. Au refte ce Traité ne fit tantdebruit, 
& n'expofa Philippe aux difcours injurieux 
de prefque toute la Chrétienté j que parce 
qu'il avoit marqué tant de répugnance á e-
couter les propofitions de paix que la Porte 
iui avoit fait faire, & qu'á l'occafion de ce 
refusj i l n'avoit étalé aux yeux du public, 
avec tant de faíle , que le feul motif d^ne 
haine religieufe pour les cruels perfécuteurs 
de la Religión Chrétienne. 

La principale, on peut diré la continuelle A t m é e 
attention de ce Monarque étoit de veiller á 
la confervation de la tranquillité defesEtats, fe dans "es 
& de porter dans la vafte étendue de fa Mo- Pays-Bas., 
narchie les remédes propres aux maux qui 
pouvoient l'interrornpre. Aprés avoir affuré 
fes Provinces maritimes contre íes courfes 
des Mahométans, i l parut par les préparatifs 
qu?il ordonnoit n'avoir d'autre projet en tete 
que Fexpédition de Portugal. Cependant 
rien ne lui tenoit plus á coeur que les trou-
bles des Pays-Bas, & i l en faifoit fa plus fé-
rieufe oceupation , connoiíTant mieux que 
perfonne de quelle conféquence ces Provin
ces étoient pour les intéréts de fa Maifon. I I 
avoit donné ordre á Alexandre Farnefe Prin-
ce de Parme de paíTer en perfonne dans les 
Pays-Bas, afin d'y foutenir par fa valeur les 
defleins que le courage toujours adif de Don 
Juan lui infpiroit. Philippe avoit d'autant 
plus yolontiers jetté les yeux fur Alexandre, 

que 
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1.578. que Don Juan marquoit depuis longtems un 

empreíTement extraordinaire á avoir ce Prin
ga pour fecond dans fes travaux militaires, 
& que Grégoirej flatté de voir un Souverain 
vaílal du Siége Apoftolique combatiré contre 
les ennemis de FEglife Romaine , avoit v i -
vement íbllicité le Roi Catholjque de pren-
¿re cette réfolution. Farneíe ne balanza pas 
á íe rendre aux inílances de ce Monarque, 

• & i l vint en Flandres avec une fuite de cene 
Gentilshommes de fes Etats, & trois cens 
foldats d'élite pour fa garde. 

Son en- Don J uan d' Autriche le regut avec une joye 
erevuc incroyable, i l TembraíTa tendrement, & iui 
fuan.00" áÍt ^ aV0ÍÍ: 0rcIre Cle Sa JVIajefté áe lui 

l ' communiquer toutes les affaires tant de la 
guerre que de la paix, & de lui afíigner mil
la écus d'or par mois. Cette peníion étoic 
d'autant plus honnorable pour le Prince de 
Parme, que Philippe n'avoit coutume de la 
donner qu'á fes Vicemis, aux Gouverneurs 
de fes Provinces , Se aux Généraux de fes 
Armées. C'efl: auffi ce qui fit conjedurer 
qu'Alexandre ne manqueroit pas de parvenir 
au fupréme commandement. Mais ce Prin
ce ne voulut recevoir que trois mois de fuite 
ees appointemens, pour repondré de fa part 
á l'honneur qu'il recevoit, & fe rendre re-
commandable auprés des peuples par ees 
preuves éclatantes de l'eftime finguliérejquc 
leur Souverain témoignoit avoir pour faper-
íbnne. Au bout de ce tems il remercia le 
Roi Catholique de cette gracej&luiditdaqs 
fa lettre „ qu'il étoit plus ambitieux de gloi-
„ re qu'avide d'argent, qu'on ne lui devoit 

„ poinc de récompenfe, (¡u'ü n'avoit encoré 
[,} renda 
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^ renda aucun fervice, & qu'il n'avoit pas 
„ beíbin d'un femblable aiguillon pour l'ex- • 

citer á devenir utile á Sa Majefté. 
Preíque en méme tems on vil" arriver d'Es- Arrivéc 

pagne, contre i'attente de tout le monde, un ^en^" 
nombre confidérable de Seigneurs les plusscigneurs 
diftingueT. &: par leur naifíance & par leurs & ti,un 
emplois. I I y avoit entre autres Don Fierre ^ 
de Toiéde íils du Viceroi de Sicile, López, 
de Figueroa Meílre de Camp d'une Terce de 
-vetérans Efpagnols qu'il amenoit d'italie , 
Don Aifonfe de Léve fils du Viceroi de 
Navarre á la tete d'une compagnie d'élite de 
Gentiishommes Efpagnols, dans laquelle 
Sanche fon frére fervoit en qualité de Lieu-
tenantj & Hurtado de Mendozza étoit En-
leigne. De plus Gabriel Serbelloné fuivit de 
prés. Ce Seigneur étoit revenu depuis peu 
de Tunis, aprés avoir été racheté de fon es-
clavage par le Pape, qui avoit donné en 
échange tous les prifonniers , que le Siége 
Apoftolique avoit eus pour fa part aprés la 
bataille de Lepante. 

J'ai dit que Don Juan reííentit l'arrívée SCCOHM 
d'Alexandre Farnefe avec des mouvemens de ̂ 3rgecm 
joye extraordinaires. Qiioique rextrémefs0|seD¡j£. 
confidération qu'il avoit pour le mérite per- gnécs. 
fonríel de ce Prince füt le principal motif de 
fes tranfports, i l ne pouvoit en refufer une 
partíe au plaiiir de recevoir en méme tems 
un renfort de deux mille Italiens, que Far
nefe amenoit, & qu'il avoit levez lui-méme 
dans le Duché de Milán. Mais rien ne re
leva plus efficacement le courage de i 'Ar-
mée, que le retour du Barón de B i l l i , qui 
avoit été envoyé en Efpagne pour y porter la 

nou-
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Í578. velle de la viítoire de Gemblours. I I ap-

— portoit des íecours d'argent, au moins des 
lettres du R o i , qui affignoit trois cens mille 

- écus par mois pour rentretien de trente mil
le homraes d'infanterie & de trois mille chc-
vaux. I I eít vrai que Philippe déclaroit ne 
pouvoir & ne vouloir faire une plus grande 
dépenfe pour la guerre des Pays-Bas, & 
qu'on ne devoit pas attendre davantage de 
fon Epargne. Ce Monarque répandoit en
coré fes bienfaits fur plufieurs Ofíiciersgené-
raux. I I confirma la peníion du Prince de 
Parme, & outre ees dou'z.e mille écus i l luí 
en affigna deux mille autres pour Jes domes
tiques & les foldats de fa garde , avec un 
ordre abfolu á Akxañdre de recevoir ees 
gratifications, & au Tréforier de les luí 
payer du jour de fon entrée en Flandres. Par 
les métnes lettres Oótave Gonzagues étoit 
confirmé dans la charge de Colonel général 
de la cavalerie, aux appointemens de cinq 
cens écus par mois. Chriftofle Mondragon 
& Frangois Verdugo , tous deux Meftres 
de Camp Efpagnols, eurent, le premier 
huit cens écus par an , l'autre cinq cens, 
Antoíne Olivera trois cens, & le Comte ds 
Mansfeld un préfent de dou'ie mille écus. 

jonaion Ces fecours ne pouvoient pas venir plus a 
mJefen- ProPos ? & dans la íituation oú Don juán 
íicmics. fe trouvoit > i l n'en falloit pas de moindres 

pour foutenir la valeur des Royaliltes, abattus 
6c confternez de la nouvelle qu'ils rece-
voient de toutes parts des préparatifs formi
dables que faifoient les ennemis. 11 arrivoit 
couriers fur couriers , avec avis que Jean-
Caíimir a la tete d'uii gres corps de troupes 

tra-
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verfoit la Gueldre, pour joindre á Niraégue 157§' 
rArraée des Etats & celle du Duc d'Alen-
qon qui marchoit á grands pas vers Mons. 
Sur ees rapports,Don Juan aíTemblaleCon-
feil de guerre, oú i l fut réíblu de furprendre 
une partie des ennemis ? & de les engager á 
une bataille , avant qu'ils euíTent le tetns de 
fe réunir. Mais foit qu'il ne fie pas toute la 
diíigence con venable pour'exécuter ce des-
fein, foit que les ennemis euíTent précipité 
leur marche , la jondion fe fit avant que 
Don Juan eüt pu raffembler toutes fes tmn-
pes difperfées dans les garnifons. 

Ge Prince n'abandonna pourtant pas ion tR ̂ ote-
premier projet, quoiqu'il eüt perdu l'occa- ^ juaiJ 
íion favorable d'attaquer les Conféderez avec de ksat-
avantage. I I raífembla fon Confeil de guer-
re, & toiit le monde applaudic á fon íenti-
ment, excepté Alexandre Farnefe , dont 
roppofition caufa le plus grand étonnemenr, 
Toute l'autoritéj toute la réputation de ce 
Prince, les raifons fur lefquelles i l fondoit 
fon avis, quelque convaincantes qu'elles pa-
ruífent , ne prévalurent pas fur la réíblution 
genérale de TaíTemblée, on fuivit le plan du 
Gouverneur , qui étoit d'aller forcer l'enne-
mi dans fes retranchemens, avant qu'il pút 
groffir davantage fon Armée. Celle du Ro í 
íe mit en marche , & arriva á la vue du 
carap des Aliiez , mais i l ne fut pas poffible 
de Ies attirer au combat,&: cette expédition 
fe termina, contre l'efpérance de D o n j u á n , 
á quelques efearmouebes avec peu de perté 
depart&d'autre. 

Ainfi ce Prince , ne voyant aucun jour á Sa t m ^ 
remporter une vidtoire dont i l s'etoit flatté j ^ 

Tme i r , M fit 
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157̂ - fit fonner la retraice , & fes troupes raíTem-

folées marchérent en batailie du cóté de Na-
mur. Don Juan avoit donné ordre de tra-
vailier- en diiigence á la conftrudion d'un 
Fort , qu'il avoit auparavant défigné aux en-
virons de cette ville5pour yaíTeoiríoncamp, 

' dan? la vue de fe mettre en fureté contre 
i'approche des ennemis, s'ils avoient deífein 
de l'attaquer. La fituation avantageufe du 
lieu qu'il avoit choifi lui donnoit lemoyendc 
fe défendre de tous les cóte2,,& en arrivant 
al trouva les nouvelles fortifications perfec-
tionnées, par la diiigence de Serbelloné a 
qui i l avoit remis la conduite de cet ouvrage. 
Don juán avoit pris ce partí,non feulemenr, 
córame je viens de le diré,par l'aííietteavan
tageufe de ce pofte, mais de plus par imita-
tion de FEmpereur fon pére, qui en préfen-
ce de trois puiífantes Armées conduites par 
Henri I I . Roi de France, retrancha dans le 
mcmc endroit le peu de troupes qu'il avoit, 

par ce moyen les mit á couvert d'un 
combat inégal. Dans la méme vue le Prin-
ce fuivit cet exemple, pour attendre fans 
crainte un gros renfort qu'on lui faifoit efpe-
r e j , & en conféquence fe voir en état de 
faire tete aux ennemis & de diftiper leurs 
forces. 

Maladje Tels étoient fes deíTeins, telles étoient 
(deccPrin-aiors fes efpérances, lorfqu'au moment ou i l 

fe flattoit de voir fes defirs accompJis, j l fut 
attaqué de la méme maladie que Serbí Ho-
né avoit depuis quelques jours , & ils fefirent 
tranfporter á Namur. C'étoit urie iiévre d« 
la méme nature , avec les mémes acces & 

' h i ©émes redQttbtemem,? mais le pronoftic 
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¿es Médecins fut bien diflFérent pour Fun ¿e t f } t ¿ 
pour i'autre.: I I y en eut un grand nombre " " 
apeilex aux confulations , tous aííurérent 
qu'il n'y avait au-cun danger pour ; -Doa 
Juan, & au. contraire que Serbelloné n'é* 
ehaperoic pas. lis appuyoient en efFec leur 
jugement par des raifons plauíibles, dónt la , 
plus forte fut la diíproportion d'áge des ma-
lades, Serbelloné avoit plus de foixante 6c 
dix ans, & Don Juan n'en avoit pas enco
ré trente trois: accomplis. Mais que les 
decrets des hommes font fouvent difFéreas 
de ceux du Ciel!. Le Prlnce moürut> & 
le jour méme de fa mort fut eelui de la 
convalescence de Serbelloné. Evénement 
qui donna une grande réputadon au Méde^ 
cin d'Alexandre Farnefe nommé Pennoni5 , 
qui , contre l'avis unánime de fes confré-
res, avoit des le commencement pronofti-
qué la mort de Don Juan 6c le rctabliiTc-
ment de Serbelloné. 

Don Juan, qui s'appercevoit de l'état Hdeclara 
dangereux de fa maladie , ne voulut p lus^"^16 
«'embarrafler du foin des aíFaires du monde, Gouver-
& remit á Alexandre Farnefe le fuprémencui: dcs, 
commandement 6c toute fon autorite tant^5'3**1' 
dans la paix que dans \ guerre, 6c en cas 
qu'il vint á mourir, i l déclara ce Prince 
Gouverneur des Pays-Bas 6c Général des 
Armées, jufqu'á ce que le Roi eüt fait íáf; 
yoir fa volonté á ce fujet. Farnefe fut quel-' 
cjue tems incertain de ce qu'il devoit faire> 
a la vue des inconvéniens qui fe préíentoient 
á accepter ou á refufer cette charge. D'un 
cóté fon refus lui paroiíToit bleífer toutes 
fe? ia bipnféanee & du devoir. 
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157S. dans l'état déplorable oú fe trouvoient les 

V afíaires. De i'autre i l étoic a craindre que 
le ROÍ n'approuvát pas la difpofition de Don 
Juan ^ en ce cas l'honneur & la reputation 
du Prince de Parme feroient compromifes, 
par la honte qu'il y auroit á une perfonne 
de fa condition de fe voir dépofleder d'un 
emploi qu'il auroit exercé. Aprés avoir ba
lancé tous les motifs pour & contre, la fi-
délité qu'il crut devoir á Dieu & au Roí 
Temporta, (c'eft ainíi qu'il en écrivit á fa 
¡mere) i l accepta les Patentes que Don Juan 
fit expédier & lui remit en mains propresi 
Dans íes lettres á Parme, a la fuite de Tex-
poíition des motifs de fa conduite, i l pro-
tefta qu'il auroit cru mériter le reproche 
d'infidelité> f i j dans le tems que les forces 
fupérieures des ennemis avoient répandu Té-ruyante dans les troupes du R o i , qui par 

mort de Don Juan étoient fur le point 
de fe diffiper faute d'un Chef capable de les 
reteñir, í i , dis-je, dans ees triñes circoní-
tances i l avoit abandonné l'Armée, au mo-
ment que toütes les Prorinces menagoienf 
de fe fouftraire á robéiíTance du Roi , & 
de bannir totalement la Religión Catholi-
que. 

Haifons ^ ^ C ^< :̂ave ^on P^re n'approuva pas 
d€ccPún-ces raifons, aüxquelles Alexandre ajouta cel-
cepour les-cu Qu'il avouoit s'étre chargé du gou-
" " P ^ verncmént^ dans la vue de fe mettre á 
« ^ ^ " c ó u v e r t du reproche de ne l'avoir refufé, 

que par la peur de n?étre pas en état de 
íoutenir l'autorité de Sa Majefté Catholique 
dans les Pays-Bas, ni d'arréter les progrés 
des Coaféderea maitres de li campagne? & 

— - - - r l I 
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i la veille de tout faire plier íbus TeíFort 157^* 
de leurs armes. D'ailleurs i l afluroit qu'il 8 
s'étoit laiHé emporter par rafFeótion íingu-
liére des foldats, qu'on enteridoit diré hau-
tement que, quand me me Don Juan n'au-
roit pas déclaré le Prince de Parme fon 
fuccefleur , ils l'auroient nommé eux-mé-
mes, réíblas de ne point obéir á un autre 
General, jufqu'á ce que le Roi eút difpofé 
de cette charge. A ees témoignages écla-
tans d'amitié & de confiance , Alexandre 
s'étoit cru obligé , par un mouveraent de , 
généroíité & de gratitude, de mettre á l'é-
cart l'intérét de fon amour-propre & tou-
tes les máximes de la politique, pour re
pondré aux voeux empreíTez des troupes. j 

Malgre les oceupations extraordinairesque Scívices 
lui donnoit le détail du commandement > S^1^1^ 
il ne quitta pas le lit de fon onde morí-juan? 
bond. Non feulement i l le confoloit p'ar 
fes difcours, mais encoré i l lui rendoit des 
fervices eífentiels, par les fommes confidé-
rables qu'il lui fournit, dans le tems qu'ü 
manquoit d'argentpour payer l 'Armée, faute 
de recevoir les remifes que laCour d'Eípagnc 
avoit faic efpérer. Son affiduité auprés du 
malade ne rempécíioit pas de vaquer aux 
fbii¿lions de fa charge , tantót attentif % 
contenir les foldats dans le devoir, tantót 
en adion pour découvrir les deíTeins des 
ennemis, toujours en un mot vigilant , tou* 
jours rempli des engagemens d'un habile 
Général. En méme tems i l donnoit foi-
gneufement avis a la Cour de tous les ac-
cidens de la maladie de Don Juaff, faivant 

M 3 les 
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8. les ordresque le Roi avoit donnez auxMé-

w decins d'en faire un Journal exad. 
Monde Mais enfin c.e Pauvre Pnnce rendit fon 

se Prioce. ame á Dieu 1̂  jour de la féte de l'Evangé-
lifte St. Matthíeu , dans le tems qu'il pa-
roiffoit reprendre fes forcess & donner des 
eípérances d'un prochain rétabliíTement. Ü 
regut les Sacremens felón l'ufage de l'Eglí-
fe Romaine, & imraédiatement aprés i l en
tra tout d'un coup dan? des réveries d'un 
homme plein du métier, de la guerre : i l 
rangeoit des Armées en bataiile, i l apelloic 
tous les Qpitaines par leurs noms, i l expe-
dioit des détaeheinens, m faifoic partir des 
coureurs , & mille autres manceuvres de 
cette nature. Quelqucs jours fe pafférent 
dans ees agitatipns? & le i . d'Oéiobre (non 
le jour ci-deííus nommé, auquel on le ré-
p jra comrounécnept ttiort > parce qu'il fut 
toujours dans ce deplorable état de fureur 
& de la perte de fa raifon) i l moumt, dans 
ce méme mois oü íl avoit coutume de re-
nouveller par des fétes & des réjouiífances 
la tnémoire de la bataiile de Lepante. Mais 
á Toccafion de cette mort, je crois que le 
ledteur apprcndra avec plaiíir les particu-
laritez. de la naiflance de ce grand Capitai-
pe j & quelques circonílances remarquables 
de fa vie. 

Sanaií? I^o» Juan d'Autriebe naquit á Ratisbon-
feicc jje ? une des villcs les plus coníidérables; 

d'Alkmagne, en 1545. le 24. de Fevrier,, 
le méme jour que l'Empereur Charles V.. 
fon pére étojt venu au monde la premiére 
mé% dfs €6 í iede. Barbe de Piombez,. 
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Demoifelle de quaiitc de cette vilie, fut ía I57^' 
mére de Don Juan. Elle difputoit le prix 7 Z — 
de la beauté aux plus belles Aliemandes de 
fon tems j elle réuniíToic en fa perfonnc 
toutes les graces, tous les agrémens qu'on 
peut defirer dans le fexe, mais fur tout la 
naturc l'avoit enrlchie du don d'une v o k 
fi mélodieufe, qu'avec la jufteíTe des regles 
de la raulique qu'elle poffédoit en perfeo 
íion, elle raviffoit les coears de tous ceux 
qui l'entendoient. Elle pouvoit bien enle-
ver les autres bommes , puirqu'eile triom-
pha de toute la tendreíTe d'un Empereur, 
& d'un Empereur du.caradére de Chaiie^-
quint > qui affedoit de fe donner en pubiic 
la réputation d'étre peu fufceptible des traits 
de lamour, quoiqu'en fecret i l ne füt pas 
moins fragüe que le refte des mortels. Ju-
les pére de Barbe n'avoit rien plus á cceur 
que de remplir le monde du bruit des qua-
litez naturelles & acquifes de fa filie, pour 
cet efFet i l ne manquoit pas de la produire 
dans toutes les fétes publiques , de i'y 
fiire paroitre d'une maniére á attirer tous 
les regards, fouvent méme i l formoit chez 
lui des parties oú il invitoit des Cavaliers 
de confidération á venir entendre l'aimable : . 
Plombes. -

Charlequint-, aprés fon retour d'Efpagiie commeáí 
en 1545, 3 pafía á Ratisbonne , oü i l fut cemenc 
reQu & traité par les habitans avec t o u t e ^ 3 ^ 
h fplendeur imaginable. Entre les diffé-charle-
ten ees efpéces de feces qu'on imaginoit tous quitu pour 
les jours pour divertir ce Prince, on s ' a v i - p j ^ ^ , 
ft, á la fuite d'un grand feílin qu'on lui *• 
ionm en pubiic 3 de faire venir la jeune 

M 4 Fiom--
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j ^ g . Plombez, ágée pour lors de dix huit ans, 

• mu dans la vue d'amufer l'Empereur par les 
charmes de fa voix, & ainfi de proionger 
le tems de maniere , que chacun püt á, 
loiíir admirer la majefté d'un Souverain auffi 
fameux par une fuite d'adions héroiques. 
A peine la Demoifelle parut , que Charle-
quint, frappé de fesattraits, ne put cacher 
ion trouble , on vit auffitót dans fes yeux 
je ne fai quoi de vif & de tendré, qui fie 
diípafoirre cette férénité douce & majef-
tueufe qu'on remarquoit toujours avec ad
miración. Devenu en un moment épris des 

- charmes de l'adorable Plombez, i i ne fut 
oceupé qu'á contempler cette belle perfon-
ne, dont Tair, le port, les geftes, la con-
íenance , parurent feuls faire fon plaifir. 
Mais ce fut le comble de fa furprife Se du 
triomphe de la belle, lorfqu'elle pouífa avec 
juftefle les fons raviíTans d'unc voix mélo-
dieufe, & i l avoua publiquement qu'il n'en 
avoit jamáis entendu qui réunit á un fi haut 
degré toutes les perfeólions de la nature & 

. de l'art. Pour abréger ce détail, l'Empe
reur refta fi charmé, que fouvent i i la fai-, 
foit venir, fous prétexte de diffiper la mé-
lancolie que lui caufoient les foins du gou-
vernement. Enfin en peu de tems Faima-
ble Piombex devint maitreíTe paffionnément 
aimée, &c fon amant ne chercha plus á íe 
íbulager par les agrémens de fa voix, mais 
par les doux accords d'une tendreífe réci-
proquej & toute la vivacité des émbraífe-

Bonjuan mens de l'objet de fa paíBon. 
envoye Bientot aprés i l eut le fils dont i l eft 
eafant cnqUeftion. Cette intrigue fut tenue fi fceret-

° a ' ' tej^ 
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te , que la rénommée publioit qu'ü4 avoit I<I7̂  
toujours vécu dans la plus exaóte continen- • ••w 
ce , depuis la mort de fa femme Ifabeile. 
Malgré ees bruits, i l voulut prévenir les 
íncidens qui pouroient divulguer le mifté-
re> non feulement pour fa propre reputa-
tion, mais encoré pour fauver l'honneur de 
la Demoifelle. Dans cette vue, i l retira 
Ijenfant) qui n'avoic pas encoré un an, des 
mains de la mere qui le faifoit nourrir fort 
fecrettement. I I le remit á Louis Quixia' 
da Grand-Maitre de fa maifon , dont i l re-
connoiíToit par expérience la fidélite, & qui 
confident de Fintrigue avoit eu toujours la 
commiffion- de conduire la Demoifelle dans 
la chambre de l'amoureux Empereur. Ce 
Seigneur eut ordre de tranfporter Tenfant 
en Efpagne, pour l'y faire élever par Ma-
delaine d'Ulloa fa femme, illuftre par ía 
piété , la régularité de fes moeurs , & fes 
vertus. Mais fur toutes chofes Charles re-
commanda de faire en forte, que perfonne 
au monde ne püt découvrir qui étoit le pé-
re de l'éléve. Quixiada, pour repondré á 
la bonne opinión & á la confíance de fon 
Spuverain,. conduiíit le jeune Prince á V i l -
lagarfia, terre qui lui appartenoit , & oú fa 
femme faifoit fa réfidence ordinaire. í i 
laiífa Don juán entre fes mains,. la conjura 
au nom de leur tendreííe d'en avoir un 
foin tout particulier, fans lui diré autre 
chofe finon que e'étoit le fils d'un de fes 
amis á qui i l avoit les plus étroitcs obliga-

tionsv • '• l U M l * . 
Quoi qu'il put diré, Madame d'Ulloa fut vé dans k 

ferfuadée qu'il étoit le pére de l'enfant. í?a.if?".fe 
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af'78. Mais,. comme elle aimoit tendrement fon 

" ^ mári 3 6c qu'elle en étoit auffi tendrement 
aimée , elle ne poufla pas plus loin fa cu^ 
rioíité, & ne fut que plus empreíTée á hit 
donner en, cette rencomre une preuve fin^ 
guliére de fon amour,, par fes attentions au»-
prés de fon précieux dépot. U n jour le 
feu prit dans un appartement dü cháceau,, 
oi\: Madame Quixiada, & Don. Juan cou-
choient : Don Lcuis, qui étoit couché dans 
une autre- chambre , s'éveilla au. bruit des: 
fiammes, & courut en; chemife á celle de-
fe, femme , oú. i l ne fongca qu'a enlever 
l'enfant, & á le mettre en fureté: cela fait,, 
11 retourna au fecours de fa femme. Cet 
«rnipreíTement,; ees inquiétudes parurent á' 
fe- Dame paíTer les bornes de l'intérét qu'un. 
pére peut prendre ordinairement a la con-
fervation de fon propre fils , Se depuis ce 
tems elle rejfta convaincue que l'enfant ne' 
pouvoit avoir pour pére, qu'une perfonne: 
iñfiniment au deílus de fon mari. Soupgonv 
qui íe confirma, plus Don Juan avangoit 
m- age,, on remarquoit de jour en jour dans. 
ce jeune Prince des qualitez, eminentes, & 
qui attirent le, refped &; la vénération, un; 
a.ír afíable, une généroíite, une douceutj, 
des maniéres graves & élevées, un port ma-
jeftueux:, en un mot tout ce qui póuvoit: 
laire connoitre qu'il tiroit fa naiífanee de: 
la; plus illuñre origine. 

Sif«i«rct- Lorfqu'il' fe trouvoit a jouer avec des; 
«ísdansfa en&ns de fon age, i l prenoit cet air de* 
|4«ftsffe' grandeurr & de fupériorité , que l'Hiftoire-

donne á;Cyrus au milieu, des bergers* Dans-
Us-jmx: que.' Ié8,>enfati5;ont:ccmttttne:: d^iraa-
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glner entre eux, Don Juan fe faiíbit dif- i f j^' 
tinguer par fes maniéres, & i l paroiiToit le 
Chef de la troupe , quoiqu'ir ne f i t que 
jouer comme les autres. Enforte que Qui-
xiada, á la vue de fes inciinations, réfoiut 
de Télever dans les exercices con venables á 
un guerrier, dans le deífein de lui faire 
prendre le gout de la guerre, & le mettre 
dans un train á fuivre de prés les traces de 
fon pére , & á ne pas fe rendre moins fk* 
meux par fes exploits. Sur cette idée i l iui! 
donna un petit cheVal, & tous les maitres 
des fciences propres á la profeffion militaire.' 
Non cOntent de cela, pour donner de fé-
mulation á fon jeune éiéve, i l fongea á é-
tablir dans le pays un Ecuyer, & i l engagea-
les Gentilshommes du voifinage á fouce-
nir fon deffein, .& á contribuer a cette dé-
peníe, dont i l voulüt payer le tiers pour k ' 
part de Don Juan. Tant de foins 3 tant 
de diftindion, confirmérent Madanie Qui -
xiada dans la penfée qu'elle avoit que le' 
jeune homme avoit un pére de la plus bau-
te volee. Elle n'eut pas feule ees foupgons 
prefque tout le monde le regardoit íür le 
méme pié ) jufqu'au maitre du manége mé-
me , qui lui voyoit faire des progrés íi ra-
pides, qu'il laiííbit en arriére tous fes com-
pagnons d'exercice, 

Charlequint 5 informé des bfiílantes dif- charle'̂  
fofitions de fon fils , & des progres extra-'J11 "̂16,. 
ordinaires qu'il faifoit dans fes exercices, n e j ^ ^ . ' 
voulut pas laiíTer á la Cour de Philippe un cléfiaft* é 
WmcQ y. qui par un eíprit trop guerrier pat' lHCV ' 
& i donaer un! fujet de jaloufíe 3. comme i l 



. i * j 6 V I E DK PHILIP PE 11. 
1578. arrive d'ordinaire á i'égard des Princes du-
• méme fang, capables de fe diítinguer dans 

la profeííion des armes , & par la de par-
venir á l'exécution des plus grandes entre-
prifes. Pour prévenir les effets d'une fem-
blable difcorde, i l ordonna á Quixiada de 
faire perdre á Don Juan ce gout pour la 
jprofeffion des armes, & de le mettre á des 
etudes moins tumultueufes, & qui puíTent 
le difpofer á choiíir l'état eccléíiaílique , á 
prendre dans le tems les Ordres facrez, , & 
fe frayer le chemin aux premiéres dignitez. 
de l'Eglife. Mais un changement de cette 
nature parut diíficile á Don Louis , qui 
connoiílbit á fond l'efprit & Finclination de 
fon éléve. L'expérience le convainquic 
bientót de cette vérité journaliére, qu'il eft 
prefque impoffible d'effaeer , par la voye 
des confeils & de la perfuaíion , les pre
miéres teintures qu'on a prifes.dés l'ouver-
ture de la raifon: le jeune Prince ne pou-
voit fe réíbudre á abandonner fes excrciccs-
militaires. Quixiada, defefpérant de rem-
plir la volonté de l'Kmpereur, réfolut de 
lui écrire ce qui fe paílbit , & de lui re-
préfenter la forcé du tempérament de Don-
Juan, qui le portoit d'une maniére irriüfti-
ble^an métier de la guerre, & qui fe ma-
nifeíloit tous les jours ayec tant de violen-
ee, qu'il n?y avoit point d'efpérance de luí 
infpirer d'autres fcntimens. Mais fur k 
point de mander ees particularitez, i i re§ut 
la nouvelle de la mort de Charlequint, en-
Corte qu'il prit le parti de laiíler fon éléve 
dans le train de fes premiers exercices, fans 

lui 
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íui parler davantage d'études férieufes, juf- i ^ ^ » 
qu'á ce qu'il eüt de nouveaux ordres á ce •> 
fujet. 

Qiielques jours avant que de mourir, ce H ie de-
fameux Empereur fit venir Philippe fon filsfiiffp^ 
pour lui décauvrir le miftére qu'il avoit ju-Üppe. 
gé á propos de teñir caché jufqu'alors , & 
i l le lui déclara á peu prés en ees termes. 
„ Mon fils, je yous ai abandonné de moa 
„ vivant tous mes Royaumes, & pendant 
„ qu'il me reíle encoré queíques momens 
j , de vié 3 je veux vous donner un frére. 
„ Je ne .doute pas que, comme vous avez 
„ regu les premiers avec des fentiraens de 
5, reconnoiflance & d'amour, vous ne re-

ceviez. ce dernler préfent d'une. maniére 
5, auffi -affedueufe. Apprenez. done que 

Don Juan, qu'on éléve dans la maifon de 
„ Don. Louis Quixiada á Villagarfia, eí l 
„ né du méme pére que vous, & par con-
„ féquent que vous étes tenu de Taimer a-
„ vec toute la tendreíle que la nature in-
v fpire a des fréres. Je n'ai pas voulu,, en 
j , qualité de pére , le mettre dans une fi-

tuation convenable á fa naiíTance, pour 
„ ne pas démentir les idées que j'avois con-
5>. gues de votre bon cceur, & rerapli de 
a, la confiance que vous ne manqueriex pas 
M de le pourvoir comme votre frére. Fái-
55 tes le done venir á votre Cour, & trai-
» tez le avec l'amour d'un pére pour un 
as fils 5 & la tendré amitié que les liens du 
„ fang exigenc d'un frére. Mon penchant 
a» a été de i'avancer dans les Ordres facrez., 
3a a cet égard je laiíTe fon établiíTement & 

M 7 ' « fa 
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l^ySv „ fa fortune á votre prudence & á vos 

1 " ?) -vues particuliéres. Je n'ai rien á vous 
„ preferiré la-deflus , á préfent que Don-
?, Juan fera plutót connu dans le monde 
35 íbus le nom & la qualité de votre frérej 
„ qu'il n'y fera regardé comme mon fils. 
35 Auííi tel a toujours été mon defíein, & 
55 dans cette vue j?ai caché jufqu'á cette 
?j heure fa naiffance, pour le faire paroitre 
5, aux yeux du public íbus le titre de frére 
55 de Philippe , avant qu'on füt qu'il eft : 
55 fils de Charles 

C c R o i y a Philippe regut cette déclaration & ees 
trcDon1" <ierrí^ers oj'd1-68 ^ l'Empereur fon pére, a-
ĵ an.011 vec tout le^ refpeát & tous les fentimens de' 

tendreíTe & d'amitié que le moribond pou-
voit fouhaiter. Cependant i l ne voulut pas 
exécuter íitót la volonté de fon pére, pour 
attendre que Don Carlos fon fils füt plus 
avancé en áge 5 dans la vue de faire élever 
ees deux Princes enfemble. I I ne lailTa 
pas 5 áuífitót aprés la mort de Charlequiht j 
de recommander a Quixiada de ne pas ral-
lentir fes foins pour l'éducation de Don5 
Juan, mais en méme téms i i lui enjoignit 
de garder le fecret, comme i l avoit fait 
pendant la vie de TEmpereur. Ce ne fut 
que deux ans aprés , qu'un jour fous pré-
texte daller prendre l 'air, ou peut-étre á 
la chaíTe , aeeompagné d'un grand nombre 
de Seigneurs, i l fortit de Valladolid oú ñ 
fe trouvoit alors, & tourna du coré du Mo--
isaftére de rEpine. íl avoit envoyé un or-
dre a- Quixiada d'amerter le jeune Don Juaa-* 
-ém': ceéíe'maübff ítlígjéüfev^yectclle fui--
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m de Gentilshommes qu'il jugeroit coiive- t - f f S.' 
sable >• mais íbus pretexte d'une partie dé — . . ^ i 
chaíTe. 

Quixiada j pour fe mettre en devoir d'b- peeiar«. 
béir j fit un jour ou deux avant des 'prépá¿ ffi^ui''•* 
ratifs d'une magniiícence extraordinaire 5 ^¿e nou-
pour la chaffe done i l avoic répandu le bmit vea" P " ^ 
Le jour marqué , i l monta fur un chevalce' 
fuperbement narnaché, & fit fuivre le jeu-
ne Prinee , au milieu d<une groffe troupe 
de chaííeurs qui ignoroient le fujet de eee* 
te féte, mais fur un cheval avec un équi-
page ordinaire. Arrivé aux ' environs dü 
mont Toros, oú la Cour chaffoit, á peine' 
eut-il appergu les gens du R o i , qu'il def-
cendit brufquement de chevaL, ác d?un ton; 
d'autorité qu'il aíFe¿ta pour la derniére foisj 
i l dit á Don juán de faire ia méme chofe, 
Ce Prince n'euf pás plutót mis pied á fer
ré, que Quixiadafe jetta á genOux devant lui v 
& proféra ees paroles avee autant de ref-
pe¿t que de tendrefle. Don Juan , jufqu'á 
3,.préíént vous avez. vécu avec mol , 
„ vous m'avei traite avec la fotimiffion d'un; 
j , fiís, en ce moment je vais vous rendre 

ks refpeds qu'un. ferviteur doit á fon; 
„ maitre. Jufqu'á cetie Heure je vous ai 
„ caché votre naiííance , le nom & la qua--
a, lité de votre pére, je vous déciare á pré^-
3, fent que- vous étes Prince. Je fupplic"; 
3, done Votre Alteííe de me donner í^i 
35 main a baifer. Elle va apprendre de la-: 
3, bouche du Roí qui la fait Venir i c i , le; 
35 fujet du refped que je lui rends. Qu?el-

Je monte fur ce cileval , , qui n'a été fii 
tíchement: ¡y-égare que pour ^lie" *',. 
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1578. La furprife du jeune Prineé fut extrémey 

—'&c tous ks Gentilshommes & chaíTeurs qui 
Abouche-i'environnoient n'étoient pas moins étonnez^ 
S ' & d e 1 1 6 ^ dire ni que penfer d'une 
Don Juan.nouveauté auíli extraordinaire. Toute l'af-

femblée, immobile á la vue d'une merveil-
le de cette nature, attendit Tsuverture de 
la fcéne, pour voir le dénouement de cet
te piéce. Le difcours de Quixiada fini y 
Don Juan d'un air noble & plein de ma-
jeílé luí donna fa main, qu^il baifa avec le 
plus profond refpeét. Enfuite le Prince 
monta & cheval avec la grace & Fadreíle 
qui luí étoient ordinaires , & Don Louis 
prit celui que fon iiluftre éléve montoit au~ 
paravant. lis n'eurent pas fait deux cens 
pas, que le Roi parut , accompagné des 
chaíTeurs a cheval. Auílitót Don Juan y 
inílruit par Quixiada 5 fe jetta aux piez. de 
Philippe, & ayant mis un genouil en ier
re , ü le falúa avec toute la foumiffion & 
la bonne grace imaginables. Philippe de 
ion cote lui donna la main de la maniere 
la plus tendré, & ferrant celle du nouveau 
Prince, i l lui demanda s'il favoit de qui i l 
étoit fils. Don Juan interdit fe tourna fans 
diré autre chofe vers Opixiada , par rapport 
au difcours qu'il lui avoit tenu peu aupara-
yant. Mais le R o i , fans attendre d'autre 
réponfe , defcendit de cheval j & embraf-
fant le Prince avec toute la tendrefíe d^un 
frére: „ Preñez courage 5 mon cher enfant» 
3, lui dit - i l y wons tenez. la naiífance d'un 
"»f Héros: l'Empereur Charlequint, qui vit á 
3, préfent dans le Cie l , eíl votre pére corn
ac me le mien 
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Immédiatement aprés cette déclaration , 157̂ -

Sa Majefté remonta á cheval, fuivi de Don-
Juan. ( C'eíl ainíi que dans Ja fuke je n o m - ^ " " ^ 
merai ce Prince.) Philippe, qui avoit deja connoiG 
formé fa maifon, ordonna á tous les Offi-ían"* 
ciers & domeíliques deftinei á le íervir 
d'entrer des ce raoment en exercice, de le 
reconnoitre comme leur maitrc, & de lui 
rendre tous les devoirs dus á un Prince du 
íang d'Autriche & fila de TEmpereur Char-
iequint. I I ne s'étoic peut-étre pas encoré 
vu d'avanture auffi furprenanre , auííi ne 
vit-on jamáis d'étonnement egal á celui que 
toute cette illuftre aflemblée fie paroitre, 6c 
qui en me me tems donna Feífor aux mou-
vemens de la plus vive allegrefle. En un 
moment toute la campagne retentit de cris 
de joye, d'acclamations extraordinaires, on 
entendoit de toutes parts un concert de 
voix 3 qui relevoienc d'éloges les plus flat-
teurs la bonté , k grandeur d*ame du nou-
veau ROÍ , SC qui béniíToient le Ciel de ía 
reconnoiííance du nouveau Prince. Chacun 
a l'envi ne paroiíToit oceupé qu'á féliciter 
fon Souverain du bonheur qu'ii avoit d'ac-
quérir un nouveau frére, ou á faire cotn-
pliment á Don Juan de l'honneur qu'ii re-
eevoit de fe voir le frére d'unlauffi grand 
Monarque. Philippe mémé , touché de 
cette avanture , fe tourna vers fes Courti-
fans, & leur d í t , „ Alions au palais > nous 
» devons étre contens de notre chaíTe, 
» nous avons fait aujourd'hui une prife tres 
3? confidérable ". 

Lorfque le Roí rentra dans Valladolid, r̂ n0dn̂ atn 
oú la Cour étoit alors, tout le monde pa- riaRciae! 

rut 
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1 5 7 ^ * rut attentif á admirer la beauté des traits 

"• du jeune Prince 5 qui marchoit á la gau
che du ROÍ , d'un air fi noble & fi majef-
tueux. Ceux qui ignoroient Tavanture y 
reííoient interdits d'un par.eil fpeítacle, & 
dans leur étonnement ils demandoient l'ex-
plication du miñ;ére.> En méme tems les 
Grands, qui étoient reílez dans la vilie , 
coururent en foule au devant du nouveau 
Prince > pour lui rendre leurs refpeds. Don 
Juan n'eut pas plutót mis pied á terre au 
palais, qu'il íe rendit avec le Roí dans l'ap-
partement de la Reine > qu'il falúa tres ref-
pedueufement. Auffitot Philippe adreffa la 
parole á cette Princeffe, pour lui diré d'un 
air enjouéj 3, Madamejj'ai feint une par-
a> tie de chaíFe, malgré le peu de gout que 
„ j 'a i pour cet exercice, mais c'étoit pour 
j , faire racquifition d'un frére, qui eft une 
3, proye bien mieux aííbrtie a mon tempe* 
?5 ramcnt & á mes idées La Reine ,, 
qui étoit elle-méme de la Maifori d'Autri-
che > accabla Don Juan de careíTes & de 
marques de bienveillance & de tendreííe, 
qu'elle accompagna du préfent d'un cordón* 
de chapeau á l'uíage d'Efpagnej de la va-
leur de quatre mille écus. 

Ordresdc Don Juan bien établi á la Cour, Philip-
PhiHppe pe lui donna pour Gouverneur Quixiada , 
au fujet de • eut ordre de refter fous ce titre auprés 
veaaftére.de la períonne du Frince, juíqua ce quau-

trement il en füt difpofé. La raifon de ce 
cfioix fut que ce Seigneur, connoiíTant 1c 
caraótére 6c les inciinations de fon éléve, 
étoit plus capable qu'un autre de le met-
trs dpis le gout de l'etat eceléfiaftique , 

- . s ' ' y fui--



PART IE 11. L I V R E IV. 28^ 
fuivant la deftination de rEmpereur fon pe- i fj®' 
re. Mais, puifque Philippe avoic cette vue > • •* 
i l eft certain qu'il fie une lourde fafiate de 
faire élever Don Juan a iá Cour avec i ' In-
fant Don Carlos & Alexandre Farnefe. Ce 
dernier avoit été envoyé á Madrid , pour 
fe former & prendre les inftrudions convé-
nables par les foins & íbus les yeux du Roi 
fon oncle. Ce Monarque méme avoit de
ja faic les arrangemens'longtems auparavant, 
pour mettre ees trois jeunes Princes en-
femble, & leur faire apprendre les exerci-
ees afloras á leur naiílance. 

Son but principal étoit de redrefler > ü Portraíti 
Fon •pouvoit y parvenir, les diíFormícez na-de Don 
tureíles, fur tout d'adoucir l'humeur f a r o u - ^ 1 ^ ^ 
che & indocile de Don Carlos fon fils en dreFainc-
lá compagnie & par l'exemple de Don Juan^» 
& d'Alexandre Farnefe, Princes de fon á -
ge & de fa condition. Nous avons v u , 
oans le détail des aélions de Don Carlos, 
que toiites les vues, toutes les mefures de 
Phiíippe échouérent centre la férocité de 
fon fils. Cet héritier préfomptif de la M o -
narchie ne reíTembloit en rien a fes illu£> 
tres compagnons d'étude, que par la pro-
portion de l'áge. Bien loin de régler fes 
moeurs & íes inclinations fur le modele 
qu'il avoit en leurs perfonnes, fon efprit in -
quietjfa jaloufie mettoit fouvent la diieorde, 
& rempéchoit de faire du progrés dans fes e-
xercices. En eíFet on nele voyoit jamáis d'ac-
cordavec fes deuxemules,dans toutes fesac-
tions^dans toutes fes penféesjdans toutes les 
rencontres i l manifeáoit autant d'oppofition 
d&m fes maniéres* & dans fon génie, qu'it 

' 31 
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1578. y avoit de difparité dans l'extérieur de fa 

• figure ,6c les traits de fon viíáge. Si Ton 
excepte la couleur vive de fon teint Se ía 
chevelure, i l avoit des difFormitex choquan-
tes, i l étoit venu au monde avec une jam
be beaucoup plus courte que l'autrey une 
de fes épaules avangoit confidérablement, 
ce qui 1« rendoit boíTu & boiteux du me-
me cóté. D'ailleurs i l avoit pris la mau-
vaife habitude de ne fe fervir jamáis que 
de la main gauche, pe qu'il fembloit affec-
ter fur tout dans fes exercices militaires. 
Défaut qui paroit toujours méféant dans la 
perfonne d'un Prince , &: qui s'y fait re-
marquer d'autant plus , quand i l fe trouve 
accompagné d'autres défectuoíitez du corps 
plus frapantes, & , ce qui revolte tout á 
fait, de vices du coeur & de l'efprit- Tel 
étoit Don Carlos, qui joignoit á un corps 
mal fait, un naturel opiniátre, fier & fu-
perbe, capricieux, incorrigible, entier dans 
íes paíTions. & fes volontez,. Au contxaire 
Alexandre Farnefe étoit doué d'un aífembla-

1 ge de qualitez propres á fe rendre maitre 
des coeurs, d'un afped doux 6c agréable, 
d'un port plein de majefté 6c de modeftie , 
de manieres en tout tems aífables, polies, 
6c prévenantes. D'une vivacité aimable, on 
vit chez. ce Prince éclatter une inclination 
martiale, mais qui n'avoit rien de la dure-
té d'un homme de guerre , & qui étoit 
tempérée d'une douceur toujours foute-; 
nue, 6c de tout rempreífement imaginable 
a rendre fervice. E t , ce qui eft plus re-
marquable, i l favoit régler avec tant d'art 
Íes mouvemens de fon ardeur pour les ar

mes 3 
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mes, i l favoic s'en faire honneür fi á pro- I57«* 
pos , que des fa premiére jeuneíTe i l n'y ' 
euc perfonne qui ne pronoftiquát qu'il de-
viendroit auííi grand Capitaine, qu'il Ta 
réellement été. Enfin les Efpagnols, retn-
plis d'eftime 6c d'admiration, ne pouvoient 
le voir fans s'écrier, Piüt au ciel qu'Alexan-
dre füt fils de Phllippe, & que Don Garlos 
füt celui d'Oótave Farnefe! 

A Tégard de Don Juan, i l eft certainPomaitdc 
qu'il étoit au deffus du Prince de Parme en Don J1138* 
pluíieurs chofes, & par rapport aux graces 
du corps,á la fineílede la phifionomie,á la 
régularité des traits, & pour la douceur & 
la noblefle des maniéres. I I avoit le vifage 
beau, maíscette beauté étoit mále , & dif-
tinguée par tout ce qui frappe agréablement 
Íes yeux. 11 avoit l'oeil vif & plein de feu, 
les cheveux tirant fur le blond, le rire gra-
cieux & doux, en un mot toute fa perfon
ne ofFroit en détail toutes les perfedlions 
qui rendent íbuverainement aimable. Tant 
de dons de la nature étoient avantageufe-
ment relevez par les plus brillantes qualitez 
de l'ame 8c de l'efprit. Mais ce qui fut . ' 
áie% \m d'autant plus merveilleux, que ríen 
n'eft plus rare, c'eft la conduite qu'il tint 
conílamment depuis fon élévation. I I n'eft 
den' de plus ordinaire que les hommes, parti-
culiérement les Princes , qui fe voyent 
brufquement portez. á une fortune qu'ilS 
n'avoient pas lieu d'attendre, regardent a-
vec mépris ceux que le hazard á mis au 
deífous d'eux. Comme fi c'étoit une honté 
de fe reflbuvenir de l'état de médiocrité, 
ou l'on s'eít trouve auparavant. Don Juan 

(tels 
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I f?^- (tels étoient les principes qu'il avoit re^as 

?r———de Quixiada) ne, fortiE jamáis des bornes de 
la modeftie, & íbutint toute fa vie un ca-
radtére de bonté, de. douceur, & de pru-
dence. Qualkez qui répandoient d'autant 
plus d eclat, qu'elles paroiíloient en oppoíi-
tion de Torgueil, dé la fierté, des emporte-
mens brutaux du féroce Don Carlos. Vé-
ritablement Philippe ne pouvoit pas mieux 
mettre au granel jour les vices de fon fils, 
que de luí donner pour compagnons deux 
Princes auíli remarquables par leurs vertus j 
au moins Don Juan , attendu que Farnefe 
ne devoit vraifemblablement reíler á la Cour 
que quelques années, comme en effet i l fut 
dans la íuite rapellé en Italie par fon pére, 
comme ej, Tai dit en fon lieu. 

jalouílc I I eft vraique Philippe s'appergut bientót 
qu'onpor-a qUel degré les qualitez. extraordinaires de 
mlite. Fefprit , la bonté de cceur, la beauté du 

corps de Don Juan, expofoient de jour en 
jour dans un plus grand relief les diffbrmi-
tez du Prince héritier de la Couronne, qui 
par leur monftrueux alTemblage n'avoientpas 
befoin d'un parallele auffi oppofé pour le 
lendre mépriíable. Enforte que plus i l de-
i^enoit odieux á tout le moncíe , plus le ref-
p e d ) Teílime , & Tamour du public íé 
toumoíent du cóté de Don Juan. A la vé» 
rite cet iliuftre Prince ne put faire remar-
qmr tant de dons naturels 6c acquis, fans 
fe voir en butte a la jaloufie d'un nombre 
de Courtíians , qui ne pouyoient fouflFrit 
qu'un bátard s'attirát tous les- fuffrages, á 
k honte & dans la propre maifoñ d'un Inr 
Mm premier-aé de km So«yemí% Powr 
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détourner les effets d'une préférence auffi 157̂ * 
injurieufe á fon fucceffeur préfomptif > Phi- '• 
lippe crut n'avoir d'atitfe reffource en main, 
que celle de faire perdre á D o n Juan le gout 
de la profeffion militaire, & de luiinfpirer 
le deíTetn d'entrer dans les Ordres facrez. 
Tous les reííbrts qu'il fit jouer furent inúti
les, & 11 íe tint ofFenfé de Toppoíition in-
vincible que Don Juan fit conftamment pa-
roitre á embraíTef i'état eccléfiaftique , & 
du penchant qti'il avoit pour la guerre. 

A la fin le jeune Prince , fatigué dé la soo áipm 
contrainte infupportable oú i l fe voyoit tous de la COUÍ 
les jours, par les in flanees continuelles desfai?sp«-
furveillans que le Roi avoit mis auprés demíSt0Bt 
fa perfonne , pour rompre fon inclination 
naturelle, & l'engager á complaire aax der 
íirs de fon frére^ Don Juan, laífe d'une fi-
tuation ñ contraire á fon tempérament;, 
réfolut de íbrtir fecrettement de la Cour, 
fans demander la permifTion du Roi. Aprés 
avoir pris Ies mefures néceíTaires pour la , 
fuite5 de concert avec quelques Seigneurs 
fes confidens , un jour de grand matin ils 
prirent tous enfemble la pofte pour fe ren-
dre á Bareelonne. Don Juan avoit alors 
dix huit ans3 & i l bruloit d'impatience de 
fe trouver á la guerre dé Malte, Une con-
düíte auffi irréguliére mit le Roi dans la 
plus grande colére, & fon indignation fijt 
au corable par la defobéifíance du Prince, 
Au premier brmt de fon départ j Quixiada 
avoit reqn ordre de courir aprés ion élévc3 
pour le ramener. Don Juan fourd á toutes 
íes remontrancet refufa de le ÍMme^ ê pás" 
'tm¿' opimkm& fmUt plus mmiéel 
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Ti578. phiiippe pouíTé á bout iui expédia un ordre 
" ^ - abíbiu écrit de fa propre main de revenir 

fans aucun délai , fous peine d'encourir la 
difgrace de fon Souverain. A Ja réception 
de ce commandement, Don Juan étoit prét 
á s'embarquer, 11 noía pafler outre, & i i 
prit le partí de retourner avec une diligen-
ce incroyable á Valladolid. 

Sonretour Quoique Phiiippe parüt fatisfait de cecte 
comíila- promte obéiflance, i l n'oublia pas íitót en-
tionavec tiérément la faute du Prince, que-de long-
IcRoi. tems 11 ne regarda plus d'un auffi bon oeil 

qu'il faifoit avant fon évaíion. Quelque démar-
cne que Don Juan püt faire pour regagner 
les bonnes graces du Rol fon frére, 11 le vit 
toujours dans des termes d'aigreur á fon é-
gard , jufqu'á Foccaíion que Don Carlos 
lui préfenta d'eñacer jes íiniílres irapreffions 
de Phiiippe par Timportance du fervice qu'ü 
luí rendit. Ñous avons vu aiileurs que Tín-
fant, rempll de fes deííeins, vouluc s'aífo-
cier fon oncle, qui pour fe remettre dans 
fa premiére íaveur ne fie aucune difficul-
té de révéler des fecrets, dont l'exécution 
devoit étre fi préjudiciable aux intérérs de 
l'Etat.- Phiiippe, effrayé des conféquences 
du complot de fon fils, fe crut obligé de 
reconnoitre le zéle de Don Juan, ü lui ren
dit fon amitié, abandonna les vues qu'il a-
voit de lui faire prendre les Ordres íacrez, 
& le laííTa maitre abfolu defuivre FeíTor de 
fa paffion pour les armes. Non content 
de ce retour, i l le mk lui-méme en état 
de fe fatisfaíre , au raoyen du commande
ment général qu'il lui donna de fon Armée 
contre les Mores rebelles. JL'heurewx fuc-

cés 
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ees de cette expédition lui ouvrit en peu ^ S . 1 . 
de tems le chemin aux plus grands hon- ' •* 
neurs, i l fUt déclaré Généraliffime de la l i 
gue contra les Turcs,enfuite leRoi fon fré-
re l'envoya conquérir Tunis , oú avec ce 
Royaume i l acquit la plus haute répuration. 

Si la conquéte de cette partie de r A f r i - Jalo"^¿ 
que le combla de gloire, & rendit fon nompg#P 
fatneux dans le monde, elle infpira á Phi-
lippe la plus vive jalouíie. I I eft vrai que 
les grands projets de Don Juan y donné-
rent lieu, Fambition de ce Prince alia juf-
qu'á méditer de fe mettre la Couronne de 
Tunis fur la tete. Non feulement i l la fit 
folliciter auprés de Philippe par les Seigneurs 
les plus accréditez en cette Cour, i l em-
ploya encoré Tautorité du Souverain Ponti-
fe Grégoire X I I I . , qui envoya fur- cette 
affaire á fon Nonce en Efpagne les inftruc-
tions les plus précifes 6c les plus férieufes. 
Ces mouvemens remplirent l'efprit du Roi 
de foupgons contre fon frére, i len conjec-
tura que ce P r ínce , enflé de tant de vic- x 
toires confécutives, ne pourroit plus fe re-
íbudre á íe contenir dans les bornes d'une 
vie privée, & que , fi immédiatement aprés 
fes premiers exploits i l faifoit tant de dé-
marches pour obtenir des Royaumes , la 
foif de regner le porteroit avec le teras á 

- en ufurper quelqu'un de vive forcé. 
Rempli de cette crainte , Philippe ima- Conduíte 

gina deux expédiens pour fe mettre l'efprit ¿̂j135 
en repos. Le premier fut de ne pas fe laif- decIpW 
fer entamer fur la demande du Royaume ce. 
de Tunis, l'autre de changer toute la mai-
fpn du Prince, H ota d'aupres de fa per-

pme m ' N fon-
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1578. fonne tous ceux, dont i l foupgonna que les 

1 . confeils lui mettoient dans la tere des vues 
íi éloignées de la modération, & i l mit en 
leurs places des gens ílir la fidélité defquels 
i l crut pouvoir íe repofer. Entre ees nou-
veaux confeiiíers, i l choiíit Efcovedo pour 
remplir la charge de Sécretaire de Don 
Juan. I I eut bieütot lieu de connoitre qu'il 
s'étoit trompé á ce dernier égard, Efcove
do ne fongea qu'á faifir l'efprit, les incli-
nations, l'numeur de fon maitre, & aprés 
s'étre aíTuré toute fa confiance, i l le forti-
fia dans fes deíTeins, i l lui en infpira métne 
de plus vaftes, bien loin de le ramener á 
des entreprífes convenables á la condition 
6c au devoir d'un Sujet. 

Don Juan Peu aprés ce changement, Philippe, qui 
^shon-0 cornPto^ en vo^r uri <̂ ans â conduite de 
weursdus D o n j u á n , fut tres mortifié d'y appercevoir 
auxin- une fierté qu'il portoit jufqu'á ^rorgueil. 
fens• Lorfqu'il lui eut deíliné le gouvernement 

des Pays-Bas, i l le fit venir en Efpagne pour 
recevoir les inftrudions néceffaires. Le 
Prince , au lieu de fe rendre á la Cour , 
alia d'abord á la maifon de campagne d'An-
toine Pérez,, pour s'infbrmer de ce Minií-
tre íi le Roi le feroit affeoir fous le dais, 
fuivant le cérémonial obfervé á l'égard des 
Infans. Philippe averti, & qui n'étoit pas 
alors dans la vil le, prit le parti de n'y pas 
retourner, & de recevoir dehors Don Juanj 
pour n'étre pas en lieu oú i l feroit con*-
traint fur la demande du Prince de pro-
noncer une décifion, qui ne ferviroit, olí 
qu'á augmenter fa préfomption? ou qu'l 
lui donner du meeontentemeat. Ainfiií i® 
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re§ut au Pardo, avec plus de marques ap- IJT^' 
parentes de bienveillance que de pompe. 

I I ne l'y tint pas longtems, Don Juáti Hcften-
eut fes ordres de partir, aprés que le Roij°sy 
luí eut exageré, ou pour míeux diré lui éütBas. , 
expofé Fctac naturel des afFaires dés Provift-
ces oú i l alloit, & la néceííité indifpenfa-
ble d'y envoycr un Gouverneur d© fon cá-
raótére. Et toujours dañs la Vue de lui é -
ter tout fujet de nourrir par la voye de la 
güerre cette ambition <|ui le dévoroit, en^ 
tre autres inftruótiofts qu'il lüi dórala avaíit 
fon départ, la principale, & dont i i lui fé-
commanda l'exécution d'une maniére abfd-
lue, fut de raettre tout en ufage hors la 
voye des armes, pour rétablir la paix & la 
tranquillité dans fotl gouverncment. Cette 
injonótion n'étoit fondée que fur le foupgott 
qu'á la tete des Armees , par une fuite d'éx-' 
ploits ce Prince ne parvint á acquérir tañe 
de puiíTancel, qu'il deviendroit impoffible de 
i'en dépouiller. Crainte au refté aííez. légi-
time, á la vue des maniéres généreufes éc 
engageantes par lefquelles Don Juan avoit 
coutume de fe rendre maitre de Teítime, 
du coeur, & de tóute la eoníiance des foi* 
dats. 

Ces foupgons de Philippe furent la vraye Le Prince 
fource de tous les defordres, que nous a- cl,0rangc 
vons vu s'élever en Flandres aprés rarriveeSoup-6 
de Don Juan. Le Prince d'Orange, inftruit ^onsdu 
des difpofitions du Roi a l'égard de fon fi^^SJ 
re, ne fongea qu'á en tirer avantage pouí 0 
Ies affaires de fon par t í , 6c le moyen fut 
de faire courir des bruits capables de per-
^ í m rctour Don Juan daos Tcfprit da 
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i?7^- 3aloux Monarque. Dans cette vue i l écri, 

p ' vit en France a plufieurs de fes amis, qui 
avoient ordre de répandre adroitement dans 
le public les particulariteü qu'ir ieur man-
doit 5 i l leur écrivi t , dis-je, que grace á 
Dieu ,les afíaires des Flamans Réformez al-
loient fort bien,parce que le Traite du ma-
riage de Don Juan avec la Reine d'Angle-
terre étoit tres avancé, & que ce Prince 
avoit promis d'accorder la liberté de con-
fcience dans les^Provinces des Fays- Bas. 
Vargas j Ambafíadeur du Roi Catholique á 

. Faris, Miniílre habile & attentif á tout ce 
qui avoit rapport aux intéréts de fon Sou-
verain , ne manqua pas d'étre informé de 
ce ptétendu miftére , & fans trop approfon-
der la vérité de cette nouvelle, au premier 
ávis i l en informa fa Cour. Elle y fit tout 

1'efFet que le Frince d'Orange en attendoir, 
favoir de ru'íner le nouveau Gouverneur au-

.prés de Philippe. Ce Monarque, emporté 
par la violence de fa jaloufie , crut tout, 
& frappé des defleins ambitieux de fon fré-
re, i l léfolut de lui óter tous les moyens de 
s'agrandir. Pour cet efFet i l prit le parti de 
Be lui pas fournir tout Targent qu'il deman-
doit pour pouffer vigoureufement la guerre, 
& par une fuite funefte de fes préventions 
ü prétoit volontiers l'oreille aux plaintes que 
les Flamans envoyoient contre ce Prince, 
for le compte duquel i l étoit en tout tems 
plus difpofé á recevoir un rapport difFamant, 
quelque faux qu'il pút é t r e , que d'entco^ 
idre cent véritez en fon honneur. 

Máxime I I eít rare, pour ne pas diré impoflible ¡ 
de Philip- dc trouyer quelque fpécifique contre laja-
I*" '» " ' , *.: ¡OIS* 
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louíie 6c les foupgons. Cette dévoraate i f?^* 
maladie ne peut fe guerir que par la fup- ———# 
preíEon totale des objets qui en font les 
cauíes. C'eft une vérité qui fe prouve tous 
les jours par une expérience générale, mais 
qui fe fait fentir plus partieuliérement chez. 
les Souverains de la plus haute volée. Phi-
lippe, plus fufceptible qu'un autre de cette 
contagión, n'avoit pas coutume de la laiír 
fer invétérer, & i l favok mieux que per-
fonne réduire en pratique cet axiome de : 
Philofophie, qui apprend. que la caufe ótée 
l'eíFet ceíTe. En efFet i l ne faut pas fouiller 
dans d'autres reflbrts, pour étre certain que 
cette máxime redoutable fut la, fource de 
la malheureufe deftinée d'Efcovedo , que 
ce ROÍ cruel fie aíTaíTiner en Efpagne. 

Par une fuite de conféquences, on fut i)0n juaB 
convaincu dans le monde que la mort vio- eít empoi-
lente du Sécretaire précipita celle de fonfonné' * * 
maitre. En vain on voulut couvrir cette 
derniére exécution des effets ordinaires de 
la fiévre maligne, elle fut l'effet de la vio-
lence du poifon. On aíTura que fon cuiíi-
nier le lui donna dans un ragout, & mé-
me les Médecins ne purent entiérement ca-; 
cher la caufe de la mort de ce Prince, dont 
le corps & le vífage furent remplis de ta
ches qui dénotent avec certitude Tempoi-
fonnement. 11 eft encoré inconteíiable qu'on, 
n'auroit pas pris la rigoureufe réfolution de 
faire périr E feo vedo d'une maniere fi écla-
tante , d aurant qu'il n'y eut perfonne qui 
ne pénétrát la caufe de les fuites de cet af-
faffinati 0ñ ne peut/dis-je , nier que la 
Cour ne fe feroit pas portee á cet excés,, 
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^178' íi dans le métne tems la mort de Finfortu-

né Don Juan n*avoit été réfolue, pour rom-
pre fes defíeins ambitieux , de délivrer fe 
K o i de fes inquiétudes. I I ne falloít pas íe 
donner la torture pour apprendre au Roi 
Catholique á concevoir des foupgons, en
coré moins pour le décerminer a fe défaire 
des objets de fa jklouíie. Et c'eft avec rai-
fpn que Boccalini, dans fes Commentaires 
íur les Anuales de Tacite > rapporte cette 
particularíté remarquable. „ Philippe I I . > 
P, dit cet Mifiorien y fuivit les motivemens 

de la plus cruelle vangeance á l'égard de 
P , fon fils, de fa femme, de fon frére, 6c 
3 , d'autres Seigneurs. Mais i l facrifia ees 
3> yiótimes de fes foupgons avec tant de 
5> fecret , quyil y auroit de la temérite á é-
5 , crire que ce Monarque a fait périr par 
?j le poifon Don Carlos fon fils, la Reine 

1 JJ de la Maifon de France, D o n j u á n , Marc-
5, Antoine Colonne, & le Duc d'Oífone 

Dkerfcs Enfb par une foule d'autoriteT, i l paroit 
«pinions l qu'il n'eft pas permis de douter que Don 
ÍSÍUJCI. juan ait été empoifonné , prefque tous les 

Hiíloriens FaOurent, les uns en termes pofi-
í i fs , les autres d'une maniére couverte. Stra-
da, diftingué par un lele attentif á porter 
au plus haut point la gloire de la nation 
Efpagnole , écrit que Don Juan mourut 
d'une noire mélancolie, á laquelle i l s'aban-' 
donna, & qui le confuma en peu de tems, 
aprés avoir regu la nouvelle de la mort tra-
gique d'Efcovedo fon confident. Mais cet 
Auteur ajoute auffitót: „ Si á cette mak-
3, die, qui feule étoit fuffifante pour ie 
» mettre au tombeau, ( i l parle de la trif-

„ tes-
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„ teíTe de ce Prince) on veut ajouter une 157S. 
„ caufe furnaturelle, en alléguant qu'on a a- , ,, 
„ vaneé fes jours par le poiíbn, ainü que des 
„ perfonnes affirmérentenavoirvoides íignes 
„ manifeíles fur le cadavre, c'eft ce que je 
„ ne puis aíTurerjparce que c'eft un fait dont 
„ i l n'y a aucune certitude, & qui he peut 
„ s'écrire que fur ¡de fimples conjetures. Ce 
„ que j'affirmerai pour certain 5 c'eft que j ' a i 

lu dans les lettres du Prince Alexandre Far-
„ nefe au Duc Odave fon pére 5 qu'il y 
„ eut pluíieurs perfonnes qui attentérent plu-
„ fieurs fois á la vie de Don Juan. Et Fon 
„ fait que dans le méme mois de la mort 
j , de ce Prince 5 on arréta deux'Anglois, 
j , q u i , aprés avoir éré examinez. & con-

vaincus d'une confpiration contre fa per-
„ íbnne, furent condamnez á mort par le 
j , méme Alexandre fon fucceífeur ". 

Néanmoins quelques-uns ont attribué la Amou),s 
mort de Don Juan aux excés, qu'il avoit de Don 
faits toute fa vie dans les combats d'amour. Juan. 
U eít certain que fur cet article ce Prince 
ne connoiffoit aucune retenue, & i l étoit 
méme fr avide de cette efpéce de plaííir , 
que, fans avoir égard ni á la naiífance, ni 
á la dignité, ni á tout ce que regarde uti 
homme capable d'attachement, i l s'aban-
donnoit fort fouvent á des bourgeoifes d'un 
mediocre étage. Auffi avoit-il dans le mon
de la réputation • d'étre le plus volage de 
tous les amans. Ce n'eft pas qu'il n'ait eu 
quelques intrigues moins paífagéres: on fait 
qu'il enleva la filie d'un Gentilhomme de 
Madrid, qu'il aima jufqu'á Tentretenir plus 
de trois ans. I I en eut une filie qui lui 

N 4 fur-
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^57^- furvécut, &: qui á Fáge de quatorze ans 

* 1 1 fut enfermée dans un monaftére de Reli-
gieufes, par l'ordre de Philippe qui favoit 
fon hiíloire. Du reíle Don Juan ne fongea 
jamáis qu'á fatisfaire fa fenfualité, & i l por-
toit rinconftance á un poinc, qu'il auroit 
voulu ne plus voir celle qui venoit d'etein-
áre fon infatiable ardeur á courir dans la 
carriére de Venus. Sur ce point, d'un ca-
radére bien difFérent de celui de l'Empe-
reur Charlequint ion pére , qui, renommé 
par fa conftance dans fes amours, eut peu 
de maitreífes, & toutes d'un fang illuftre &Q 
recommandables par leur mérite períbnnel. 

cecompa- A l'exception de cette différence, on peut 
léachar-dire qu'il raffembla en fa perfonne toutes 
kquint &]es grandes qualitez, & qu'il eut la fortune 
sicus.rma ^ fon pére. Tous deux regurent la naif-

fance un méme jour , tous deux entrepri-. 
rent les mémes expéditions par terre & fur 
mer contre les Mores & contre les Tures. 
Tous deux conquérans du Royaume de Tu-
xiis , Charles pour remettre fur ce Troné 
Muley Haflem qu'Haradin en avoit chaífé, 
Don Juan pour y établir le coufin d'Ami
da qu'il ne jugea pas á propon d'y laiífer. 
Pour renfermer en peu de mots ce pa-
ralléle, tout le monde croyoit que le fils 
auroit au moins égalé la gloire de fon pére, 
s'ii avoít été maitre de fes Royaumes. On 
alloit méme jufqu'á diré que la feule vic-
toire de Lepante, par tant de circonílances 
qui la rendent fi fameufe, eíFagoit les ex-
ploits de l'Empereur tout nombreux qu'ils 
étoient. D'autres comparoient Don Juan 
á Germanicus Céfar. Tout leur paroiffoit 

femr 
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fembkble dans la vie de ees Princes , la 15*7̂  
boíine mine, l'áge de trente trois ans, les -n"..* 
guerres dont ils ont en l'un 6c l'autre le 
commandement dans les mémes Provinces 
des Pays-Bas, les jalouíies & les foupgons 
de leiírs Souverams Tibére 6c Phiiippe , & 
la haine defquels le bruit a couru qu'ils a-
voient été faerifiez» 

Mais a quí que ce foit qtfonveliille com- Sonéíogc. 
parer Don Juan, i l cft certain qu'avant luí 
peu de Généraux avoient été autant 6c íi 
genéralement regrettez de leurs foldats aprés-
leur mort. Aucun dans fon Armée ne refu-
k des larmes a fa mémoire, & le deuil au-
roit été plus v i f , íi tout autre qu'Alexandrc 
Farnefe luí avoit fuccédé dans la conduite 
des troupes ^ mais la grande réputation de 
ce nouveau Général alíoupit la douleur dtf 
la perte quon venoit de faire. On doic 
mettre Don Juan au rang des plus grands: 
hommes de guerre, i i réuniílbit toutes les 
qualitez qui forment les grands Capitaines>-
fes graces & la majefté des traits du viía--
ge, une vigueur á l'épreuve de la fatigue 
Coute la vigilance néceíiiife á un Comman--
dant, la fageíle dans les plus épineufes dif-
ficultez, ufi courage a» deí^us des périls les; 
plus effrayans. Tous ees talens étoient re-
levez par une afFabilité qui gagnoit le coeur 
des foldats , i l les apelloit tous par leürs 
Moms, autant qu'il étoit en fon pouvoir i l 
ne laifloit pas leurs fervices fans récompen-
fe 5 6c par une générofité digne des plus 
grands eloges1, on Ta vu plus d?une fois ó-' 
ser fon diapeau de fa tete ? ou fon poigjiard' 
ffe' tim c o t é p o u r ieup ea faire préíent 
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1578. Quelques Auteurs ont écrit qu'avant fa 

mort Don Juan avoit demandé trois graces 
Graces au Roi fon frére, par une lettre que Far-

nunde^n nê Q écrivit, & que le Prince moribond fi-
gna. Ces trois chofes étoient, d'ordonner 
M que fes os fuííent dépofez. auprés du corps 
j ) de Charlequint fon pére. Qu'il prit fous 
3, fa proteílion famere qui yivoit encoré,Se 
„ un frére utérin qu'il avoit. Qu'il eüt la 
a, bonté d'accorder aux Officiers & domef-
„ tiques de fa maifon, qu'il avoít í i long-
5a tems entretenus d'efpérances, les gratifi-
5, cations dus á leurs íervices, que fa for-
?, tune ne lui avoit pas permis de recon» 
3, noitre de fon vivant". 

UBrefáit Strada ajoute á de détail 5 qu'il parut a tout 
aucune , jg monde furprenant que ce Prince n'eüt 
^Ssca- fox aucune mention de deux filies que cet 
isas. Hiftorien donne á Doíl Juan, & qu'il nom

ine Anne & Jeanne. V o i c i , d'aprés lu i , 
les particularitez. qui concernent ces Princef-
íes. Anne naquit des amours de Don Juan 
avec Marie Mendozza, l'autre eut pour mére 
% Naples Diane Phalangade la ville de Sor-
lento. Madelaine d'Ulioa prit foin de la 
premiére , qu'elle éleva tres fecretement 
|ufqu'á l'áge de fept ans, qu'elle la mit dans 
un monaftére a Madrid. Jeanne paila de 
méme les premiéres années de fon enfance 
auprés de Marguerite DucheíTe de Parme 
fa tante, qui aprés la mort de Don Juan 
d'Autricláe l'envoya au couvent des Relk 
gieufes de Ste; Qair^ a Naples,, ou elle 
jeeftai, vingt ans , au bout defquels elle fo| 
enfin mariée au Prince de Botero; en Skh* 
h¡. A Fégard d'Anne, Phüippe la. fit trans-
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férer de Madrid á Burgos dáns une maiíbn 157?. 
de Bénédi¿tines, qu'elle gouverna longtems . . ^ 
fous le titre d'AbeíTe perpétuelle. 

Voilá tout ce que j 'ai pu découvrír de la Raiíbn 
poílérité de Don Juan. Ce Prince, com-qu'on alíe
me fon v o i t , laifía trois filies, doi^t deuxSue de'et' 
furent forcees par Philippe de prendre leSe.*10" ^ 
voile, &c la troifiéme fut raariée au Prince 
de Botero. 11 ne me refte plus qu'á déve^ 
lopper la raifon pour laquelle Don Juan a- . 
vant fa mort ne voulut pas les recomman-
der au Roi Philippe fon frére. Quant a 
m o i , j'avoue que je n'en fais ríen, & je 
fuis méme perfuadé que ce miftére n'a été 
connu que d'un tres petit nombre de per-
fonnes. I I eft Sien vrai que Stradá veut que-
Don Juan ne tint cette conduite, que dan»1 
la perfuaíion qu'on ignoroit á la Cour le 
íecret de la naiflance de fes enfans. Fondé 
en cela fur ce que , conformément a la 
eonduite que fon pére avoit tenue en cas 
pareil a fon égard, i l avoit pris tant de me-' 
íures pour les faire élever fecretement, 
qu'Alexandre méme, qu'il rendoit le dépo-
fitaire fans referve de íes aótions &c de fes 
deíTeins, ne hú connoiíToit d'autre filie que 
eelle qui s'élevoit dans la maifon de la Du-
«^eíTe k mére. Encoré , remarque l'Hif-
fórien, Don Juan ne lui en avoit-il jamáis 
fait la confidence , & i l ne tenoit cette' 
particularité que de Marguerite. D'oú Fon 
peut vraifemblablement conjeóturer qu'en é-
crivant le mémoire que Don Juan lui di¿toit> 
pour demanderles derniéres graces au Roi fon 
ftéxey Farnefe n'ofa pas le faire relfonvenir 

parler de cette filie, ou par difcrétion 
N 6 pour 
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1 5 7 8 . pour ne pas faire connoitre á fon onde mo-

t m ' « ribond qu'il favoit ce miílére qu'il n'avoit 
pas jugé á propos de lui révéler , ou de 
crainte qu'on ne lui imputát d'avoir voulu, 
par un efprit d'avarice fordide 5 décharger 

1 fa mére de la dépenfe que lui coutoit ce 
dépót. 

©irpute Le lendemain de la mort de Don Juan, 
Itokde s'élera un vive difpute de préféance en-
ponst fontre les Colonels des diverfes nations qui 

compofoient 1'Armée, pour favoir auxquels 
appartenoit l'honneur de porter le corps de 
leur Général au lieu de fa fépulture. Les 
Efpagnols-prétendoient ce droi t , comme 
Sujets du ROÍ qui entretenoit les troupes é-
trangéres á fa folde. Les Allemans tiroient 
avantage de la naifíance de Don Juan, qui 
avoit recju le jour dans leur pays. & fur ce 
fondement ils foutenoient conforme á tou-
tes les régles de k juftice 3 d'étre mis en 
poííeffion. de la prérogative de porter le-
corps d'un Prince que FAllemagne avoit 
vu. naitre. Enfin les Flamans aliéguoient 
en leur faveur la circoníbance du l ieu , le 
Prince mort fur leurs terres, i l étoit incon-
teftable, á ce qu'ils difoient, qu'ils devoient 
ctre maitres de fon. corps. Comme cette 
querellS s'échaufFoit de maniére á faire 

, craindre des fuites fácheufes, Farnefe* á qui 
, i l appartenoit de décider, la termina de la 

mkniére fuivante. I I ordonna que les Gen-
tilshommes de la maifon du défunt porte-
roient le corps de leur maitre hors de fa 
tente, qu'enfuite i l feroit requ. par les Colo
nels de la nation qui avoit fon quartier plus 
proche du paviilon du General ? & q116 

ceux-
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éeux-ci le remettroient de main en main i ^ S . 
aux autres prétendans felón leur pr^vimit^, u 

Ce réglement fait, le corps de Don Juan 
fat tranfporté du eamp a Namur, éntrela5 Sapompr 
cavalerie & i'infanterie , rangées en ordre f u ^ c » 
de bataille, les armes renverfées, felón la 
coutume en ees fortes de cérémonies funé-
bres. Le Prince éíoit revétu de fes armes % 
& avoit une Couronne fur la tete, ainíi 
qu'il fe pratiquoit autrefois aux funérailleíí 
des Princes de la Maifon de Bourgogne. 
D'autres ont pourtant rapporté une autre 
caufe de cette diftindion, fi honnorable & 
íi finguliére pour un particulier. lis difent 
que cette marque de fouveraineté étoit une 
récompenfé de fa modeftie , pour n'avoir 
pas voulu accepter la Couronne d'lrlande , 
que la Nobleffe de ce Royaume lüi avoit 
offerte de concert avec le Souveraiñ Ponti-
fej avani: que d'en avoir écrit au Roi fon-
frére, fans i'approbation duquel i l renon^oít 
a cette fortune. 

Le cercueil étoit couvert d'un poéle de Le corps-
velours noir , orné de franges d'or mélées «ñ déppí© 
de foye noire, Se au milieu paroiíToient en a Nam!¿r* 
relief les armes de la Maifon d'Autriche. I l ! 
fut porté,, comme je viens de le dire3 par 
les Colonels & Cápitaines des bataillons de-
vant lefquels i l parvenoit fucceffivement les-
uns aux autres, jufqti'á ce qu'aux portes de 
Namur (les Magiílrats de cette ville vinrenf 
le recevoir, & les principaux d'^ntre eux le 
portérent á la cathédrale. Les quatre coins-
du poéle étoient foutenus par quatre Sei-
gneurs de la plus haute qualité , vétus de 
&uil avec une longue queue trainaate. C'é- 1 

H 7. toient 
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sj?^* toient Fierre - Erneft Comte de Mansfeld 

- Meftre de camp général , Ociave Gonza-
gues Général de la cavalerie, Fierre de To-
léde Marquis de Viliefranche Commandant 
des troupes Efpagnoles, & Jean de Croy 
Comte de Roeux auííi Commandant des 
troupes de Flandres. Devant marchoit un 
Régimentj les enfeignes baiíTées en terre, 
& avec toutes les marques de deuü ufitées 
parmi les gens de guerre. La marche étoit 
íermée par Alexandre Farnefe dans le plus 
grand deuil qu'on pulíTe imaginer, mais qui 
par un abattement extraordinaire faifoit VOÍP 
dans fes^yeux & fur fon vifage la vive trif-
teíle dont fon coeur étoit pénétré. I I étoit 
fui v i de toute fa maifon, placee á la gauche 
des Officiers & domeítiques de Don Juan. 

Scsobfe- "O" fit dans la cathédrale un fervice fo
ques, lemnel, auquei affiftérent une foule innom

brable de peuple & tout le Clergé féculier 
& régulier, & la MeíTe dura jufqu'á une 
heure aprés midi. Auffitót que les entrail-
les du Prince défunt eurent été inhumées 
fous le maitre-autel > le Chapitre á la réqui-
fition d'Alexandre Farnefe retint le corps de 
Don Juan ^ qu'il fe chargea de garder en 
depotj jufqu'á ce que Sa Majefté envoyát 
fes ordres á cet égard. Farnefe avoit déja 
expédié un Exprés á Madrid, pour y don-
Her avis, non feulement de la mort de fon 
onde, mais encoré pour remettre au R o í 
ie mémoire des derniéres demandfes de ce 
Prince. 

Ltttrce On remarque qu'Alexandre dans fa lettre 
ác|^.n€fe parla peü de fa perfonne & de la charge 

fue Don Juan i u i avoit déférée,; comme 
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s'il eüt voulu faire fentir par eette reíerve i ^ S . 
qu'il avoit été plutót dans la difpofition ^ u 
h refufer que de la recevoir. 11 íe conten
ta d'entrer dans le détail de i'état des affai-
rcs a la mort de Don Juan, i l exagera fur 
tout le péril oú fe trouvoit l 'Armée , au 
moyen de l'entrée des Frangois dans le 
Hainaut 3 & des préparatift que les Ecats 
faifoient pour affiéger les Efpagnols dans leur 
camp. Ces extrémitez. éroient déc rites avec 
les traits les plus v i f s , pour mieux faire 
connoitre au Roi que le feul motif de la 
fidélité qu'il luí devoit 3 l'avoit contraint 
d'accepter le pefant empioi dont on l?avoís 
chargé: que fon courage, plutót que l'am-
bition de dominer, l'avoit engagé á prendre 
le gouvernement dans des tems de calami¿ 
tez, dans des conjondures prefque defeípé* 
rées, oú peut-étre on auroit eu bien de la 
peine á trouver quelqu'un qui eüt voulu; 
prendre la conduite des affaires. Telle é-
toit la vue d'Alexandre dans la defcription 
qu'il faifoit a Philippe. Au relie ce ^n'étoit 
pas préfomption de faire entrevoir Fimpoííi-
bilité de fubítituer á Don Juan un Gené-
ral 3 capable , non de rérablir les affaires > 
ffiais d'en empécher la ruine : Se i l eft in-
conteftable que dans le defordre horrible 
oú elles fe trouvoient alors, i l viy auroit eu 
aucune reíTourcc, fi tout autre que le Prin-
ce de Parme avoit été mis a la tete del'Ár» 
mée. 

Atexandre avoua a plufieurs de fes confi- rnquíets-
«lens qu'il ne s'étoit jamáis vu dans une auífi£Íe!:dccS! 
grande coráilion d'idées, plus embarraíraa-PunGe* 
tes Íes imes fue les autres> que lorfqu'it &e 

con-
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Sf 7 I . contraint d'écrire á Philippe au fujet de h 

-r-1 " l mort de Don Juan, & de la difpofition 
qu'il avoit faite en ía faveur du gouverne-
ment des Pays-Bas. A l a vue de FaíFreufe 
extrémité des afFaires du Roi , fon efprit 
n'envifageoit que la honte d'y perdre fa ré-
putation, 6c ce qui Tagitoit le plus, étoit 
l'incertitude du partí que Sa Majefté devoit 
prendre. 11 craignit que Philippe, toujours 
rémpli de fes idees de pak en eonféquence 
defquelles i l avoit ordonné á Don Juan de 
pacifier les troubles a quelque prix- que ce 
tú t , i l craignoit que fur ce plan le Roi ne 
fe déterminát á renvoyer Marguerite fa mé-
re 3 comme feule propre á ramener á l'obéif-
fence les Flamans qui l'adoroient. Mais; 
ríen ne raffligeoit davantage que la crainte 
de voir confirmer l'Archiduc Matthias dans 
le gouvernement, fous certaines conditions, 
comme le bruit couroit que le Traite etoie 
íür le tapis. Ces foupgons luí paroiíToient 
d'autant plus approchans du vrai , qu'il fa-

^ ?oit avoir des ennemis á la Cour, qui pour 
le mortifier ne manqueroient pas de perfua-
der au Roi la néceííité de l'un de ces deux-
expédiens. 

thílippe Les inquietudes de Farnefe n'étoíent qué¡ 
te confie- trop fondees, fes envieux avoient repréfen-
mt dans té avec forcé ces deux partís fur les raifons5 
iemen"' ês P̂ us fpécieuíes. Mais Philippe n'écouta 
desPays- perfonne , & ií ne* prit confeii que de k 
Sa*. connoiílance qu'il avoit de la valeur 6c des-

grandes qualitez d'Alexandre. Ainí i , tou-
te confidératioa cédant au mérite de ce-
Frince 6c aux; égards qu'il' avoit pour f* 
tor ^ 11 impofa íilenceaux courtifans ,. paf 
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une approbation publique, íbutenue des plus 157 '̂ 
grands éloges, du choix de Don Juan. Sur"" 
le champ il ordonna d'expédier des lettres 
patentes, pár lefquelles i l déclaroit Alexan-
dre Farnéfe Gouverneur général des Pays-
Bas & de la Bourgogne 5 & le revécoit 
du fouverain commandement de fes Armées 
dans ees Provinces. La méme dépéche 
renfermoit une lettre écrite de fa main, & 
remplie de témoignages d'affedion auííi é-
tendus qu'il eft poffible d'iraaginer, A la 
fuite de ees marques éclatantes de fon ami-
t ié , i l lui donnoit la preuve la plus com- ' 
plette de fa coníiance , en lui remectanc 
í'adminiftration abfolue des affaires, & re-
commandant a fon courage & á fa fidélité, 
non feulement le maintien de fon autorité 
dans les Pays-Bas, mais encoré le foin de 
l'honneur de fa Souveraineté 6c les intérets 
de fa Couronne. 

A la fuite étoit la réponfe au roemoire de Exécutio» 
Don Juan. En peu de mots Philippe man- desder-
doit qu'auíTitót qu'il feroit inftruit du m é n - ^ " ^ d i 
te & des fervices de chacun de ceux quÍ D0njuaa» 
compofoient la maifon dece Prince, i l ne 
manqueroit pas de leur aííigner des récom-
penfes proportionnées : ce qu'en efíet i l 
exécuta depuk Qu'á l'égard de la mére 
du Prince défunt, i l y avoit longtems qu'il 
lui fourniíToit une fubíiftance honnorable, 
& qu'il promettoit d'en avoir encoré plus 
de foin á l'avenir. I I tint exadement fa 
parole j dans la méme année i l la fit venir 
a Madrid, oú i l la requt avec toutes les dé-
monftrations imaginables de bienveillance* 
elle refta m é m e quelques mois á la Cour 

avec 
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1 5 7 8 . avec une fuite telle que l'ont les Dames 
." du premier rang. Enfuite fur fa propre re» 

quihtion i l l'envoya avec un train magnifi
que á Mayota dans le monaftére royal de 
St. Ciprien 5 oú elle vécut quatre ans, aü 
bout defquels aprés avoir été en édification 
aux Religieufes, elle finit faintement fa vie. 

Scntímcnt A l'égard de la mére de Don Juan, Stra-
úcCamt ¿a raconte qu'il a entendu diré á une per-
ye, ' fonne de la premiére diítindion de fes a-

mis, que Don Juan ne tut pas fils de Bar
be Plombez., comme on l'avoit toujours 
eru ; mais d'une Dame beaucoup plus i i -
luftre par fon rang & par fa naiífance > 
connue méme dans le monde fous la qua-
iité de PrinceíTe. Que pour fauver i'hon-
neur de cette Dame, Charlequint fuppofa 
une autre mére en la perfonne de Barbe 
PlombeZj qui ne fit pas difficulte de mee-
tre fur fon compte cette faute, dans l'idée 
que le nom & la dignité de fon amant pré-
tendu ne pouvoient que la rendre honno-
rabie. Que Philippe , quoique inftruit du 
miftére , crut devoir entretenir le public 
dans fon erreur, & joua fon role dans cet
te piéce par les bienfaits dont i l combla 
Barbe Plombez. jufqu'á fa mort fous le t i -
tre de mére de Don Juan. Strada ajoute 
que ce Monarque révéla lui-méme ce fe-
cret á l'ínfante Ifabelle , de la bouche de 
qui i l aíTure que fon auteur l'avoit entendu. 
Si ce fait eft conílant, i l y a de quoi con- > 
fondre l'orgueilleufe préfomption de l'efprit 
humain, qui ne croit rien d'impénétrable 
á fon adroite fagacité. fin effet c'eft une 
chofe étonnante de voir qu'un auííij grand 

Prin-
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Prince que Don Juan> auffi habile á fouil- I ^ _ 
ler dans le coeur des homcnes, auffi accou- " 
turné á découvrir les fecrets les plus cachez, 
ait pafle toute fa vie & foit more dans une 
ignorance complette de l'affaire qui devoit 
l'íntéreíTer le plus. I I fut deux fois trom
pé, & contraint de rendre á deux étrangé^ 
res les devoirs d'un fils , íans avoir jamáis 
eu le moyen de connoitre fa veritable me
re. 

Quant au corps de D o n j u á n , le Roi .TraDQa" 
remit á Alexandre le foin de le faire tranf- wr^sde 
porter en Efpagne, de la maniére & par iaicePnncc 
route qu'il jugeroit á propos. Sur cet or-en EíFa" 
dre 3 Farnefe chargea de cette commiffion ^ 
Gabriel Nugno de Zuniga >" Meftre de 
camp dans 1'Armée , 6c auparavant Grande 
Ecuyer du Prince mort. l i écrivit en mé" 
rae tems á TAmbaíTadeur du Roi Catholi^ 
que á París , d'obtenir un pafíeport pou? 
quelques domeftiques de Don Juan 5 qui 
vouloient s'en retourner en Efpagne. Oa 
ne fie aucune mention du corps, par deme 
raiíbns. Pour épargner la dépenfe confidé-
rable , qu'auroit emportée le tranfport fait 
avec toutes les eérémonies & la pompe uíi-
tées en pareilles rencontres. Circón ftance 
qui de plus obligeoit á éviter les contefta-
tions pour la préféance Se les droits honno-
rifiques, qui s'élévenc d'ordinaire entre le 
Clergé & Ies Magiftrats dans les villes óii 
paíTent les Princes vivans ou morts. Pour 
ne point fe jetter dans ees embarras, Zuni* 
ga fit courir le bruit que 1^ corps de Don 
Juan étoit deja paffé par la route de r í t a 
l e j avec une partie d@ fes Oíficiers & do* 

meP 
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l57o' meftiques. Enfin pour ne laiffer aucun 

íbupgon , on fépara tous les membres, ¿c 
Ton remplit trois petites caifíes des ofíe-
mens-des bras, des cuiíTes, des jambes, de 
la poitrine, de la tete, & des autres parties 
détachées de leurs jointures. On mit par-
mi les équipages les trois caifíes atcachées á 
la felle d'un cheval, & de cette maniére le 
corps fut tranfporté en Eípagne, avec une 
fuite de quatre vingts perfonnes Auffitót 
qu'on fut arrivé á Madrid, on rejoignit les 
os, qu'on attacha dans leurs places naturel-
les avec du fil de laiton, enfuite on équipa 
ce fquelctte des plus riches habits du de-
funt & de fes armes de bataille , pour le 
préfenter au R o i , debout de toute ía hau-
teur & appuyé fur fon báton de Général, 
enforte qu'il paroíífoit vivant 6c prét á 
donner fes ordres. On le laifía dans cette 
parure pendant trois jours, pour donner a 
toute la Cour la fatisfaítion de le voir , & 
aprés i l fut porté avec une pompe extraor-
dinaire á l'Efcurial, ou , felón fes derniéres 
intentionsj i l fut inhumé auprés de l'Empe-
reur Charlequint fon pére. 

Deñinée J'a^ dit que ce Prince avoit recommandé 
de fon / a Philippe un frére utérin qu'il avoit. Ce-
ftéreuté-iui qu'on croyoit tel fe nommoit Pirame 

Conrard. Le Roi donna ordre á Alexandre 
Farnefe de s'informer de l'inclination de ce 
jeune homme, & de le luí mander. Ale
xandre exécuta cette commiíEon, & écri-
vi t que Pirame avoit été envoyé par Don 
Juan en Franche-Comté pour y faire fes é-
tudes, mais que quelque tems aprés ayant 
abandonné les lettres, 6c s'étant livré á un 

train 



PA R T I E TI. L i y R E IV. ôp 
train de vie plus libre, le Prince fon frére 
Tavoit faic enfermer dans une citadelle. Que' 
ce prifonnier lui avoit écrit depuis la more 
de Don Juan, pour lui repréfenter qu'il a-
voit en vain travaillé á fuivre la deftination 
de fon frére, mais qu'il n'avoit ni le génie 
ni les talens propres á l'étude ; & fur cet 
aveu le jeune horame le fupplioit de vou-
loir lui rendre la liberté, & le mettre en 
état d'aller á la guerre. Philippe regut ce 
détail avec plaifir , donna á Conrard un 
emploi dans i'Armée d'Alexandre, fous le-
quel i l vouloit qu'il fit fon apprentiíTage, a-
vec cinquante écus d'appointemens tous les 
mois. 

157S. 

Tin du 1K Livre. 
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Application Alexandre aux affaires de fon 
gouvernement. Situation des tnécontens. Sió* 
ge & prife de Ma/iricht. Suite du procés 
pour la fuccefjton de Portugal. Fondement 
des prétentims du Pape. Don Antoine pH* 
tend ríétre point hatard. Réglément avant 
Ja mm du ROÍ Cardmh Ltntm du > -
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gement. Me Jures de Don Antoine <¿r de la 
DucheJJe de Bragance. Conduite de ?hi~ 
lippe. Sa protefiation au Roi de Tortugal. 
Vémarches des frétendans. Fhilippe eji Jbl-
licité par le Pape de fecourir les Irlandois. 
Médaille mifiérieuje au fujet des affaires de 
Flandres. Morí dtt Cardinal-Roi. Mou-
"jemem á cette occafon. Conduite des Gou-
vérneurs du Royaume a Végard de Vhilippe, 
Vives menaces de ce Manar que. Ses dé-
marches auprés des Grands & du peuple. 
Ses préparatifs pour la guerre. Ses promef-
fes au Duc de Bragance & a Don Antoi
ne. Réflexion fur la conduite des Portu-
gais. Philippe choijit le Duc d'Albe pour 
l'expédition de Portugal. Réponfe de ce Sei-
gneur a cette mu-velle. Ambajfadeurs des 
Por tugáis a Philippe. Succes de cette de-
putation. Marche de ce Manar que en Por
tugal. Conditions qu'il offre aux Portu-
gais. Autrés ojfres. Succés de ees démar-
ehes. Pejle en Portugal. Difpofition des 
Etats a Végard de Philippe. Tuite des B -
tats. Revue générale de PArme'e d'EJpam 
gne. Dherfité fur fa forcé. Elle entre 
en Portugal. Sévérité du Duc iAlbe. Am-
bajfadeur de Don Antoine a la Porte. Son 
difeours. Réponfe qu'il refoit. Conduite vio
lente de Don Antoine. Qui fe fait procia-
mer Roi. Philippe décíaré Roi de Portu
gal. Le Duc d̂ Alhe marche d Lisbonm¡ 
Négociations pour la paix. Situati&n du 
eamp & de l'Armée de Don Antoine. Ré-
folulion du Duc efAlbe. ^ui attaque les 
ennemis. Fuite des Portugais. Mouve-
tnens de Don Anime, Sac d'tm des fm-
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bourgs de hisborne. Prife de cette capita-
le. Maladte dangereufe de Thilippe. Le 
J)uc d'Albe le fait proclamer Roí. l l fait 

,, pourfuivre Don Antoine. Défaite <¿r fu 'tte 
de ce Prince. Reflexión fur la conduite des 
Généraux Efpagnols. Séjour caché de Don 
Antoine en Portugal. Alorí de la Reine 
Anne-Marie. Entrée de Philippe a Elvas. 
Renonciation du Duc de Bragance a fes 
droits. Obflination des lies Terceres. 
Afaires des Pa/s-Bas. Le Duc d'Alendan 
apellé par les njécontens. Succes d'Alexan' 
dre. Prifon dff Comte cPEgmont. Sac de 
Malines. L a Noue fait prijbnnier. Prof 
cription du Prhtce d'Orange. Sa riponfi. 
Contenu de cette Apologie. Suite des trou» 
bles de Flandres. Expéditions des deux par
tís. Médailles curieufes. Arrivée de Mar-
gueriíe d'Autrkhe dans les Pajs-Éas. 

MMWM N ne fauroit concevoir les traní-
^ ^ ports de joye que TArmée fit é-

AppHca-||| ^ clater, á la nouvelle de la con-
£ n d f e ' firmation d'Alexandre Farnefe d^ns 
auxaffai- le gouvernement des Pays-oas. 
tes de fon jLes foidats idolatres de Don Juan croyoient 
Sent?"6 voir revivre ce Prince ,fi chéri en la per-

fonne de fon fucceíTeur, qui á la proximi-
,té du íang joignoit une par faite reflemblan-
ce avec leur Général défunt, pour le coura-
ge, l'expérience, & toutes les qualitez d'un 

f rand homme de guerre. De fon cóté le 
'rince } animé par des applaudiíTemens íi 

gloríeux, ne foneea qu'á foutenir par fa 
conduite íes grandes efpérances que fa ré-
puution avoit fait concevoir, 6c il fe Uvra 

tout 
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tout entier au íbin des affaires. Les pre- l ^ p 
miéres mefures qu'il pric, furent de.mectre — 
en ufage tous les expédiensimaginables,pour 
ramener les Provinces Fallones á i'obéiP. 
fanee du Roi. Cette idée lui préíentoit Ies 
plus grands avantages pour les intéréts du 
légitime Seuverain & de la Religión Catho-
lique,. de grandes forces, de puiíTantes ref- -
"fources dans i'iatérieur du pays, des peuples 
fincérement attachez á la dodrine de l'Egliíe 
Romaine. Ainfi i l commenga á faire jouer 
auprés de la NobleíTe tous les reíTortá, tou-
íes les intrigues 3 qu'il crut capables de ga-
gner ce corps puiflant par les priviléges par-
ticuliers dont i l fe voit en poíTeffionj fur 
tout par fon crédit, qui de tout tems avoit 
coutume d'entrainer les íuffrages du Tiers 
tDrdre dans les affemblées des Etats-Géné-
raux. 

Tout paroiflbit alors concourir au fuccés sítua-
de ce delTein. Le Prince Palatin, dégouté úoP áe€ 
de* mécontens qui ne lui íournitíbient pas tens.00' 
íes fommes dont ils étoient convenus par 
leur traité pour l'entretien de fes troupes, 
etoit dans la difpofition de les abandonner 9 
& méme i l avoit refufé de faire venir de 
nouveaux fecours. Les Frangois ausiliaires 
n'avoient pas moins éprouvé la difette de 
leurs confédérez: par la meme raifon du dé-
faut d'argent leur Général, qui avoit vu é-
chouer les vues qu'il s'etoit forraées de fe 
faire Duc de Luxembourg & Comte de 
Bourgogne, avoit congédié fon Armee. £ t 
pour comble de malheur , fes foldats en 
retournant chez eux avoient laiífé des tra
ces fanglantes de leur dépit dans tous les 

Tom. IV. O üeur 
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iieux de leur paffage. Enfin le Duc d'Aíeia-

, ^on, parvenú au mois de Novembre faas 
.avoir pu tirer des Flamans autre .choíe cué 
des promefíes 3 fuivit de prés fes tro-does 
•pour íe rendre a la Cour de Fraace. 

Si¿gc& Bes la -fiíí de Fanoée derniéi'e Farncfe ?-
líaftícht-V0111 mis is SiéSe deyant M*Mcht$ qirau 

commencement de celle ci i i pouíla avec la 
derniére vigueur, & i l f e rendit enfin mal-
tre de cette place Importante par aífaut. Le 
foídat vidorieux y fit un carnage horrible3 
jgc Alexaíidre .eut toutes les peines du .mon
de á a a éter la fureur de-fes troupes, qui 
vouloient vanger la inort d'un nombre con-
íidérable de leurs Ofíiciers du premier rangj 
.qui avoient péri dans cette expédition. Pen-
dant que les Efpagnols y étoient occupez, 
'les Etats voulurent faire voir qu'il étoient 
difpofez á rétabiir la tranquillité: ils firent 
faire des propofitlons de paixjiion que ceux 
qui étoient á la rete de ce partí la foühai-
.taíTent fincérement, mais dans'la vue de 
jnettre Farnefe dans la nécefíité d'abandon-
ner fon entreprife, en faveur de ees appa-

~ rences d'une prochaine réunion. Mais ce 
Priacej trop prudent pour fe laiffer éblouk 
par des démarches dont le fuccés étoit in-
certa'n, bien loin de fe rallentir redoubla 
fes efForts? & battit la place avec tañí de 

' violence, qu'il la prit d'aíTaut. Cetts con-
C|uéte eut des fuites brillantes , plufieurs vil-

\ les de coníidération fe foumirent, & ce qui 
la rendit plus remarquable , les Provinces 
d'Artois & de Hainauí rentrérent fous Fo-
béiílance du Rol. 
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En Portugal la fameufe difpute pour la 1579 

luccefiion de ce Royaurae coacinuoit entre 
les Prétendaas 5 & ce qui devenoit d'une Sa5tedl1 
conféquence férieufe, les Juges ne pouvoient|ouCreja 
s'accorder fur le choix d'un aéiirier. íl naif- íücceíEon 
íbit á Cput tnoment des óbíhcíes á la déci-g^0"11 
¿on de ce grand preces, fur tó'ut 'de la pa t 
des Frangois & des Anglois} qui faifoienc 
jouer toutes les intrigues imp.ginables pour 
empécher l'union de cette Couronne á ceile 
de Caílille , dans la cramte que Philippe 
n'ácquit une puiffance trop formidable. 

II y aura fans doute lieu de s eLonner de Fon*s* 
voir paroitre ie oouverain-Fontife au nom-prétcn-
bre des Afpirans; i l entra enlice avec les au-"ons 
tres, & prétendit qu'aprés la mort duRoi1'3^ 
Cardinal fon Royanme appartenoit de droit, 
á Texcluíion de fes Concurren? j au Siégede 
i'Eglife Romaine, par deax raifons qu'il al-
légaoit. La premiére étoit que la mort du 
Cardinal meítoit le Siége Apoftolique en 
poffeílion de fes Etats, comme érant la dé-
pouille d'un merabre du Sacre Coliége, au 
moyen de l'ufage qui adjugeoit á TEglife les 
domaines des perfonnes ecdéíiaíliques. Par 
la feconde, qui paroiííoit au moins avoir 
plus de fondement, i l fóüíenoit que, faute 
ahéritiers legitimes5 le Portugal devoit étre 
réuni á la fouveraineté des Papes en vertu 
d'un anden droit, dont l'origine étoít qus 
lorfqu'Alfonfe premier Roi de Portugal ob-
tíat ce titre d'Alexandre I I I . , i l promit de 
payer toas les ans au St. Siége, duquel i l fe 
reconnutfeudataire, une redevance de quel-
<iues mares d'or. Au défaut d'exécution de 
«et engagemeatj i l conciuoit que le Ro-

O a yaume . 
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1579- yaume étoit déwlu á fon domaine, comme 

• 1 • — fief de l'Eglife. Mais toutes ees raifons n'a-
voient rico de íblide,, auffi ne furent-elles 
mifes fur le tapis que pour embarraíTer la 
.queílion, & rendre les droits de Philippe 
moins inconteftables par le grand nombre 
.des difficultez,. G'étoit plutót aliumer le 
feu de la guerrea le Monarque Catholique, 
ífe moquoit de toutes les oppoíitÍGns, réfo-
lu de fe faire lui-meme juftice par la voye 
des armes , íi les loix , ou la brigue, ne pro-
nongoient pas en faveur de fon droit. 

Uon An- Au reíle c'étoit peu pour tous les Concur-
.tojne pre- rens étrangers d'avoir á détruire les préten-
mpolnt' tl0ns les uns cJes cutres, ils avoient en com-
M&rd. mun un embarras contre lequel i l ne paroif-

foit guéres poffible de fe pourvoir. Ils vo-
yoient avec la plus vive inquiétude que les 
plus grands obftacles yenoient de la part de 
la nation: le peuple donnoit hautement fes 
fuffrages á Don Antoine Prieur de Grato; 

x la NobleíTe vouloit mettre la Ducheffe de 
Bragance fur le Troné 5 le Roi Cardinal ad-
jugeoit la préférence á cette Princeííe, quoi-
qu'il n'eut d'autre deííein que d'éloigner un 
jugement déftnitif. Don Antoine, dont je 
viens de .pafier, étoit :revenu en Portugal, 
aprés avoir eu le moyen de fe délivrer de 
ía prifon chez. les Mores, entre les mains 
d«fquels i l étoit refté, mais par une fortune 
fmguliére entiérement inconnu , depuis la 
funefte bataille d'Alca§ar, oú ,il avoit re§u 
pluíleurs bleííures. A fon retour i l fe mit 
fur les rangs des héritiers de Sebaftien, non 
feulement par une préíomption fondee fur 

h faveur du peuple, jtnais encoré en verta 
du 
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du droit de fa naiíTance. I I prétendoit prou- 1571^ ; 
ver qu'il étoit né d'un mariage légitime j &z ~* 
méme i l avoit trouvé des témoignages fur 
lefquels i l conftatoit lá vérité de ce fait* 
Mais i l n'eut pointde plus grand ennemi que 
le Cardinal R o í , qui le fit déclarer batard 
par une fentence juridique, 6c pour quel-
ques autres fujets graves de mécontentement 
le bannit du Royaume j aprés l'avoir déclar©-
déchu des priviléges des naturels du pays, & 
Favoir dépouillé de tous les biens qu'il y 
poííédoit. En vain le Nonce du Pape & le 
SouVerain-Pontife méme íbllicitérent avec 
vivacité le rétabliílemenc de ce Prince diC-
gracié, ie-vieux Mónarque fut inflexible, 6c 
il parut qué i'ardeur des» parrons de Don 
Antoine Fut ce qui lui porta- le plus de pré-
jüdice. 

H a été dít ci-devant5 que le Cardinal, Ré$b¡-' 
dans la vue de fe débaraíTer du íbin dementa» 
prononcer un jugement au fujet de fa fuc-"^" ,^ 
eeffion, avoit commis onze perfopnes á ROÍ cat' 
l'examen des prétcntions de chacundes Com- dinal.. 
pédteurs, dont ils feroient obliget de i u i 
faire le rapport, pour régler de concert au-
quel par les máximes du droit la Courónne 
devoit appartenir. Ces mémes Juges rece-
voienc par ce réglement le pouyoir de.renf 
dre feuls, & fans la párticipation duRoi , 
une fentence définitive: Mais en méme 
tems Henri avoit ftatué qu'on proeéderoit 
a l'éledion de cinq Grands du Royauffie-, 
en qui réíideroit Fautorité fouveraine, Gti 
cas que fa mort arrivát avant la décifion 
du procés, & jufqu'á ce que le fucceííeur 

, kg|time füt juridiquemcnt reconnu & inftal-
O 3 ié: 
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j ^ y p . lé Sur ie Troné. U ne voulut pourtant pas 

L ronfnmmpr cetíe grande aíFaire, fans svoir 
i'approbarion des Etats-Gériéraux: ils furent 
afíemblez, mais i l y eüt de vives diíputes 
entre eux & le Roí ílir l'éledion des^Ad-
miniftrateurs. Enfin i l fot convenu que les 
Eta'cs nommeroienc vingí quatre períonnei j . 
du nombre defquelles onze, fous la qualité 
de Juges en dernier reííort dudroit des Pié-
fcndans, feroient chargées íeules de Feleo 
titín du fuccefleur, dont le nom ne íe pu-
blieroit qu'aprés lá mort du CardinaL De 
plus, que les mémes Etats choiíiroient quinze 
Seigneurs, entre lefquels on dit dans la fui-
te que le Rol en avoit fpécialement marqué 
cinq, de méme que les Juges > fur une lifte 
cnfermée dans une caíTette, dont les clefs 
furent confignées au Magiíírat de Lisbon-

' ne, pour l'óuvrir dans le tems qu'il feroiü 
nécenaire de rendre eette diípofidon publi^-
que. 

Lemeur Tant de mefures ne précipitérent pas le 
du juge- jugement d'une aíFaire , qui devenoit d'une 
gacI't• conféquence infinie pour les Portugais: i i ne 

fut pas pofíible de parvenir á une promte 
décilion, par les obítacles que faifoit naitre 
chacun des intéreíTez,., tous mécontens dé
la forme établie pour prononcer fur leurs 
droits. Ces incidens faifoient craindre les 
événemens les plus funeftes, & peut-étre 
les plus aliar mez de cette lenteur étoient 
ceux dont les prétentions paroiffoient foi-
bles , 6c qui ne fe fentoient pas afíex puif-
fans pour emporter la fucceílion fiar la voye 

, des armes, aprés la mort du Roi Cardinal 
Car enfin i i n y avoit aucun doute que, ee 
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Monarquc manquant avant' ia reconnoiíTan- 1579'' 
ce d'un héritierj ce icaiiieux procés ne áüt - ^ 
fe términer par une guerre fanglantej plu»-
tot que par les' procédures ordmaíres de la 
j.uílice. 

Dans la vuede prevenir ce málheur, Don- Mcíürc» 
Antoine & la Ducheñe de Bragance met-de.D*^.ní' 
goient eíi ceuvre- tous les refibrts imagina- JJiaDa-
bies, pour rédUire l'affaire au poiat d'é-cheffe de 
tre promptement décidée, comptant faire Bi;a8anw<í 
valoir leurs droits par les áiíFrages unánimes 
de la nation, pendant la vie dü Roí. L 'a-
vantage de leur naiflance les jettoit dans la 
iléceffité de s'unir étroitement pour exclure 
les étrangers, parce que, quelqúe éloi^née. 
^ue la Nóbleííe parüt a foutenir les preten-
tions de Don Antoine > i l paroiíioit certaii* 
que la nomination de ce Prmce? ou celle 
de la Duchsile de Bragance, íéroit appuyée 
de tous les Ordres du R o y a u m e q u i ne 
manqueroient pas de fe réunir en faveur 
d'un Roí du pays, quel qu'il füt. D'oü iP 
étoit évident que la defunion du Peuple & 
des Nobles, au fujet de Fun & l'autre de ees 
Concarreas, (diviíion done les Miniílresdu 
ROÍ Cathollque favóient profiter) affoibiif-
foit les forces des Portugais de les réduiíblt 
a den, en comparaiíbn de celles de Philip-
pe. Moyen infaillible de meííre ce Monar-
que en íituation de Femporter íur fes R i -
vaux, & par la validité de fes droits , & 
par fa puiíTance qui lui fournilíbit toutes Ies 
refíburces propres á Ies faire valoir par la 
voye des armes. Ces objets frappoient trop 
fes Compétiteurs, pour ne les pas engager á 
prendre tous les expédiens capables d'anéan-

O 4 tir 
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í579 ' tir lajuílice de fa caufe; auffi s'accordoient-

ils en ce point d'imaginer des obftacles, con-
- . vaineus que perfonne ne pouvoit á plus juíle 

titre que luí fe flatter d'obícnir la fiicceffion. 
qu'ils conteítoient, 

dCOphiiite -^^PP6 ^e ^on c®té dáns tout le cours 
$̂  1 ls'de cette grande aííaire ne perdit pas de vue 

fa máxime ordinaire, d'ébloüir les yeux du 
pubiic par des démarches éloignées en appa-
rence de tout motif d'ambition, I I voulut 
en cette rencontre fáire connoitre que fes 
pourfuites ne procédoiens pas de. l'avidité 
de fe voir maitre du Royaume de Portugal,. 
¿Je d'étendre les limites de fa M'onarchie,. 
mais qu'elles n'avoient pour- objet que de 
foutenir des droits légitimes Se fe faire ren-
dre la juítice que toutes les loix luí adju-
geoient. Dans cette vue i i marqua. toute 
la difpoíition a voulbir procéder avec cette 
tranquillité d'efprit, & cette fermete foute-
nue d'un motif de piété & de Religión: 
dont i l avoit l'art de fe- prévaloir avec tant. 
«favantáge. Plüíieurs Théologiens Hábiles-
eurent ordre d'approfondir la. queílion, & : 
de iui rapporter ce qu'ils jugeroient qu'iK 
püt faire fans bleíTer ifes régles de la juíli-
ce, fur tout de voir fi, au défaut d'ún ju-
gement favorable 5 i l pourroit en fareté de' 
eonfeience a voir recours aux armes. Mái's" 
comme tous ees Caíuiflíes étoient á la dévo-
tion de l'artificieux Monarque, ii] n'y en 
eut pas un qui ne décidát felón fes defirs,. 
que, files Juges ne pronongoient pas en fa 
faveur, fon droit éroit fi inconteftablejqu'il 
ne devoit pas avoir le plus perit fcrupule de 
r'emporter á la tete d'une puiíTante Armée-
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íl ne s'en tint pas a la décifion des gens 1579^ 
d'Egliie, i l vouluc avoir celle des plus cé-
lébres Doóleurs & des plus fameufes Üni-
veríitez. Elle ne fut pas difFérente, & tous, 
qui pour le diré- en paíTant étoient fes Su-
jets, lui cnvoyérent des preuvés tirées des x 
máximes immuables du- Droit civil & ca-
nonique. Enfin pour écarter tout foup^on-
contre fa conduite, i l écrivit a Veniíe au > 
haut Confeil des Dix , pour les jugemens 
duquel i l avoit une vénération finguliére: 
Par cette confultation faite dans un pay3 
étranger, i l cómptoit mertre au plus grand 
jour la candeur & la droiture de fes inten-
tions, en prenant tous les biais poffibles-
pour n'agir que fur des notions claires & 
inconteftables de la folidité de fon titre; 
Mús en méme tems i l fe perfuadoit que Je" 
Sénat, fi renommé" par des traits de íageíTe 
& de prudence toujours foutenues des d é -
Hbérations les plus réfléchies, ne voudroir 
pas pour un fait de cette nature déplaire a-
un auffi puiflant Monarque , en iui- envo-
yant une opinión contraire a fes vues. La* 
conduite des politiques A'dminiftrateurs de' 
la République ne répondit pas á íes efpéran^ 
ees, ils diíférérent de donner leur avis, juf-
qu'á ce qu'ils apprirent fon- entree triom-
phante dans Lisbonne; alors ils luí- mar--
quérent que fes armes, bien plus que Ies-
dé cifions des juriíles,: avoient le don de fa i -
re reconnoitre la juftice de fes droits* 

Ce Monarque pendant ees raouvernens nê  Sapíot<# 
ceílbit de répandre dans le publie des protef-íaIi?n.aU; 
tations de la fincérité de fon cosur , dans4°1¿a!:'5 
toutes les démarches qu'ii fe crojoit obligé ^ 

.0 5 de 
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1^79- de faire .pouf s'affurer un héritage du á la 

rn^éi—juílice de fon titre. I I folliciroit inftanj-
ment le Cardinal & le Sénat de Lisbonae 
de le déclarer fucceííeur immédiat de la 
Couronne,'d'avoir égard á Féquité de fes 
raífonsj á fon crédit, á fa puiíTance: objets 
qui lui mettoient en mala toutes les reí-

^ ícurces néceííaires pour combler fes nou? 
veaux Sujets d'une felicité permanente. I I 
oppofoit a ees avantages certains les mal-
heurs, les defordres inévitables, íi par une 

, funeíle irrefoiution Faffaire demeurant indé-
ciíe á la mort du Roi , les Portugais alors 
fe trouvoient encoré dans une auffi deplo
rable defunion 5 qui feroit infailliblement 
fuivie de la ruine du Royanme. Henri pré-
voyoit aífez. ees triftes événemens y mais i l 
avoit encoré plus fujet de craindre les effets 
d'une femblable déclaration, les méconten-

/ temens, les murmures., la revolte de la na
trón > en un mot une guerre ouverte avee 
fes propres Sujeüs. Circonftance qu'il ne 
pouvoit entrevoir fans horreurj par rapport 
a fon grand age qui l'engageoit á fuir toute 
occafion de trouble, 6c á fe maintenir dans 
un doux repos, pour ne point troubler par 
une guerre fanglante le peu de jours qui luí 
reíloient á vivre dans le haut degré de fortu
ne , oú le hazard ravoit place dans une ex
treme vieilleííe. 

tornar- Les autres Prétendans, qui fe íentoient á 
ches des (o^s ^ar(is moins autorifez. á prétendre la 
Jk^n" préférence aprés la mort du Cardinal >n'em-

ployoient ni la rufe, ni les intrigues, ni la 
politique. lis preííoient ouvertement le 

' yieux Roi de fe determiner á un choix, 6c 
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ils s'oppofoient fans raénagement á toutes 1̂ 7̂ * 
les reíblutions qu'il prenoit contre leuí*s i n - * 
téréts. Le Prieur de Grato, quí s'étoit te-
nu caché quelque tems dans le monaftére de 
St. Jüíl en Caftilie, revine en Portugal au 
mepris de fon banniíTementj &c y reíta en 
dépit de fon onde, au moyen de la retrai
te Se des fecours que luí fournirent fes par-
tifans. Cette démarche infultante mit le 
cotnble á la coiére & á l'indignation d'Hen-
r i , qui ne crut mieux fe vanger de cette 
factlon, qu'en donnant des preuves mani-
feíles de fon penchant á reconnoitre la vali-
dité des prétentions de Philippe. En re-
yanche les Portugais, allarmez,. des difpoíi-
tions de leur Souverain, redoubloient leurs 
efforts pour traverfer fes defleins, ce qus 
irritoit la haine du vieülard 6c fa faveur 
pour le Roi Catholique. I I auroit meme 
rempli fa vangeance, ü les iníirmitez, d'une 
yieilieííe caduque, augmentées par les cha-
grins d'un regne rooins reraarquable par ía. 
courte durée que par fes agitations, ne luí 
avoíent pas caufé une maladie mortelle. 

Malgré les. embarras oú Philippe fe trou- Philippe 
voit aiors3 le Pape ne ceífoit de le ^llki-^fJ^1^1' 
ter vivement á fournir un certain nombre Pape de íe^ 
de vaiííeaux, pour la défenfe des Catholi-cour^« 
ques dlrlande, perfécutez par la Reine d'An-1 45 
gleterre. Tout obligeoit ce Monarque á 
rejetter cette propofition, de i l entendoit . 
Irop bien fes intéréts pour ne pas prendre 
ee parti. Soit qu'il connut la difficuité de 
rentreprife, foit qu'il fe trouyát trop furchar-
gé de la guerre des Pays-Bas,* fans doute 
pour ae point féparer fes torces ? dontil pxé-

O ^ yoyoit 
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^^79- voyoit qu'il auroit befoin pour fonexpéditioti' 

o " ' de Portugal , en cas que le Roi Henri vi'tít 
a kiíler par fa' morr ce Troné vacáftt. Pour 
lurcfoit dé motífs, íF ne convenoit pas dans 
de parcüles circonftances de rompre avec 
Elizabet, qui ne s'éroit pas encoré déclarée • 
fon ennemie, 5cqui;de pius ne donnoit que 
de tres foibles fecours aux rebelles de Flan-
dres- Par toutes ees raifons 5 ou d'autres 
que peut-étre on ignore, i l refufa de fe ren--
ore aux inftances du Souverain-Pontife. Ce 
refus rabattit beaucoup' de1 i'eítíme de Gré-
goire, qui dans la luiré refta convaincu que' 
ée grand zéle de Religión dont P6ilippe af--
fedoit de paroitre enflammé, ne fe mani-
feftoit que dans les ren con tres ou i l s'agiííbif 
d'avancer fes intérers. Ge fot á l'occaíion' 
des troubles des Pays-Bas. Auffitót que la 
Reine d'Angleterre eut pris publiquement le' 
titre de Proteárrice des Flamans, du Duc 
d'A lengón, & du Prince Cafimir, le Roi; 
Catholique fit retentir á Rome le nom & la^ 
caufe de la Religión, follicita- a fon- tour i é 
Pape, d'alluraer la guerre , de préparer fes4 
fótfces pour le fecours des Irlandois perfécu-
tezl, & promit de faire en fon particulier des 
efiPorts pour le fervice1 de la Religión Ghré-
tienne. Gn ne pouvoit pas- s'y tromper, 
cette grande ardeur fe manifeftoit dans des 
circonftances oú i l n'étoit pas permis de 
n'en point appercevoir le véritable motif, 
favoir, dé fáire une diverfion favorable aux 

fel3uf¡5et * Au fujet de ees troubles, je vais rappor-
des affiii-- ter en pafíant un fait remarquable. Aprés 
Ffanltcs ' #e^ues mois de féjour. a Gologne ou l'on 
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^étoit aíTembié pour traiter de la paix, les i ^ J ^ i 
députez íe féparérent fans avoir |)u rien con- •'••""'"•"q! 
clure. Immédiatement aprés la^rupture des 
GonférenGes 5les Etats (peut-étre par le con-
ícil du Prince d'Orange) firent frapper quel-
oues médaiiies de euivre, pour fervir d'ins--
truótion' á leurs partifans. D'un coté paroif-
foient les corps morts des deux Comtes d'Eg-
mont & de Horn, avec les tetes de ees Sei-
gneurs expofées fur deux pieux» De i'autre-
on voyoit deux foldats á cheval 3 bien armez, 
& ne reípirans que le combat, avec deux-
fantaííins,.contre lefq.uels iis fe batcoient a-
vec tout l'acharncment imaginable; Le 
íujec de ce choc íi animé s'apprenoit par 
une légende qui préfentoit ees mots: Í L • 
V A U T M I E U X C O M B A T T R E PO-ÜR L A P A 
T R I E , QIJE DE SE LAISSER SURPRENDRE 
PAR LES' AVANTAGES TROMPEURS D 'UNE 
PAIX S I M Ü L E ' E . Dans la fuite i l y eut des " 
ordres pour íupprimer ce monument, c'eíl 
ce qui les rendit alors afíez rares, quoique 
Alexandre Farnefe parüt fe moquer de cette 
piquance reprefentation , loríqu'on lui- ap-
porta une de ees piéces. 

•Enfin le dernier jour du mois de Janvier 1580." 
de l'année 1.580. mourut le Cardinal Henri,— — 
aprés avoir langui plufieurs femaines d'une Mo« da 
maiadie, que divers accidens rendirent i n - B ^ 11 
curable. 11 s'étoit méme trouvé dans un é-
tat fi defefpéré > qu'on avoit jugé néceííkire 
de proclamar les Adminiftrateurs:,. qui , com-
me je Tai dit dans le Livre précédent, de-

voient gouverner le Royaume pendant l ' in-
íerregne i cependant ils ne commencérent 

O 7 - M 
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i 5 So. á prendre poñeüion de Tautorité fouvcraine 

•i. ' •qu'apres k mort dü Rol. 
lis éroient parfaitement inllruits des der^ 

^ ^ " n i é r e s intentions de ce-Monarque, qui ieur 
cctteoc- avok communiqué, non feulement Íes dif-
«fiou. poíitions favorables oú i l fe trouvoit á Té-

gard de Philippe,mais méme le deíTein qu'ü 
avoíí formé de reconnoicre ce Roí pour fon 
fucceífeur, & de lui faire préter fermenc 
en cette qualité. Les Miniítres d?£fpagne, 
bien informen de la volonté da feu R o í , en 
follicitérent vivement Texécution auprés des 
Gouveraeurs. Ceux-ci voyoient les aftaires 
dans une fituation á ne rien précipiter, & 
le fage tempérament qu'ils prirent" fut de 
temporifer, & d'entretenir d'efpérances les 
Agens de. Philippe. Ce n'étoit pas qu'iis ne 

_ fuífent convaincus de la néceHité de fuivre 
le plan d'Henri, par rimpuiíTance abfolue 
de fe défendre contre les forcss du Roi Cá-
tholique) qui paroiffoit bien préparé á fe fai-

, re lui-raéme juftice par la voye des armes. 
. Mais en méme tems le peuple raarqaoit une. 

réfolution fixe d'érabiir un Rol de ion gout: 
ce n'étoit que mouvemens tumultueux , par 
tout on n'entendoií parler que de rexdüíion 
des étrangers , fans réfléchir aux funeíles 
coníéquences d'une ardeur qu'on n'étoit pas 
en état de foutenir, eníin i l n'y avoic perfoa-
ne qui n'entrát dans ce projeí. Les Admi-* 
niíbrateurs dans cette confufion avoient a 
prévenir les troubles inevitables; íes Portu-
gais fe déclaroient pour tout autre que Phi
lippe i ce Mooarque au contraire le mon» 
troit fermement réfolu de fe faire mettre ht 
Couronne de Portugal íur la téce? endépit 

de 
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de fes Concurrens & malgré la narion. Et 
i l rcdoublok fes infcances avec d'aurant plus 
delivivacité, qu'il favoit que les Gouverneurs 
ne prolongeoient la décíaration publique de 
fon avénement au T r o n é , que pour favorifer 
les partifans de Don Antoine y auxquels ees 
délais donnoient le tems de prendre des me-
fures > & de faire des préparatifs propres á 
ne pas craindre les eíForts de leurs enne-
mis. 

Ces Adminiftrateurs <iu Royaumependant Condulte 
Finterregne étoient , George Almeida Ar- vcri^urs 
chevéque de Lisbonne > Don Jean Mafcare- duRo-
gna, Don Frangois Saa> Don Jean Teglio, ya.un"- ^ 
& Don Jaques Sofá. Philippe, inftruit de pg ,^ ;6 
leurs vues & du but de la lenteur qu'ils af-
fectoiení, ne leur donnoit aucun reláche, 
& fes Miniftres ne cefíbient de íollidter 
un promt jugetnent. lis proíeftoient devant 
Dieu & devant les hommes des malheurs 
qu'on devoit attendre, que les Gouverneurs 
en feroient feuls refponfables, &: la caufe 
de la ruine de leur patrie íi elle arrivoit. 
Sur cet afpeét effiayant ? lis infiftoient á 
foutenir que la feule route cápablc d'amener 
au repos , étoit de le mettre en pofleffion 
de la Couronne, fans chercher de mauvai-
ies chicanes pour tirer 1'afFaire en longueur. 
Mais les Adminiftrateurs répondoient avec 
une modération & un fiegme á l'épreuve 
de la crainte, qu'il falloit au moíns laifíer 
aux onz,e Juges nomme2. du vivant du Car
dinal Roi , le tems de faire un examen mur 
& réfléchi des titres 'de tous les Prétendans. vives 

Philippe ne fe payoit pas de ces raifons, menaces 
•ou piutot de ces pretextes ¿ i l fit repliquer n * " ^ 0 ' 
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1580. qUe fon droit étoit trop clair, trop légitime? 

^ pour avoir befoin de paíler par les forma-
litez de la juílice, que l'avea dü Cardinal 
défunt fuffifoit pour le rendre incontefta-
bie aux yeu\' de fes Sujets; puifqu'en vertu 
de cctte reconnoiílancé ilavoitexpreíTément 
ord^nné de le recevoir pour Souverain, & 
de lui precer le ferment de fidélité. A cetíe 
exception de droit, i l ajoutoit que fadignÑ 
té & le caradére dont i l étoit revétu ne lui 
permettoient pas de foumettre- fes ifítéréts 
civils au jugement de fimples particuliers^, 
qu'il étoit ROÍ abfolu 6c indépendant de 
toute autre PuiíIanGe fur la Terre, oú iln'é-
toit juítidable d'aucun tribunal. Qu'au fur-
plus Dieu lui avoit donné des forces fuífiían-
íes pour chátier eeux qui auroient la téméri-
té de lui faire. tort, & qu'il ne fe fentoit 
pas d'humeur á laiffer de femblables injures 
impunies, Qu'ils devoient faire de profon-
des réflexions fur leur é ta t , pendant qu'ils • 
en avoient le tems, parce que, s'ils le laif-
foient échaper 5 peut-étre ne leur ferviroit i l 
de ríen de fe repentir. 

Ce Monarqüe connoiflbit trop les précep-
m l S é s tes de la politique, pour ne faire jouer que 
aupresdes les reíTorts des menaces & de la frayeur. íi 
Grands & j ^ i j . en„ufage les moyens propres a fe conci-

J?cupe'iier raffedion des peuples, i l fít offrir aux 
Portugais toas les avantages publics & par-
ticuliers,, qu'ils pouvoient attendre de la l i -
béralité d'un auffi grand Roí. Par cette 
alternative de douceur & de févérité y i l 
comptoit employerles remedes capables dan» 
de pareilles conjonótures de vaincre les irré-
folutions 5 de fixer les progr^s d'«ne antipas 

thie. 
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tHie, qu'il falloit étoufíer avant qu'elle eüt 1586^ 
pris de plus profondes racines? avant qu'elr •--«* 
le eüt acquis afféz. de. forces pour fe pof-
ter aux plus violentes extrémitez. Car i l ' 
n'ignoroit pas que les Portugais. avoient fe-
creteraent envoyé des Agens, non feule-
ment en Angleterre & en France, mais' 
méme dans .les Pays-Bas aux factions qui 
s'étoient fouftraites- á i'obéifíknce de leur 
Souverain > pour obtenir, des íecours qui puf-
fgnt les défendre du joug des Efpagnols. 
De plus le bruit fe répandoit ( & Feffet le-
vérifia dans la fuite , comrae je le dirai en 
fon lieu) qu'ils étoient réfolus de foliieiter 
tes Tures de rompre la. tréve, & de faire 
une irruption dans les Etats markimes du 
Roi Catholique. 

Dans le fond tous ees mouvemens ne. sesprl,i 
caufoient aucune inquiétude á Philippe, le paratifs 
Befoin dés malintentionnez étoit trop pref-|yeí£¿' 
fant. Ies Puiffances dont ils imploroiént le' 
fecours étoient trop éloignées , pour les ga-
rentir du péril qui les menagoit, a la vue' 
d'une Armée que le Roi avoit déja fait avan-
cer fur les frontierés. Des la fin dé l'année 
précédente , a; la premiére nouvelle de Tétat' 
defefpéré de la maladie du Roi Henri, les-
Barons 6c Seigneurs Süjcts de FEfpagne Se 
ábnt les terres conñnoient au Portugal? a-
voient re^u ordre d'armer autant de leurs 
vaíTaux qu'il feroit poffible , & de les teñir 

•préts á marcher au.premier commandement. 
Óutre cela Philippe avoit fait, lever en Italie 
í>rés de dix mille homraes d'infanterie, dis-
íribiiez, en trois régimens, fous la condüité 
de, Don Vincent Carafífe Prieur de Hongrie, 
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1580. de Charles Spíaelli, 6c de Profper Colonne, 

w».... to-ag trois. cependant fabordonnez, á Don 
Fierre de Médlcis Général en. chef de ees 
troupes- Enfin 11 s'étoit encoré pourvu d'aa 
cpx0 de"' cinq tniHe fantaífias Allemans 
ímm íe Comte. j é róme de Lodrone. Tou-
tes'- ees troupes marebérent au rendez - vous 
général, á la vériíé á petites journées, íui-

v vane i'ufage de -tout tems praíiqué par les Ef-
^agnols. 

Ses pro- Cependant toujours attentif a fe faite ad-* 
©uíde" juger â P5^r2nce Par ês voyes de iá dou-
Bragance ceur, Pliilippe ordormoit áfes ArabaíTadeurs 
& á p. a Lisbonne dé mettre en ufage tous les ex-
Antoine. pédiens, qu lis croiroient propres á luí ga-

gner les fuf&ages des Juges, & des princi-
' paux du peuple 3 parmi lefquels i i s'en trou-

voit déja un bon nombre difpofé á prendre 
la défenfe de fes droits. Pour furcroit d V 
vancage, Don Antoine ne comptoit dans 
foíi partí que tres peu de Nobles, tout ce 
eorps portoit piutot fur le Troné la Duchef-
fe de Bragance, qui n'avoit pas des forces 
pour fe foutenir centre un Compétiteur auííi 
puifíant que le Rol Catholique. Málgré cet-
te ílipéricrité, ce Monarque voulut emplo-
yer les proraeííes auprés de fes Concurrens. 
Ses Miniílres ñrent les derniers efforts pour 
engager la Ducheííe & Don Antoine á re-
cevoir des récompenfes, dont la grandeur 
pouvoit remplir leur ambition,faasíé mettre 
au-liazard de faire la trifte expérience de la 
legéreté du peuple & de rinílabilité de & 
faveur. Partí qu'ils leur repréfentoient au-
tant neceílairé qu'honilorable, s'ils vouloient 
tii-er de leur concurrence des biens réels 6c 

" \ con-
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coníidérables, & ne pas s'expofer aux eflrets î o-. 
terribles d e la j,üfte colére d'un Ro i qui alicit -———* 
devenir ieur Soaverain. Ces raifonsjqaelque 
evidentes qu'clles fuílent, ne convainquirent 
pas le Princenl laPrinceffe j éblouis de l'éclat 
d'une Couionne, le danger préfent ne prév^iut 
pas fur les eípérances éloigaées de íecours,, 
par lefquels ais fe fiattoient d'obtenir la v l o 
toire, fans íbngerque les forces de leur R i 
val redoutabie étoient a leurs portes, prétes' 
á agir au, premier fignal. Dans cet aveu-
glemeot, bien loin de donner les mains á 
une paix avancagetife , ils n'épargnérent riea 
pour faire naitre des obftacles a la déciíion ,, 
perfaadez. qu'á la< faveur des délais ils au^ 
roient le tems de paroitre en état de faire 
tete aux Efpagnols. 

On ne peut á ce détail qu'etre étonné de R<&«' 
la conduite des Portugais. Toas les incon- ^ 0 ^ ^ * 
véniens d'une réfiíiance opiniatre leur étoient des Porta-
connusj ils favoient affez. qu'il n'étoit pas gais» 
poílible de recevoir de longtems les fccours 
esrangers, . par G o n f é q u e n t ils fe voyoient 
dans l'impoffibilité aáuelle de fe défendre 
& la guerre s'aiiumoit. Malgré íes malheurs 
qu7ils devoient envifager, Fentéteraent d'at-
tendre des forces faffifantes de pays féparez 
par une íi vafte diftance j cachoit á leurs 
yeux la fataie defunion qui les divifoit, une 
difette totale des provifions nécefíaiues poar 
fe íbuteni!', p e n d a n t qu'á l'afpeót du voiíi* 
nage d'ua ennemi puiííanc ils avoient, pour 
me fervir de ces termes communs, le coa-
teau dans la gorge. Dans des conjondures 

ia prudence, la nécefíké, les intérets les?-
plus précieux dc^iveñt les contraindre de fe 
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'15 8o. garentir de defaftres inevitables 5 ils fe préci--

••• " pitent en aveugles dans i'abime, -par des dé-
marches qu'ils ne p o a v G í e n t jamáis réparer 
fans avoir eacouru le tirrede rebelies, com-
me on le verra dans la fui te. Tant eftvéri-
tabie la máxime contenue dans le proverbe 
trivial, qui dit qu'on- ne f a i t aucune eftime.' 
des avantages de la paix? lorfqu'on n'a pas 
auparavant éprouve toutes l e s horreurs de la» 
guerre, & ceci eft- une fentence de l 'Ariof-
te ,ou pour mieux diré du TaíTe. M t i coín--
mun á tous les peup]es3 qui courent incon-

; lidérément au précipice, fans pfé¥-oir les 
faites de leurs emportemens. 

ftilíppc • AuíTi Philippe 3 aprés avoit fait mutilement, 
1̂0lfi,t le m r ie miniftére d e fes Ambaíladeurs, tout 

d'Albe ce qu i l croyoit propre a períuader aux For-
pourTcx- tugáis de fe réfoudre a lui rendre juftice par 
ledpoxm. ês voyes ^e Ia douceur, réfolut enfin de íe 
gal pourvoir par la. forcé,. & d'en venir á la r i -

goureufe exfrémité'íf ane'güerré. Les¡ trou
pes Italiennes & Alie mandes, qui étoient en' 
marche pour l'Efpagne, oú-elles arrivoien^ 
de jour en jour, regurent ordre de fe rendre' 
íür les confins du Portugal. Péndant que 
ion Armée s'aífembloit, i l examinoit fur ie-
quel de fes-Généraux i l jetteroit lesyeux, 
pour lui confier la conduite de cette impor
tante expédition, & aprés; quelqnes jours de 
reflexión, i l jugea qu'il ne pouvoit mieux 
faire que d'en, charger le Duc d'Albe, qui 
depuis deux aos étoit exilé á Uzeda. Sur 
cette réfolution-, ih ordonna. á Don Emar 
nuel Henriques de fe tranfporter dans cette 
•pille, &c de remettre á ce Seigneur les pa
tentes de 'Capitaine.général pour cette con-

quéte^ 



PA:EL T I E IL L I VR E V. 335 
quére, avec un- ordre précis de partir íur le 
champ pour fe mettre a la íé tederArmée. 

Henriques exécuta ra commiffiorij & lorf- Réponfe 
qu'il préíenta le brevet, le Diic furpris du de ce s,ei-
choix de Philippe , fe tournant du cóté |gtctgr *oll<5 
rAmbafTadeur, i u i dít , ,3 Eh quoi] le Rolvellc. 
9> tnon maitre, pour faire la conquéte d'un, 
„ Royaume, eft-il réduit á avoir befoia 
,5 d'uti Capitaine eachainé" ? Réponfe or-
gueilleufe, felón quelques-uns, & peu con-
venable dans la bouche d'un Sujet difgra-
cié & banni de la préfence de fon Sou-
verain. Elle ne parut pas telle au R o i , au 
moins en apparence i l la prit pour un trait 
de plaifanterie, parce que fa máxime etoit de 
ne s'arféter qu'aux adions.3 fans tirer les pa
roles libres á conféquence. Auffitót le Duc 
écrivit au Rbi par le meme porteur une let-
tre 3 pour obtenir la permiffion de fe rendre 
á la Cour, dans le feul .efprit d'y apprendre 
les fujets de fa difgrace, & de fe juftifier des 
crimes dont on l'avoit noirci. Mais Philip
pe lui répondit que toute afFaire ceííant i l 
n'avoit qu'á aller joindre l'Armée, parce qu'il 
reroit- Sc plus für & plus glorieux pour luí 
de prouver fon innocence en Portugal. U 
falloit que ce Monarque fút bien convaincu 
de la fidélite de ce Seigneur, pour ne pas 
craindre fon reflentioient dans une affaire 
qui intérefloit fi fort fon honneur & la gloire 
de fa Monarchie: l'év:énement fit voir qu'il 
ne s'étoit pas trompé dans fon choix. 

Dans le tems que le Duc d'Albe fe ren- Ambafla-
doit á Cantiilana, oú étoit le rende,z.-vousdeursde.sx 
général de l'Armée ,Sa Ma}efté GatholiquephiiippT. 
partit de Madrid accompagnée de toute fa 

Cour, 
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1580. Couí.*5pours'appvocher du Royaume dePor-

tuga!/A peine ceMonarque fut-il arrivé á Gua-
daloupe, qu'il y fit céiébrer avec une xnagni-
ficence extraordinaire un fervlce pour le re-
pos de l'ame du défunt Cardinal Rol. Pen-
dant fon íéjour daas ce bourg, i l donna au-
dience á deux Ambafladeurs > que les Portu-
gais lui avoiení envoyez,, & q u i furent Don 
Daípar Caíalé Eveque de Coimbre & Don 
Emanuel de Meló. Le íiijet de leur com-
miffion étoit de fdpplier ce Monarque de 
fufpendre la refoiution qu'il avoit priíe de 
paffer en Portugal, juíqu'á ce que les Juges 
41us-.par Henri meme euííent déclaré I héri-
tier légkime de la Gouroime. Déclaration 
qu'ils aiíuroient devoir étre faite dans peu 
de tems 5 en préfence des Etats - Généraux 
du Royaume. 

Succes de Philippe répondit „ que fon titre étoit in-
ectre dé- }) conteíkble 5 que le feu Roi i'avoittellement 
guation. ^ reconnu 5 qui l s'en étoit expliqué publique-

5, ment en diverfes maniéres. Que ce Prin-
„ ce, fur un mür ezamen aprés s'étre con-
„ vaincu que toutes les loix prononcoient 
„ en faveur de ce drolt j avoit réfolu de le 
3, reconnoitre foleranellement fon iüecef-
„ feur, 6c de lui faire préter ferment de fi-
3, délité par la natíon. Qu'il n'avoií diíFé-
„ ré cette cérémonie, que dans le deífein 
j , d'adjuger des récompenfes convenabies á 
„ quelques-uns des Pretendans pour lefquels 
3j i l s'intéreíloit paríiculiérement. Que Í O Ü -
35 tes ees circonftances étoient parfaitement 
i , connues des Portugais 5 puifque le feuf 
„ Roi Ies avoit foiiickez de la maniéíe k 
„ plus preíTante de concourir á fes vues". 

A 
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A ees r e p r é f e n i a t i Q í i s de faíts avérez, 41 a- I 
jouta „ qü'il ne convenoit pas á un Rol d'Ef- — 
„ pagne > Souverain libre éc indépendant de 
„ tente autre Puiílance pour ie temporel, 
v de íbumettre fa caufe dontla juftice étoit 
„ iaaiifefte, á un a u t r e tribunal á un t r i - • 
„ b a n a l oú íiégeoient fes Parties plutót que 
„ fesjuges. Quede plus c'étoic une erreur 
„ groíliére de croire que Fautarité qu'ils 
j , a v o l e n t recue d'un Roi vivant, püt étre 
„ valide aprés fa mort qui anéantiffoit fon 
j , pouvoir avec fa peribnne. Que le de-
3, voir des Portugais éteit de fe réfoudre 
>5 de bon gré á implorer fa faveur & fes 
„ bonnes graces, fur l'alTurance de fa part 
,5 qu'ils éprouveroient les effets d'une clé-
j , menee & d'une humanicé fans bornes. Au 
„ lieu que ? íi par une obftination criminel-
55 le ils irritoient fa jufte colére j 11 n'y au-
„ roit plus lieu au traitement que doivent 
# attendre de fidelesSujets?& qu'll ne pour-
55 roit que les regarder comme d'opiniátres 
5j rebelles, dignes des punitions les plus r i -
j , goureufes". 

Les AmbaíTadeurs furent congédiez avec Marche 
cette répo.níe- Philippe pouríiiivit fon voya-de ce 
ge vers Badajox? oü i l comptoit faire a f - ^ p 3 1 ^ 
lembler toute fon Armée, que le Duc d'Ai-gai. 0 
be avoit des ordres tres précis de mettre 
promptement en un corps, de joindre mé-
me un renfort aux t r o u p e s arrivées d'Itaiie. 
Ces préparaíifs de guerre ne Feinpécholent 
pas d'employer les moyens, propres á finir 
la querelle fans efFuíion de fang : en íai-
fant montrs de fes forces &: des eíFets % 
Craindre de fá vangeance, i i continuoit a-

vec 
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ifyS. vec toute la vivacité imaginable les négo-

—ciations pacifiques. I I fit propofer des con-
ditions avantageufes aux Gouverneurs & au-
tres Officiers généraux des Provinces da 
Royaumej qui étoient álors aíTemblez, á A l -
tnerin, póur y rendre dans les Etats une 
déciílon lur cette importante aíFaire. Sur 
tout i l fit remettre quelques árticles de fa-
veur, qu'il avoit ci-devant envoyez. aü Car
dinal ? qui les avoit fort approuvez, & qui 
íes auroit fait valoir, fi la mort ri'avoit.pas 
rompu ce deflfein. Et dans la vue de 
Faire connoitre a tout le monde que ce 

^ Monarqué mit en ufage les voyes de la 
flouceur, contre ce que d'autres Hiítoriens 
ont écrit que des le commencement de la 
querelle i l avoit traite les Portugais avec 
une hauteur & une dureté infupportable, 
je vais les rapporter en cet endroit. Ilsfe-
ront un témoignage autentique de fa con-
duicc , & Feront connoitre les démarches 
qu'il a faites, avant que de fe réfoudre á 
prendre des expédiens qui devoient entrai-
her la ruine des peupíes, qu'il fe voyoit 
contraint de réduire par les armes.. Voici 
ees conditions. 

Condi-̂  „ I . Que des l'inftant que les Portugais 
Jffie áu?1" Par leur volonté libre auroient reconnu 
?oítugais. j> le Roi Philippe leur légitime Souverain, 

„ & fous ce titre rauroient mis en poííef-
?j fion du Royanme, qui dans toutes les ré-
¿ gles de la juftice lui appartenoit en ver-
„ tu de fa naiíTance , i l promettoit de ne 
P ríen changer des priviléges & immunitez. 
p de la nation , foit quant aux loix , foit 
„ par rapport á la forme des jugemenS;, 

s'obli-
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„ s'obligeant de maintenir les Etats, tous 1589. 
?> les ílatuts fondamentaux du Royaume, 
„ & tous les réglemens au fujet des milices 
„ du pays. 

„ 11. Qu'il ne donneroit les magíftraturesj 
„ ofiBces, & dignitez,, tant eccléfiaftiques 
„ que militaires, avec leurs fruits, revenus, 
„ ¿c émoiumens, qu'aux Portugais naturels. 
„ Bien entendu que cet engagement aura 
„ lieu, non feulement pendant tout le tems 
„ qu'il plaira au Roí faire fa réfidence eií 
„ Portugal) mais encoré dans le tems de 
„ fon abfence quelque éloigné qu'il puiíTc 
„ étre. 

I I I . Qu'il n'exigeroít aucune décirae 
„ des Eglifes, & que, íuivant la coutumc 
„ des Rois fes predéceíTeurs, i l conferve-^ 
„ roit la Chapelle, ou plutót la Communau-
,) té des Précres á Lisbonne, deftinez. aux 
„ fondions du miniftére facré & á Tufage 
„ du fervice divin. 

5> I V . Qu'il n'accorderoit aucun domai-
» ne, aucune ícigneurie dans toute l'étendue 
j , du Royaume, qu'aux feuls Portugais. E t 
,> s'ii arrivoit que par la mort de quelque 

propriétaire, des domaines tombaííent i 
,5 la Couronne, i l promettoit de les remet* 
,> fur le champ, & fans en rien réferver k 
„ fon profit, ou aux parens du défunt, ou 
3) á d'autres naturels du pays dont les fer-
5, vices rendus á la patrie feroient reftex 
>, fans récompenfe. 

JJ V . Qu'il conferveroit, fans y rien in-
}> nover, les Tribunaux de juftice établis 
5> dans le Royaume, les formaiitez des pro-

Tom, JK P 5> oé: 
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SfSo. JJ cédures, ,& la maniére de juger pratiquée 

" „ par ks Magiftrats. 
5, V I . Que les monnoyes qui feroient fa-

j , briquécs á- J'avenir auroient la méme 
"0 empreinte ea ufage fous les Rois précé-
53 dens, á .tnoins que ce ne £üt des eípéces 
5, que Sa Majefté íbubaiteroit faire frapper 
5, le Jour qu'il prendroit poííeffion du Tró-

ne, pour étre diftribuées au peupie. 
5> V I L Que pour la défenfe des places 

0 fortes du Royaume, i l n'y mettroit au-
0 cune gacráfon de foldats étrangers, mais 
3, uniquemetit de Portugais naturels. Par 
P , une fuite du méme engagement i l pro-
5 , mettoit de teñir les Armées de terre & 
0 de mer dans le méme état j le méme 
m nombre, la méme forme3 la méme dif-
g, cipline , les mémes loix , en ufage dans 
9) ie Royaume: avec cette condition de 
99 plus 5 qu'il ne donneroit les cmplois mi-
9, íitaires quels qu'ilsfuííent qu'á des OíEciers 
^ du pays, |c que les matelots , foldats, 

Capitaines, & autres fans exception, fe-
j , roient tous Portugais. 

» V I I I . Qu'en cas que le Roi fut abfent, 
5, i l nc femettroit le .gouvernement du R.o-
5, yaume qu'á des Portugais, ou á des Prin-
9, ees du iang royal , ou a un Prince de 
3í fa maifon. Que pour mieux remplir cet-
^, te promeire, i l enyoyeroit fon fils ainé 
3, en Portugal , pour lui faire prendre les 
P, mosurs, les coutumes, le caraítére 
^, des gens du pays. 

.3, ÍX. Qu*en quelque endroit que le Roí 
'39 pút fe t r o u v e r i l auroit en tout.tems -a 
^ fe fuite d e s Seigneurs Portugais > y e m 

i aioG* 
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l'aider de leurs confeils dans les affaires 15^°* 

9> qui concerneroient leur patrie , & que' 
v tout ce qui fe traiteroic á ce fujet feroit 
¿ écrit fur les regiftres en langue Porcu-
,; gais. 

„ X . Qu'il reCevroit á fon fervice dan$ 
„ ía maifon de jeunes Gentilshommes Por-
„ tugáis, ainfi qu'il écoit pratiqué par les 

Princes de la Maifon de Bourgogne. Pa-
„ reillement, que la Reine auroit á fa Cour1 
„ des Demoifeiks de la méme nation, 
„ pourles marier enfuite dans les tems con-
„ venables. De plus , qu'en conformité de 
„ la coutume obferyée par les Rois de 
„ Portugal, les nobles au deífus de Tá-
„ ge de douze ans feroient inferits fur la 
„ lifte des penfionnaires de l 'Etat, les ro-
„ turieirs poar le fervice des Armées a la 
„ paye qu'on nomme Maradias, & que tous 
„ les ans le Roi en recevroit deux cens 
„ de cette derniére claífe á fon fervice. 

„ X I . Qu'il annuileroit tous les droits & 
„ impots qui fe payoient jufqu'alors entre 
,5 les Portugais & les Caftilians , & qu'il 
„ laiíTeroit une pleine liberté de tranfporter 
5> de Caftiüe en Portugal la quantité de 
?, vivres dont ce dernier Royaume auroit 
„ befoin. 

35 X I I . Enfin qu'ilferoitdélivrer trois cens 
„ mille écus, pour etre partiediílribuez aux' 
5, pauvres, partie pour le rachat des prifon-
„ niers". 

Tels furent les articles offerts par le Roi Autfes 
aux Portugais. Philippe ne manqua pas d e 0 ^ ' 
les rendre publics, dans la vue de faire con-
noitre la bonne volonté pour íes nouveaux 

P 2 Sujets, 
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HÜo- Sujets, & ne .laiíTcr aucun dome fur les dif-

"" 1 l- pofitioñs oü i l fe .trouvoit d'éviter tous les 
áncidens capables de conduire les affaires a 
des extrémitez préjudiciables au Royaume. 

- I I ne s'en tint pas aux promeíTes ci-deíTus, 
ií declara avec beaucoup plus d'étendue' 
Comme nous l'apprenons de Viperano 6c 
de Coneítaggio aprés lui,que fon intention 
etoit, non feulement de porter la Religión 
& la Juftice au plus haut degré de gran-
deur & de perfeaion, raais encoré d'am-
plifier certains priviléges tant publics que 
particuliers. 

Succcsdc Cette conduite donnoit beaucoup d'om-
íSs.Cmar" brage ^ ês concurrens > qui craignoient a-

vec jufte raifon que ees excés de généro-
fité ne fiflent revenir une bonne partie du 
peuple de robftination oú i l paroilToit, 
d'exclure tous les étrangers. En eífet cet 
^ntetement étoit fi fixe dans tous les ef-
prits, qu'il ótoit toute idée du bien public, 
cet unique but écartoit toutes les réflexions 
fur le falut du Royaume étouíFoit méme 
tput fentimerit pour fa propre confervation 
& l'intérét de fa fortune. A Ja vue de ce 
préjugéj i l n'eft pas étonnant que toutes les 
4émarches pacifiques de Philippe ne fiíTent 
aucun effet. Gette fermentation étoit entre-
tenue par les diícours de quelques mauvais 
<;ornpatriotes, qui éblouiflbient par l'afpeófc 
trompeur de l'intérét de la patrie. Ces 
émiíiaires étoient eux-mémes animez par 
des Puiííances du dehors, .qui jaloufes de 

„ J'cxceífive grandeur du Roi Catholique, n V 
voient ríen plus a coeur que d'y mettre 
¿es bornes, pour ie déüvrej: 4e leurs, in^ 

quie-; 



quiétudes. Ainfi les ennemis de l'Efpagne i f ^ - , 
eonjurea fomentoient íbus raain les folies 
idees d'un- peuple ignofant, dont la fureur 
rfaboutit qu'á combier la mifére du- Royau-
me, par les maux inféparables d'une guerre 
qui- devoit le réduire en femtude. 

On reviendra moins de cet opirtiátre aveu- Pcfffi^ 
gleraent des Portuga'is, quand oii faura que 
dans ce tems-1^ méme' ce malhetireux pays 
étoit affligé du plus terrible dé tous les-
fléaux. La pefte le ravageok dfepuis Fanriée 
précédente , qu'elle avoit commencé á fe 
taire fentir a Lisbonne, oü peu aprés elle' 
fut fi violente , que fouvent on comptoit 
plus de mille morts en- un jour. En peu de 
tems cette capitale parut deférte", d-autant 
plus que prefque toute la Nobleffe en fortit 
pour fe renfermer dans fes ierres 3 foic pouí 
fe mettre á couvert de cette crüelle mala» 
die,foit pour marquer une neutralité exaótfei.. 
& attendre en repos k fin des troubles. Ceux 
qui vouloient acquérir le relief d'un zéle ar-
dent pour le bien public, fuívirent les Admi-
niftrateurs da Royaume-, qui pour ne pas 
étre expofez.au danger de la peítej s'étoient 
retirezr á Airaerin: 

lis y furent accompagnez par íes rtiemBres Díí^fiS; 
des Etats, autrement les députez. deá troistiondes 
Ordres dut Royaume y du Tiers Etat, des p l a ^ ^ 
Eccléfiaftiques 6c dé la Nobleííe. Dáns ees ph,Uip.gfî  
deux derniers i l y avok un aflez grand nom-
Bre de perfonnes, qui marquoient ouverte-
ment de la difpofition a recevoir le Roi Ca» 
tiiolique pour maitre , de mérae trois des 
Gouverneurs entroient dans ce projet. Mais 
fe craime. du peuple, qui ne cootenoit pas 

http://expofez.au
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í l S o . les mouvemens de fa haine contre les étran-

g;, '• gers, fur tout contre Philippe, & qui con-
tinuoit á déclarer hautement ía ferme réfo-
lution de n'obéir qu'á un Roí du pays j cet-
te crainte arrétoit le partí contraire , & cet-
te fatale divifion augmentoitle deíbrdre dans 
l'aííemblée. 

Ttáte des Telle étoit la íituation deplorable du Por-
Stats. tugal. La majeure partie de ceux qui pen-

choicnt á déférer la Couronne au Roi d'E£^ 
pagne3 n'ofoit trop le faire connoitre, en
coré moins travailler á fe mettre en état d'e-
xéeuter ce projet; les aütres ne vouloient 
point entendre parler de ce Monarque, L'a-
nimoíité de ceux-ci , Fincertitude des au-
tres, furent caufe que bien peu méritérent 
d'avoÍF part aux effets de la clémence & des; 
bontez. du R o i , comme fans aucun doute 
une conduite contraire les auroit répandus 
fur tout le monde. £ t ce qu'il y a de plus; 
incompréheníible dans l'etnportement des-
Portugais, peu avoient affez de fageffe & de 
prudence ponr fe réfoudrc á prendre le partí 
qui préfentoit une paix folide , &: aucun 
n'avoit afleZ de reí&urces pour offrir les 
moyens de faire la guerre. Dans le tems 
qm i'aíTemblée flottoit dans cette confuíion. 
la pefte penetra á Almerin, quantitéen mou-
rurent, entre autres, Don J ean Gongalet 
Comte de la Coglietta. L'epouvante Mm 
h, Nobleííe qui s'étoit retirée dae^ cette 
%FÍlle> ehaeuo fongea á s'enfuir, les uns d'un 
Coteles autres de l'autre, oú la frayeur cro-
fok trouver une retraite plus fure. Les Ad-
ininiftrateurs du Royanme fe fauvérent dans 
U foiterefífi de Setuyal, oú üs fe fertifiérenc 

k 
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fe mieux qu'il leur fut poffible. ifSdl-

Le DUG d'Albe etoit á Cantillane avec 
toute rArmée, entre les fleuves de Guadiane ^ ^ t e 
& de Douro, á trois milles de PhdagioSjIei'Arm^-
GÚ Ü entra' accompágné de Ferdinand fon c f E ^ i ^ 
fils &C de Sanche d'Avila. Ces deuxOffiders 
avoient eu ordre de prendre les devans,. 
pour prcparer toutes chofes á la revue géné--
rale. Elle fe fit le 4. de Juin dans la- plaine 
de Santillane, en préfence du R o i , de I * 
Reine, des Infans> de l'Archiduc, &; des;' 
Grands de la Cpur. Philippe s'étoit trans
porté au camp, pour voir le Duc d'Albe &• 
prendre avec ce Général les raefures conve--
nables á une expédition de cette importance. 
íl vouloit auffi voir par lui-mcme l'étac 
ía forcé de fes troupes, dontla montre pré* 
fenta un fpeótacle des plus brillans, par le' 
concours de tant de Princes & deSeigneursr 
dont le cortége auffi nombreux que magni
fique offroit aux yeux une variété pompe ufe-
de livrées plus riches les unes que les autres, 
une éclatante diverfaté dans les armes &: dans 
tout l'attirail des combatSí 

Le nombre des foldats qui compoíbient Díverfirl-
cette Armée eft diíFérent dans les Hiftoriens.[^ fafo$" 
Les uns le fonc monter á vingt mille hom-
mes , dont ils donnent le détail. Quatre mi l 
le cinq cens Italiens, trois mille cinq ccm 
Efpagnols vétérans, autant d'Allemans era1 
un régiment du Comte de Lodrone , & neuF 
mille Efpagnols de nouvelles recmes, outre 
quinze cens cüevaux, D'autres foutiennent 
qu'il n'y avoit pas pius de dix fept mille hom-
wes, Qu'om adtoetté Fuá ou Tautre de ees 
fcatimens 3 i i n'importe. 11 eft certain qu'i}^ 
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1580. n'étoit pas beíbin d'une Armée plus forte 

ür 11 pour faire la-conquéte du Portugal, dépour-
vu de toutes les provifions nécefíaires pour 
fa défenfe. Ajoutons que TArmée de Phi
lippe avoit á fa tete des Chefs d'une grande 
cxpérience. Sans compter le GénéraliíTime 
qui ne voyoit point d'égal, on diftinguoit 
entre autres Profper Colonne, le Prieur de 
Hongrie, & Charles Spinelli, Commandans 
des troupes Italiennes, tous fous les ordres 
fupérieurs de Don Picrre de Médicis; le 
Comte Jéróme de Lodrone Colonel des A l -
lemansj le Meftre de camp général de 1'Ar
mée étoit Don Sanche d'Avila; les Efpa* 
gnols des nouvelles milices obéifíbient á Don 
Fierre Soto & á Pierre González, de Men-
dozza, qui les avoient amenez d'ítalie. En-
fin on voyoit quantité d'autres Officiers de 
la premiére réputation. Le Général de la 
cavalerie étoit Don Ferdinand de Toléde 
Sis du Duc d'Albe, qui rempliíToit la char-
ge de Lieutenant de fon pére. 

lile en- Sans perdre de tems le Duc d^lbe fe mit 
treenPor-en marche, & penétra dans le Portugal. 
wgd, L'ouverture de la campagne fut brillante, la 

prife d'Elvas, place importante á huit milles 
de Badajox, fut le premier coup des armes 
Eípagnoles. I I eft vrai qu'on s'en rendit 
maitre par inteiligence : car i l s'en falloit 
bien que les villes du Royaume euífent tou
tes l'intentíon de fe défendre, íl y regnoit 
une divifion favorable aux progrés des con-

Íuérans. Enforte qu'avant la fin de Juin le 
)uc avoit foumis Olivenga, Portalegre ,Cam-

po-Major, & d'autres lieux de moindrecon-
ác^uencg.Eq mémetemí ü envoya Don San-



PAK.TIEII . .L IVR1^VV | 4 f 
elie d'Avila avec un détachement d'infante- if%o* 
ric 6c de cavalerie, pour íurprendre Villa- 1 
vitiofa-, place forte du domaine du-Duc de 
Bragance. Cette fortereíTe ne put teñir con-
tre le ravage des bombes, elle fut emportée 
par efcalade , &; d-'Avila en remit la garde & 
Gafpar Gemel , á qui i l laiíTa une garniíba. 
de cent cinquante íbldats Italiens. 

B'un autre cote le Duc avoit penetre juf- sévétíté 
qu'a Sétuval , oú- i l favoit que la plus illuftre ^ Duc 
NobleíTe du Royaume s'étoit retirée avec <3' Alhs' 
les Gouverneurs. Quoique cette place fue 
extréraement fortifiée , & de la. derniém 
importance pour les Portugais, ils ne firent 
point de défenfe ^ & le Duc la prit fans pei
ne. Pendan t qu'il étoit oceupé á cette ex-
pédition, le Marquis de Ste. Croix amena 
íbixante g a l é r e s f u r lefquclles le Duc fie 
embarquer ion Armée> pour la tranfporter i 
Gafcaís oú i l débarqua peu de- tems aprés. 
Gette place étoit une des forterefles du Roy
aume,- voiíine de Lisbonne dont elle n?eíí: 
pas éloignée de plus de cinq, licúes, & oú 
commandoit Don Diégue de Menefez, grand 
partifan de Don Antoine. Ce Seigneur,, 
Hors d^état de foutenir un Siége, fut con- . 
traint de. fe rendre peu de jóurs aprés ram-
vée des Efpagnols. Alors le Duc d'Albe,. 
dans la- vue de répandre l'épouyante , revine 
á fa févérite naturelle, fit trancher la tete 
Menefez , pendre le Gbuverneur avec vingt; 
autres, & mettre quamité-d'autres la chai-
ne, tous condamnez, fous le titre de rebeló
les a Philippe. leur légitime Souverain.. 

Pendant que les Efpagnols avangoient leurs Ambaffa« 
conquétes, Don Gafpar Sergos étoit arrivé J i í e ^ 
; , 1^ 5 á ia Forte. 
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3 ^ 0 . | Conífeantinoplej revétu du caradére d'Am-. 

•-• 1 11 baííadeur de Don Antoine, Se efeargé de de-
mander du fecours á la Porte. C'eft en ver-
tu de femblables démarches que le Gíand-
Seigneur prend avee juíte raifon le fuperbe 
titre d'arbitre de tous les différends des Prin-
ees Cbrétiens^. pmfque les foibles implorent 
fon affiílance, & que les forrs recberchent fon 
amitié & fon alliance. Telle eft la fourcefata-
l e de cette énoEme grandeur qti'on voit 
eroitre prodigieulement de jour en jour. 

Sea dif- L'Ambaííadeur remit au . Sultán & an 
Grand-Vifir divers préfens, pour gagner plus 
laeilement íeui faveur, dans Feípérance de 
donner plus de forcé á fes re-prélentations^ 
fjíi'il exprima de cette maniere. » Que Phi-
3, lippe I I . par une violence inouie vouloit 
3, dépouiller de la Couronne de Portugal le 
¿ Rói Don Antoine , a qui elle appartenoit: 
p. par le droit naturel, comme en ayant hé-
35 rité de fon pére. Que le Rol d'Efpagnej,, 
35 non contení de la poffeffion de tant de 
a, Ropumes qui compofoient fa vafte Mo^ 
33 narchie 5 vouloit encoré ravir de forcé ce 
» qui appartenoit á fon propre íang felón 
33 toutes les ioix. Que ce Monarque étoit 

v » le plus irréconciliable ennemi de ía^Por-
35 te5 á qui i l ne convenoit pas de laififer ag-
33 grandir un rival qui íui avoit juré une hai-
3> Be éternelle. Que Sa Hautefle ne pouvoit 
35 pas trouver de conjonéture plus favorable^ 
35 pour attáquer les États de cet infatiable 
a, concurrent avec de puiñantes Flottes 5 qu'eí-
w le ne pouvoit méme jamáis voir plus de 
33 jouí á feire de mndes conquétes 3 que 
^ áam le tems ^u'ü étoit oceupé gemahit 

32 ' • % 
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?r le bien d'autruL Que les généreufes en- IS ^0, 
„ treprifes du Grand-Seigneur feroient fou- »* 
?> tenues des forces du Royaume de Portu-
5, galvjointes á ceiles de France, d'Angle-
>) terre, & de Hollande, toutes nations en-
3, nemies de l'Efpagne, qui ne feroit pas eíif 
„ érat de réíifter aux armes unies des prin-
^ cipales Puiflances de rEurope". 

En apparence on regut avec plaifir la pro* Ripotife 
poñúon de 1'Ambafíadeur, on affembla rae- <3u..,il rs* 
me plufieurs fois le Confeil pour en déiibé- $olt' 
rer: mais c'étoit plutót dans la vue de don-
ner quelque fatisfadion au Miniítre Portu- < 
gais, que par le defir qu'on eüt de prendí*©' ^ 
part aux querelles des Potentats de la Cbrétien-
té» La Monarchie Octomane fe trouvoit a-
Jfers bien déchue de cette grandeur', qui a-» 
vok fait trembler tous fes voiíins fous les re-
gnes précédens. U n Empereur imbécille oc» 
eupoit le T r o n é , & d'ailleurs rempli de h 
guerre de Perfe} i l ne pouvoit pas entrepren-
dreTexpédition á laquelle on Finvitoit avec 
des offres fi íeduifantes. Dans cette circón-
ftance, fa réponfe f u t , > que Don Antoine 
,> fít en forte de fe foutenir & de gagner da 
jj tems pendant cette anuées Sc qu'illui pro-
JJ mettok pour la fuivante les fecours coa» 
5> venables á fes intéréts". 

Don Antoine de fon cóté employoit les eoMalíg 
intrigues, jufqu'á la violence, pour avancer ^ " a A n . 
fes affaires» Soutenu du crédit de l'Evéque • toiael 
dte Guarda & de fes parens de la aVlaifon de 
Portugal, qui entretenoientla fureur du peu*-
fie & fa Mine pour les Efpagnols, i l mee-* 
toic tout en uf^e pour fe faire prociamer 
Roi 1§ p k t d í qyi'ii lui feroit poffible, ÍI al-

P é- í b i í ' 
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15S0. loit meme juíqu'á la cruauté pour fe fairc 

•-• •• ©béir ? ilexigeoit des Gouverneurs, des Of-
ficiers publics, en vertu de fa íeule autori-
t é , de diriger les aííairesá fa fantaifie. C é -
toit un crime capital d'ofer faire des re-
montrances , & i l en eouta la víe au Doc-
teur Ferdinand Pina, qur voulut avec l i 
berté le perfuader de ne point contraindre 
les perfonnes en charge dans les fonótions 
de leurs emplois;, Don Antoine le fk tuer 
publiquement par un des aíTaffins qu'il en-
tretenoit á fa lulte. Mais i l eut le chagrin 
¿e ne pouvoir pas mettre le meurtrier I 
couvert des: pourfuites de la Juí l ice, ni em-
pécher qu'il ne füt condamné á expier fon 
crime par le plus rigoureux fupplice. Cet-
^e mortifieation ne put le faire changer de 
conduite, i l parat méme infenfible á celle 
¿ju'il re§ut pea aprés, lorfque dans un liei* 
aííez. publie i l s'entendit aceabler du repro-

^ cha d'étre le plus ingrat de mus les bommes,. 
% í rc Maistcmtes ees rautes ne furent pas auffi 

Jahpro- lourdes, que celle qu'il fit enfuite. I I fe 
írouvoit á Santarem , fous pretexte d'aflifter 
a uee féter publique oú i l y avoit un coa-
cours infini de peuple; i l eut l'imprudence 
de fe fake prociamer Roí á Lisbonne par 
fes partifans. Auffitot qu'il regut eette nou.» 
velle , H prit ce titre, &c fuivi d?une foule 
confidérable i l ib mit en chemin pour fe 
lendre dans cette capitale, oú á la vérité 
ü fut regu 6c falué Souverain avec quel-
ques acclamations. Ce triomphe apparent 
o'avoit rien de folide, i l ne dut ees applau-
diílemens qu'á la confufion générale & á 
h ciainte de s'expofer a de ucheufes ex-
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trémite^ , & i l ne pouvoit pas fe flatter de 15 f a 
recevoir des fuffrages libres & íincéres. 
D'aiiieurs, par la retraite des meilleurs bour-
geois G|ue la pefte avoit obligez de fuir,il ne reí- ^ 
toit que la plus vile populace, qui fans con-
noitre Tétat des afíaires, fe laiífoit emporter 
en aveugle á des mouvemens d'avarice & de 
cruauté. Auíli cette démarche neíervitqu'á 
rendre rétabliífement de Don Antoine plusphnippe 
difficile , & caufa enfin fa ruine. Les Gou-declare, 
verneurs du Royaume , qui s'étoient enfuis p^ug,^ 
pendant la nuit de Setuval pour s'enfermer 
dans Caftelmarino j n'eurent pas plutót ap-
pris la révolution arrivée a Lisbonne, qu'ils 
déelarérent Philippe I I . legitime Roí de Por
tugal. 

Ce Monarque, á ía nouvelle de cet événe- L,e Du<! 
ment , envoya ordre au Duc d'Albe de s'ap-mírchc a 
proeber de Usbonne. Don Antoine, qui fe Lisbonne. 
trouvoit deja déconcerté par la perte de Caf-
caís , au bruit de la marche du Général £f-
pagnol, réfolut d'aller á fa rencontre & de le 
combattre. Pour cet effet i l fit mettre fous 
les armes dix mille hommes du peuple de la 
capitale , á la tete defquels i l vouloit faire 
contenance auprés de la fortereffe de St. Ju-
.Hen, place tres importante qui tenoit encoré 
pour lui . Mais pour fon malheur, Sforce 
Orfmo qui étoit dans fon Armée l'engagea a 
changer de deflein, & par le confeil de cet 
Officier i l fe retira á Alcántara á un mille de 
JLisbonne , au delá d'un torrent qui le fépa-
roit de l'ennemi. Le Duc d'Albe de fon coté 
fit avancer fon Armée au Fort de St. Julien, 
& le jour de St. Laurent i l commen^a á le 
battre avec dix piéces de canon. 

? 7, Pea-
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^T^0, Pendanc tous ees mouvemem , les Admi-

^¿ ' niftratears jettérent des proppíidons qui firení 
tíons pouc entamer un traité d'aecemmodémeiit emré 
ía^aiz. le deux parties. Don Antoine móntmit 

tres difpofé, & á ce fujét i l éeeivít au Due 
d'Aibe une lettre dans les termes les plus mo* 
dérez. Mais la fierté naturelle du Duc & le 
€ara¿tére de hauteur (jui diftingpe la natk)H~¡ 
Efpagnole firem- échouer la négociadon : 
dians la réponfe le Duc ne voulut pas mettre 
h qualité d'AlteíTe y 8c m d©nna au Prince 
que le limpie titre de Seigneuríe. Don An-
íoine? piqué au v i f de cette aíFeélation in-
fultante, rompit les pourparlers. Le Duc íe 
repentic d'avoir donné lieu á cet ineident5 
mais i l s'en confola par la conquéte de St. 
Julien & d'unc autre fortereíle nommée la 
Cabezza fecca., dont i l fe rendit maitre pa* 
compoñtion. 

situatíon Cependant i l y avok eu qpelque légére eí-
tcdeVAt €arrnouc1íae entre la cavalcrie de l'un &c l'au-
mée de " tTe camps, á i'occáíion des moavemens que 
i>on An- faifoit E)on Sanched'Avila, quialloitfouvent 
•oine. reconnoitre celui des Portugais. Le Duc, 

impatient d'en venir á une adtion que les en-
nemis paroiííbient éviter , voulut s'inftruire 
par lui-méme de leur íituation , 8& le 24.-
d'Aout i l s'y tranfporta en perfonne. I I les 
troLiva bien fórtifiez á un mille de Lisbonné 
dans un poíte tres commode, ŝ ils avoient ñí-
mettre á profit les avantagps de leur terrain,. 
comme toutes les raifons devoient les y obli~ 
ger ÍIs avoient devant eux une petite riviére 
©ont les bords efcarpez les mertoienr entiére-^ 
ment á eouver-t de toute furprife ? efun cdt$' 
h capitale les eouvro ^ 65 de Fautre ils 
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toietit défendus par le Tage , fur lequel ils i ^ T ^ 
tvoteat une Flotte á'emímrí cent bátímens>;—'1 
oú Ton eomptoit qüarante deux galions fpur-
rnis d'une -mmbsfi&fe artilleríe. Leur Armée 
eoníiftoit eti- fetóe milte fantaffiós & detix. 
mille chevaux, á l a véritétous foldats ramaí-
fez, jufqu'á un nombie affez. confidérablede 
Mores de Barbarie. 

ñ la vue d'une teatioa auffi avantageufe, KéM®-
fórtifiée de ítotts retrancfeemens, quidevoieat1'011 df 
étre défendus par des foldats frais & repofex te"*1 
pendam plufieurs JQUIS , au lieu que íes Caf-
tilíans étoient haraíTeTi d'une marche précipirée 
& d'autres mausr qu'ils avoient íbuffers , i l 
fembloit que le Duc d'Albe ne düt point 
íbnger á eatreprendre de foreer les ennemis, 
Ces diíScultez ne Féffiayérent pas , i l réfolut 
db les attaquer , convaincu que la qüa.íité 
de ces troupes devoit faire efpérer leur dé-
faite par eiles^mei^es, fur tout aprés avoír 
confidéré que peu atipasavam on avoit cotnpfé 
dans Lisbonne plus de quarante milie íiom-
mes 3 dont le nombre étoit Goníidérablement 
diminué & diminuoit encoré de jour en jouir. 
Sm ees expoíitions, fon avis fut généralemerit 
tpplaudi dáns le Confeil de guerre, ou i l fut 
determiné d'engager la bataille le jour de St.-
Barrhekmi ? pour ne point donner le tems at\X 
Portugais de prendre des mefures y & de re-
cevoir de nouveaux fecours, qu'on apprenoi¿ 
étre en marebe de toutes les parties du. 
Royaume. 

Avant toutes chofes le Dtíc d'Albe ordonna Qaí atta* 
au Marquis de Ste- Croix de teñir fes galéres en q»e les. 
itat de combattre dans le fleuve, qui danséfin€B1^ 
l*€ndioit ou i l devoit fe pofter avoit trois rail-
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tjSo. les de largeur. Cette Flotte ainfi difpofée do~ 

* voit fervir comme d'aile árApmée,dont eIle 
étoit peu. éloignée. Tous les préeautions 
prifes „ les Efpagnols fe mirent en marche la 
nuít du jour convenu pous le combat , & ils 
s'avancérent en. bon ordre auprés du eamp 
des ennemis. Ils l'attaquérent de grand ma-
tin , & Tadion fe foutint plufieurs heures,. 
fans que la. vidoire parüt fe déclarer pour au-
eun. ¿es deux partís. Le plus grand eftort 
fut á l'attaque du pont de la petite riviére 
que les Porcugais défendirent avee beaucoup 
d'opiniátreté , mais enfin i l fut emporté de 
vive forcé par les-Italiens. Dans ees entre-
faites,, i'arrivée d'un régiment de piquiers; 
Allemans decida de la journée, &ouv.ritunc' 

Füíte des viítoire complette. Les Portugais á i'afped 
Eouugais. de ce corps ne firent plus de réíiftance, & 

prirent la fuite. Le Duc les pourfuivit juf-
ques aux portes de Lisbonne, &c en tua un 
aífez grand nombre au moyen du delbrdrede 
cette populace, & le carnage auroit été beai^ 
eoup plus grand , íi les fuyards avoient cu* 
plus de chemin & faire. Sur le Tage les Efr 
pagnols étoient auífi vainqueurs: le Marqué -
de Ste- Croix fe mit á pourfuivre de prés W 
Flotte Portugaife, & apres avoir fait fécher 
lies éperons & mettre les pavefades, ii-fe fit 
fuivre par les gros navires, dans la réfolutien* 
de livrer. le. combat. A fon approche les 
galions & tous les vaiíleaux ennemis arboré-
rent pavillon blanc en figne "de paix , & 
furent re^s en grace fans aucune difi
culté. 

M-ouve* La fuite de TArmée vaincue fe fit avec ufi 
roensde ¿efordre extraordinairc, & Don Antoii» 
p. Ao, — - * jj'eut: 
Soinc. • -
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n'eutpas aíTez. d'autorité pour retenit les fuy- l5°0;_ 
ards. Ce malheureux Prince, bleíTé d'un 
coup de lance au cou, ne vk d'autre partí 
pourlui-mémequedefe fauver átoute bride a 
Santaren, avec un petit nombre de fes plus 
intimes amis. 11 y fut bicntót joint par Don 
Frangois Comte de Vimioía, qui avoit regu 
une bleflure. Quoique Santaren füt une pla
ce extrémement forte, Don Antoine, rem-
pli de frayeur, ne s'y crut pas en fureté, & 
i l fe détermina á s'éloigner du voríinage des 
cnnemis. A lavéri té , i l avoit également a 
craindre la pourfuite du vainqueur, & les 
funeíles efFets de l'épourante de fes partifans 
qui l'avoient accompagné. Pour prevenir les 
revers qu'il envifageoit, i l employatoutesles 
voyes d'honnéteté Se de bienféance pour fe 
féparer de ceux qui s'étoient facrifiez pour 
fes intéréts , & aprés leur avoir fait approu-
ver fes raiíbns, i l partit le lendemain efeorté 
de foixante & dix cavaliers Maures, & de 
peu de Gentilshommesj pour fe retirer á Á-
veíro , & déla á Porto. Son intention étoit 
éty raiTembler des troupes & dY attendredes 
fecours étrangers , toujours prévenu du vain 
éfpoir d'étre puiílamment fecouru par les au-
tres Puiííances, qui marquoient une paílioa 
dominante de ne rien obmettre pour emi>é-> 
cher FaggrandiíTement du redoutable Philip-
pe I I . Cette fauffe idee le trompa, Se i l fít 
h. trifte expérience de la politique, ordinaire 
des Souverains , qui fe fervent du miniijére 
des j^us foibles pour s^approprier enfuíte ie 
fruit de leurs travaux. 

L'Arméeviófeorieufes'approcfiade Lisbon^Sac dTm 
ne íbus la conduite de Don Fcrrandj qui é-^su^xje 
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í fSo. toit chargé d'empécher le pillage. On ne; 

» doit pas faire honneur au Duc: d'Albed'une 
eonduite íi modérée , ím terapéramenfe 
íanguinaire íauroit porté aux exécutions les 
flus rigpureufesde la guerre, Scpeut-étre ne fe; 
íeroit i l pas Sorné aux desordres inévitables 
d'une conf íe te j s'il avoit été le maitre de 
fuivre les mouvemens redoutables de fonhu» 
irieur eruelle Se inflexible. Le. Roi avoit en^ 
voyé les ordres les plus abfolus de nc pas per-
mettre qu'on exer§at la moindre violence 
dans cettecapitale.QLielquefévéres quefufléi^ 
á cet égard les défenfes de PhiHppe, & e ^ ' 
conféquence ceíles de fon Général, i l ne fut pas 
|oíEble de prévenir le fac d'un des faubourgs-
de la ville , oú- i l n ^ avoit pas moins de quint 
2e miíle maifons. £ t ce qu'il y eut dé plus; 
trifte dans cette rencontrej fut que les habi-
tans'firent une perte inexprímable, fans quf 
Jfe foldat s'enrichit. La plus grande partie 
des effets qu'ii'trouva confiffoit en meu6ie§r 
liclies á la vérité, mais d'un poids á ne pou* 
voir étre tranfporte?; le vaihqueur les mit 
tous en piéces avee une fureur brutalé. W 
eft vrai qu'un granel nombre de ees pillards 
eurent le bonheur de tomber fur des effets 
préeieus jv dont ils tirérent des fommes con-

frífe dfe fidérables. Au íurplus la vigilance des Offi-
cette capí- éms garentit le. írefte de la vílle^ oú.il arriva 
sale. peude defordre, i l en, cauta méme la vie ^ 

quelques-uns qui comtnirent des excés, Le 
butin qui fe fit fur mer 6c dans le faubourg fut 
aflez grand , rnais i l y eut peu dé mores , I -
caufe He la foibié défenfc des Portugais >. 
f i i ae perdireat gas flus de fíiille perfon^ 
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ncs , 6c i i n'en couta que cent aux tfpa- I5^0* 
gnols. 

Philippe étoit refté á Badajoz avec toute Makdie 
ü Cour pour y attendre i'événement de cet- f ^ ^ p ^ , 
te guerre , i l y re^ut la nouyelle de la priféüppe. 
de Lisbonne avec des tranfports de joye^ 
qu'il eft également impoílibíe de concevok 
& d'exprimer dans des termes cónvenablesv 
C'efl: tout diré á fégard de ce Monarque» 
qu'il ne put fe contenir, & qu'il quitta fui? 
le champ ce flegme extraQrdináire } qui pafí 
foit chez fes adtrtirateurs pour une modera?! 
tion héroíque. í l fit paroitre Fexcés de iba 
contenteraent aux Ambafíadeurs qu'il regut 
á cette occaíion: i l eft bien vrai qu'il termk 
noit tous fes difcours par ees paroles, „ Les 
j , Portugais avoient deííein de me íaire tort^, 
?, mais i l a plu á Dieu de me faire raifon <k 
,y cette injuftice". Cependant jJbit que le 
mouvement trop vi£ & ttop^ fubít de foit 
tranfport eüt caufé une fermentation violente 
dans fon fang , foit que l'air de Badajozne cou-
¥mt pas á fon tempérament, le lendemain de 
la nouvelle i l fut faiíi d'une fiévre continué? 
qui devint en peu de tems fi maligne, que 
les Médecins commencérent a defefpérer, de 
fa vie. En un moment rallegreíTe ftt place 
a la plus fombre confternation : ce n'étoit 
pas fans fujet ¿ dans l'état des affaires i l ne 
pouvoit rien arriver de plus funeíle á laMo-
uarchie Efpagnole, que la mort précipitée dê  
fon Souveraia auroit plongée dans un abime 
de trouble 6c de defordre, 

Auífeót que le Duc d'Albe eut appris le Le Due _ 
danger de la maladie du R o i , i l prit fur led^Albcfáit 
diamp ia léMut ioade eatoutediiigen-ie0R^CE 

ce 
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1580. ce préter ferment de fidélité a Philippe, a-

* — — vant que ce Monarcjue mourüt. Par cetta 
démarclie ii-comptoit aífurer ié droit de fon 
maitre , GU dü moins diminuer la forcé dey 
diíficultez, que cettc moFt pouroit faire naitre. 
Se óter par la le prétexte d^exciter de nouveaux 
íroubles. Ainfi le 11. de1 Septembre i l fit 
aírembier dans fon paláis tous les Gouverneurs 
&Oíficiers généraux du Royaume, auxquek 
i l fie jurer obéiííance au Roi Catholique en' 
la forme ordinaire. Le lendemain les Ma-
giftrats firent le tour de la ville, avec leur 
cortége accoutumé jenfeignes deployées & au 
Ion des Attabales, (ees inftrumens font une 
eípéce de tambours que les Portugais onü 
nommez ainíi) 6c ils criérent á haute voix ¿ 
Vive Vhilipfe d,^4utriche, Roi de Portugal, no~ 
tre Smverain. Enfin on obfervadans cette.; 
proGlamation toutes les cérémonies,&:foraaa^ 
litéz r d'uíage l'avénement des. autres 
Reís . 

II faít Pendant qu'á Lisbonne le Duc d'Albe S'QC* 
Bourfuivrc €upoit á faire reconnoitre le Roi fon maitre 5. 
tolne"' ^ ^ prendre toutes les meíures convenables 

Í)our aííürer la tranquillíté dans-cette capitán 
e;, plufieurs lu i faifoient un crime de fa né-

gligence a pourfuívre Don Antoine, qui ne 
pouvoit reíter libre en Portugal, fans y en* 
tretenir une femence perpétuelie dedifcorde¿ 
En eiet on ne fut pas bngtems íans apprens-
dre que ce Prince étoit paffé d'Aveíro á 
Goimbre, qu'il avoit rafíemblé des troupesy 
& qu'il exer^oit de- grandes violences fuf les 
peuples de ees eerntrées póur en tirer des 
contributions. L'avís étok férieux, & Don 
^ntoin^fe mettoit ea difpoíitioa de. vexer les 
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Provinces circonvoiímes , íi le Duc n'eüt 1580.' 
fait partir en toute diligencc Don Sanche 
d'Avila avec une partie de TArmée. Le 
Prince parut mérne fi for.t, que ce détache-
ment ne fut pas jugé aíTez confidérable pour 
le réduire, & le Duc d'Albe en dépécha un 
autre fous la conduite de Don Diégue de 
Cordoue, vafin que fans perdre de tenas ees 
Géncraux joints enfemble chaíTaíTent l'énne-
mi de ees cantons. 

Malgré le nombre de leurs troupes, i l ne De'faítc & 
leur auroit pas été facile d'exécuter ce def-fui.te de cc 
fein, fi la méme fortune, qui á la batailledePnncc* 
Lisbonne avoit mis la vidoire dans le parti 
des Efpagnols, ne s'étoit pas déclarée une fe-
conde fois pour ees conquérans. Le terrain 
qu'ils choifirent pour combatiré étoit par fa 
íituation fort inférieur á celui que Don An* 
toine avoit deja pris pour afíeoir fon camp 
dans la réfolution de fe défendre. Le fleuve 
du Douro fe trouvoit oppofé á d'Avila , 6c 
FArmée Portugaife bordoitrautrenve,aprés 
avoir oté tout ce qui pouvoit faciliter le paf-
fage, en forte que cette entreprife paroifloit 
abfolument impoffible. Pour furmonter ees 
obftacles, d'Avila & fon collégue mirent en 
ufage tousles ftratagémes des Capitaines ex-
périmentez. lis foumirent d'abord á l'obéif-
fance de Sa Majefté Gathelique, Coimbre, 
Monte-Major, Ave'íro, & ĉ uelques autres 
places. Enfuite ils manoeuvrerent avec tant 
d'habileté, qu'ils ne craignirent pas de traver-
íer le fleuve á la vue des ennemis. Leur 
hardiefíe eut tout le fuccés imaginable , foit 
épouvante, foit ignorance, foit foiblefle: ou 
defaut de courage, les foldats de Don A n -

toinc 
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1580. toine ne fe mirent pas en devoir de les em-

-• 1 pécher, uniquement remplis de l'efpérance 
de pourvoir á leur falut par la fuite. Cetce 
inaction anima les vainqueurs, qui poulTérent 
Ies Portugais avec tant de réfolution, que le 
Prieur de Grato n'eut d'autre refíburce que 
de fe fauver avec les fiens. I I youlut gagner 
Porto dont on lui ferma les portes, ce qui le 
contraignit de s'évader fort fecretement, & 
par de longs détours i l fe rendit á Viana, 
fuivi de l'Evéque de Guarda, du Comte de 
Vimofa , & de quelque autre Grand du 
Royaume. 

B-cflexicn A l'occaílon de cette feconde vidoire, 
ftr lacon-ou ne fauroit trop relever la faute que firent 
Genéraux ês Généraux Efpagnols , de laiffer á Don 
Efpagnols. Antoine la liberté de fe faire une retraite. 

Tout les forgoit á ne rien négliger pour a-
voir entre leurs mains Ce Prince, dont la pri-
íe importoit fi fortaux intéréts^u RoiCatho-
lique : & ils furent d'autant moins excufa-
bles , qu'ils auroient pu en venir a bout fans 
beaucoup de perte. Peut-etre voulurent-ils 
mettre en pratique cette máxime, qui enfei-
gne qu'il faut faire un pont d'or á un enne-
mi qui fuit. Ce fut une démarche contrai-
re á toute raifon d'Etat, cette fentence n'é-
toit point du tout de mife en cette rencon-
tre, oú i l devenoit indifpenfable de riíquer 
le tout pour le tout, pour s'affurerde la per-
fonne d'un prifonnier, dont Févalion devoit 
perpétuer les troubles dans le Royaume. 
Bien plus, d'Avila abandonna la pourfuite de 
Don Antoine , pour fe mettre avec tout l'a-
charnement poíBble á ceile de Don Píerre-
Hernandez. de Caftro Comte de Lemos, 

que 
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qui avoit la garde de tout le pays ént re le 15' 
Douro & 1c Minko. 

Voici une circonílance bien digne de re-séjour ca-
marque. Don Antoine , aprés avoir pris 
fuite avec une extreme précipitation, danscnpo£tu-
l e deíTein de fe tetirer en France ou «1 An-gai« 
gleterre ? ne put alors en avoir les moyens , 
x:omme i l les trouva dans la fuite , & 11 fe 
vit contraint de refter plufieurs mois caché 
en Portugal, Jufqu'á ce qu'unemeiileurefor
tune lui prefentát Toccaíion de reparoitre fur 
la feéne en état de difputer efficacement la 
Couronne. Ce qui met au grand jour les 
difpofitions des Portugais, perfonne ne dé-
couvrit la rctraite du Prince, quoiqu'il y eüt 
beaucoup á gagner , Vu que Philippe avoit 

f )romis des fommes confidérables á quiconque . 
ivreroitfonconcurrent, ou révelcroit le lieu 

de fon féjour. Rien ne prouve plus invinci-
blement la haine de la nation Portugaife 
pour les Caftillans, & fon éloignement á re-
cevoir le Roi d'Efpagne pour fon Souverain. 
Sentimens que Philippe connoiííbit ? & fur 
leíquels i l jugea d'une conféquencé décifive 
d'envoyer en Portugal une Armée , pour fai-
re á forcé ouverte la conquéte de ce Royau-
me. 11 réuífit, mais ce fut le coup d'une 
fortune extraordinaire de fe voir maitre en íi 
peu de tems d'un peuple armé pour fa dé-
fenfe, & fans qu'il lui en coutát plus de cent 
hommes , encoré des moindres de fes trou
pes & de nulle confidération. 

La joye d'un fuccés auffi rapide fut inter- Mort de 
rompue par un trille événement. La peílela Rein«; 
qui en ce tems la aífligeoit plufieurs c o n t r é e s ^ ^ 
de l'Europe , ne s'y faifoit pas fentir avec 

tanc 
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1580. tant'de fureur qu'en Portugal, oú elle moif-

— - f o n n a une quantité prodigieufe de peuple, 
fans refpeder les plus grands perfonnages de 
la Terre. On va voir uü exeffiple bien re-
marquable de cette viciílitude continuelle 
des chofes humáines , agitées par un mélan-
ge de biens & de maux , qu'il plait á Dieu 
de faire fcntir aux hommes? á peu d'interval 
1c d'événemens qui ont le plus fixé leur at-
tention. A peine TEÍpagne coramengoit-el-
le á retentir du bruit de l'heureufe nouvelle 
de la conquere d'un Royaume, qui augrr^en-
toit á un íi haut degre les forces, les ricnef-
fes, & la puiflance de fon Souverain, qu'el-
le fe vlt accablée de la plus íeníible douleur. 
Ce fut par la perte qu'elle fit le 27. d'Oóto-
bre de la Reine Anne-Marie , PrinceíTe 
qui raílembloit en fa perfonne toutes ees e-
minentes qualitez, qu'on diftinguoit íi parti-
cüliérement dans l'iliuftre Maifon dont elle 
tiroitlorigine, PrinceíTe ornee au plus haut" 
point de perfedion , des vertus qu'on doit 
attendre dans une Reine d'Efpagne, née 
d'Empereurs, & fortie de la religieufe famil-
le d'Autriche. Véritablement la circonítan-
ce dans laquelle ce malheur arriva ne fervit 
qu'á le rendre plus affligeant, ce fut dans le 

. tems que Philippe prenoit toutes les mefures 
propres á éviter les périls, dont ce redouta-
ble fléau menace tous les lieux oú i l répand 
fa malignité. Dans ees conjondures, le Roi 
a la mortifi catión de voir la compagne de fon 
Troné &de fa grandeur attaquée de cette af-
freufe maladie, qui en peu de jours l'enléve 
á l'amour des peuples & de fon époux. En-
fin, ce qui mee le comble á Téloge de cette 

ver-
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vertueufe Souveraine, tous fes Sujets honno- 15 ̂ <3* 
rérent fa mémoire des plus vifs regrets, 8c ••"11 • 
le ROÍ fon époux ,5 quoique dans les adveríi-
Xffh d'une conftance á toute épreuve, ne put -
foutenir ce revers fans s'abandonner á des 
mouvemens de plaintes 5 dont jufques alors 
on ne l'avoit jamáis vu fufceptible. 

Aprés la mort de la Reine, Philippe, pourEntreeáe 
ne point expofer davantage fa perfonne &^iliPPc ^ 
toute fa Cour aux funeftes accidens de la 
contagión , fe retira á Elvas, la premiére vü-
le de la dépendance du Royanme de Portu
gal du cóté de la Caftille. Les' habitans le 
regurent avec tous les honneurs convenables,; 
& dans ce lieu i l fupprima les droits établis 
fur les marchandifes des deux Etats. Córa
me i l avoit appris que Don Antoine ne pou* 
voit pas fortir du Royaume , i l mit á prix 
la tete de ce Prince , fous le titre de rebelle 
6c perturbateur du repos public, 6c promit 
quatre vingt mille ducats á quiconque four-
niroit les moyens de le prendre. Pendant 
que le Roi étoit á Elvas, quantité de Gen-
tilshommes 6c de Grands vinrent lui rendre 
leurs homraages. Dans cette affluence ii y 
en avoit plufieurs qui ne faifoient cette dé-
marche} que par l'efpérance d'ctre diftin-
guez des autres , & de recevoir du nouveau 
Monarque les plus grandes récompenfes de 
leur foumiffion: mais córame l'effct ne ré-
pondit pas á leur attente , ils commencé-
i'ent des lors ámontrer du mécontentement. 

Ils crurent avoir d'autant plus lieu ^'étreRenoncj^ 
choquez, qu'ils virent le Duc de Bragancetion" d^1^ v 
comblé d'honneurs 6c de biens. Outre laDucde 
confirmation de fa charge de Connetable f | f f 

Tome IV, CL du 
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du Royaume , Philippe lui conféra l'Ordre 
de la Toiíbn d'or, & nombre d'autres gra-
ees tres étendues. Mais toutes ees marques 
éclatantes de faveur & d'afFedion n'étoient 
que TeíFet de la politique du Rol , dont le 
but étoit d'engager ce Seigneur , ou plutót 
la DucheíTe fon époufe , á renoncer a fes 
prétentions fur la Couronne. I I réuffit: .mais 
un a¿be auffi autentique n'empécha pas foi-
xante ans aprés Don Jean de Bragance, pe-
tit-fiis de ee Duc , de revenir contre la re-
noneiation de fon ayeul, & de renouveller 
les droits de fa Maifon fur le T r o n é , oú i l fe 
plaga malgré la puiííance de l'Efpagne. 

De tous les Etats de la dominationdu Por
tugal 5 i l n'y avoit que les lies Tercéres 
feules qui n'eufíent pas reeonnu Philippe, '& 
prété ferment de fidélité & d'obéiíTance, ou 
entre les mains de ce Monarque, ou á fes 
Miniftres en fon nom. Ces fept lies, á la re-
ferve de eelle de St. Michel , ne s'étoient 
pas encoré foumifes, & refufoient méme avec 
óbftination de le faire, malgré les remontran-
ees & les injonótions réitérées du Sénat de 
Lisbonne. On fait que ces lies font petites 
& prefque inhabitées, fi Fon en excepte deux 
feulepient. Ces deux font Tile St. M i 
chel, dont le lieu principal nommé Punta 
del Gada eft la réíidence d'un Evéque, qui 
exerce fon pouvoir fpirituel fur toutes lesau-
tres. L'autre eft celle de Tercére, dont ce 
petit Arehipel a pris fon nomgénérali elle 
eft la plus fertile , la plus confidérable, 
& la plus forte par fa fituation: elle a une 
vllle appellée Angra, dont l'Evéque prend 
ion titre. Les autres cinq font Sainte Ma-

riej 
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rie, Fayals, Pico, Corvo, & Flores. Les i5go-
habitans íbm faperftitieux & vains, enforte —' 
qu'il ne fut pas poffible de leur perfaader que 
la mort du Roi Sebaftien étoit véritable, 
quelque détaü circonftancié qu'on püt leur 
donner de la révolution arrivée en conféquerice 
de cet evenement. Cependant on peut conjec-
turer que ees peuples rejettoient la íbuveraí-
neté d^l'Efpagne, puifqu'ilsavoient proclamé 
Roi Don Antoine, qui avoit envoyé prendre 
poííeffion de ees domaines. 

Si Philippe pouvoit fe félíciter deTacquili-
tion d'un Royaume auffi riche que le Portu
gal , d'un autre cóté i l avoit le chagrín de 
voir démembrer de fon patrimoine la plus 
grande partie des Pays-Bas. Dans ce tems-lá 
me me les Hollandois avoiént congu leprojet / 
de réduire en un corps de République les 
Provinces qui combattoient avec eux pour 
leur liberté. lis faiíbient retentir l'Europe de 
cette máxime d?£tat, que le Roi Catholique, 
raaitre de la plus valle Monarchie du monde , 
devoit fe contenter de la poíTeílion de l'Ef-
pagne, fi confidérablement aggrandie par la 
conquéte du Portugal; que touslesPotentats 
étoient obligez de s'unir , pour mettre des 
bornes á ce prodigieux accroiíTement de la 
'puiíTance de ce Monarque. En conféquence 
de cet intérét général, ils foutenoient qu'á la 
rigueur ce n'étoit pas un crime de rébellion 
d'entreprendre de lui arracher un domaine 
fuperflu > femblable á Briarée que la diminu-
tion de quelques membres ne pouvoit jamáis 
rendre plus foible. Voici ce que Campana, 
Sujet du Roi d'Efpagne , écrit au fujet de 
cette refolution des Hollandois. „ 11 nefuf-

0^2 „ flfoit 
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i^So. ^ fifoit pas á ees efprits fi corrompus de s'étre 

r • j j revoltea tant de fois centre leur Souve-
s, rain , de s'étre avec tant d'impiété & de 
j , fureur montrez ennemis de Dieu & de ía 
„ fainte Eglife. I I falloit, pour combler la 
j , mefure de leurs crimes & de leur perver-
3, i i té , qu'ils formaffent le monftrueux pro-
3, jet de fonder un corps de République ima-
5, ginaire. (Le tems a fait avoir que ce plan 
3, n'étoit ríen moins que chimérique, puif-
5, qu'on Ta vu porteráune pleine exécution.) 
5, On vit en couféquence de ce complot 
3, s'élever dkers Chefs de rentreprife, des-
5,..quels les idées & les vues difFérentes, ios 
3, difeordes perpétuelles, prouvoient d'uue 
3, rnaniére invincible Fafíreufe nuit <oú les a-
3, voit prpeipitez, le péché d'héréíie, ce mon-
s, ílre qui cachoit á ees pauvres peuples les 
35 moyens d'apercevoir Thorrible abime de 
35 miíére, oú i l fe plongeoient á fuivre leurs 

.' aveugles conduóteurs , dont les confeils 
?, empoifonnez leur faifoient méprifer les 
3, grands avantages qui leur étoient oíFerts 

Lci>uc Faute de fecours convenables3 ce grand 
ri'Aleñan deffein ne put etre alors exécuté. Les Hol-
aPel!é , laudois n etoient aidez par les Princes Procef-
l ^ j ^ ^ t a n s d'AUemagne, qu'autant qu'ils avoient de 

i'argent á leur fournir, & auffitót que les fonds 
manquoient, les troupes auxiliaires fe reti-
roient, & ils fe voyoient abandonnezála dif-
qrétion de leurs ennemis. lis n'avoient pas 
plus de refíburces du cóté de la Reine d'Án-
gleterre. A la vérité, cette Souveraine faifoit 
éclater une -attention foutenue á abaiííer la 
puiíTanee du Roi Cathoiique, ou du thoinsá 
üifciter des embarras á ce Monarque, enne-

mi 
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mi par terapérament de la Religión Protef- isBo^ 
tante , done par principe d'Etat, de peut-étre * • 
par des motifs plus chrétiens, elleembraíToit 
la défenfe avec zéle. Mais au travers de' 
ees démarches qui lui faifoient tant d'honnear ^ 
elle paroiílbit plus remplie du projet d'an-
nexer á fa Couronne quelques domaines des 
Pays-Bas, á la faveur des troubles de cea 
Pro^incesj & elle mettoit les plus dures con» 
ditions aux fecours d'hommes & d'argent 
qu'elle fourniíToit aux Etats. Dans ees cir-
conftances , peu propres á entreprendre une 
révolution de cette nature, lis fe determiné-
rent á inviter le Duc d'Alengon a venir re-
cevoir la Souveraineté des Provinces confé-
dérées, réfolus cependant de ne lui remettre 
aucune place en propre. Par cet expédient 
ils s'aííiiroient d'obtenir de ce Prince desfor-
ces plus confidérables que d'aucune autre1 
Puiííance , & de trouver en fa perfonne un 
appui capable de les défendre centre lesv eí-
forts du Roí d'Efpagne. Le Prince d'Oran?-
ge approfondit ía folidité de cette réfolution 
dans un mémoire qu'il fit préfenter aux Etats, 
&: oú i l avoit renfermé dans une grande éten» 
due toutes les raifons qui l'appuyoient, peut-
étre d'une maniére plus artificieufe que foiide,' 
Quoi qu'il en íbi t , cette aíTemblée de mé-
contens, qui fe tenoit á Anvers fous le titre™ 
d'Etats-Généraux,. donna les mainsau projet,. 
& fans autre délai fit partir en diligence des 
députez, pour porter cette nouvelle au Duc 
d'Alengon. Eíie fut regué avec joye , mais 
aprés une mure délibération fur cette afFaire, 
le Confeil du Prince ne jugea pas convena-
ble d'accepter ees oíFresjá moins qu'au^réa-

0 . 3 
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15 So. kble les Etats ne congediaííent rArchí-

4 (iUCi 
Soeces Mais toutes ees refíburces n'étoient ni fuf-
^Aiexan- Ufantes, ni ne pouvoient venir afíez á tems, 

pour réparer les pertes des Etats, & rompre 
/ le cours de la bonne fortune du Prince de 

Parme, qui par fa bonne conduite & fon 
habileté faifoit des conquétes , & avoit ra-
xnené les Provinces Vallones á l'obéiííance 
du ROÍ. Par le Traité i l avoit été contrainc 
de.congédier toutes fes troupes étrangéres, 
á un petit nombre de cavaliers prés qui fu-
rent réfervez , & dont i l fe fervit pour re-
prendre Courtmi, vers la fin de Février, fuc-
cés dont á la vérité i l fut redevable á l'adreííe 

f tifón du du Comte d'Egmont. PeuaprésceSeigneur, 
comte qui fe tenoit mal fur fes gardes a Ninove, íe 
d'Egmwit. j[a|0a furpretlcjre dans cette place par les trou

pes des Etats qui le firent prifonnier. On le 
traita avec beaucoup de dureté , fans avoir 
égard aux grands fervices que fon pére avoit 
rendus aux Provinces, jufqu'á perdre la vie 
pour la défenfe de leur liberté. En effet on 
le retint cinq ans de fuite dans une prifon 
fort étroite en Zélande, & méme i l fut agi
té fi on ne luí feroit pas perdre la tete, córa
me á un traitre & á un rebelle á fa patrie. 

SacdeMa- Philippe fut fenfible au malheur du Com-
lines. t e , par rapport au befoin qu'il en avoit> & 

dans la crainte qu'il ne prit le partí de chan-
ger de Religión. A la fuite de cette fácheufe 
nouvelíe, i l en re^ut une autre qui augmenta 
ion chagin. Ce fut l'expédition des Calvi-
niftes á Malines. NormColonel Anglois á 
la tete d'un corps de troupes non feulement 
fe rendit maiire de cette ville, mais eñeore 

y 
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y comrait des cruautez, qui ont excité Thor- 1580̂  
reur & Tindignation des Ecrivains mémes de 70 
la communion Proteftante. Tous unanime-
ment convíennent qu'il n'y a jamáis eu d'e^ 
xemple d'un fac de vilie, oú le vainqueur ait 
exercé les exécutions militaires avec autant 
d'inhuraanité 8c de barbarie. Cependant le 
Seigneur de Raffinghem, un des Généraux 
d'Alexandre Farneíe, qui fe trouvoií dans la 
place avec une compagnie de cavaliers A l -
banois qu'il avoit pour fa garde , eut le 
bonheur de fe fauver avec le Commandant 
de la vilie. 

La conquéte d'une vilie auffi conüdérable La Noue 
que Malines fut un coup important pour les fcit pri-
États, qui en fentirent tout i'avantage. Mais1001""* 
cette joye fut en méme tems empoiíbnnée 
par la perte qu'ils firent du SieurdelaNoue, 
le Capitaine le plus vaillant, le plus habile, 
le plus accrédité qu'ils euffent á leur fervice. 
Cet Ofíicier fe retiroit, aprés avoir tenté vai-
nement de furprendre une place oú i l avoit 
des intelligences: le Vicomte de Gand Mar-
quis de Rubais le fuivit de fi prés, qu'il le 
torga de combattre , & aprés un choc de 
quelques heures i l remporta une pleine vic-
toire, 6c le fit prifonnier. Rubais fe rcndit 
encoré maitre de la perfonne du Barón de 
HecZj foupgonné d'entrctenir correfpondan-
ee avec le Duc d'Alengon, & d'avoir tenté 
par fes pratiques fecreres de remettre entre 
íes mains de ce Prince quelques fortereííes 
du pays. Ce Seigneur fut convaincu de ce 
crime, & quelques mois aprés fa détention 
i l fut condamné á pendre la tete, & exécuté 
au Quenoi. 

Q 4 Tous 
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1580. Tous ees événeraens fe pafférent dansle 

" tems que Pbilippe faifoit fon féjour á Elvas., 
oú i l étoit accablé des douleurs de la goute. 
La révolution des Pays-Bas lui fit tant de
peine , qu'il réfolut de pourfuivre le Prince 
ci'Orange par les voyes uíitées centre les re-
bellesj convaincu que l'habileté de ce Chef 
des mécontens entretenoit les troubles, 6c 
encoré plus rempli d'indignation de fon opi-
íiíátreté dans la revolte , & du deííein fixe 
qu'il manifeftoit de fouítraire toutes ees P r o 
vinces á robéiíTánce de leur Souverain. A-
nime de la plus vive colére, iMe condamna 
au banniíibment, & voulut que l 'Ade de 
profeription , congu dans les termes les plus 
flétriífans, füt publié en Efpagne & dans tous 
Ies Etats de fa Monarchie. Alexandre Far-
nefe fut chargé de. le rendre public dans fon 
gouvernement, comme dans le lieu oú cette-
formalité devenoit le plus néccllaire. II rem-
plit ce foin avec toute la rigueur imaginable > 
i l fit imprimer la fentence en deux langues, 
& non content de la faire fimplement pu-
blier , i l la fit aíficher dans les places publi~ 
ques de íous les lieux qui obéiííbient alors au 
Roí . Ce Prince me me donna peu aprés un-
exemple de févérité , qu'on croyoit bien é-
loignée de fon caradére. Deux perfonnes 
eurent la hardieííe de déchirer nombre de ees 
copies j ils furent découverts & pendus par or-
dred'Alexandre,quirefufa de faire grace ala 
grande jeuneíTe d'un des coupables qui- n'a-
voit pas plus de dix huit ans. Quoique la 
faute de ees infortunez partifans du Prince 
proferit fut tres grave, leur fupplice donna 
4e naauvaifes imprelEons aux Flamans Catho-

liques? 
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líques, qui s'étoient remplis des idées les plus 
avantageufes de la clémence de Farnefe-

0 — -~ ~ — , 
De fon cóté le Prince d'Orange mit au Sa rej>oa-

jour une Apologie, qu'il adreffa avec une E- c*' 
pitre dédicatoire aux. Etats-Généraux des 
Pays-Bas. 11 eomprenoit dans fon Manifeftc 
le Comte de Hohenloe, & quelques autr^ 
Seigneurs des plus attachez á fa fortune. Í.I 
foumettoit fa perfonne , fon corps, & fa vie 
á l'autorité des Etats, i l les prioit de vouloir 
etre les juges des íervices qu'il fe vantok 
d'avoir rendus , & des défenfes qu'ii 
produifok dans fon Apologie. C© qu'il y a 
de remarquable, eft que cet Ecrit fut depuis 
imprimé, íaris que le nom du Prince d'Oran- ,.—".: 
ge y parüt, & méme 011 ne pouvoit pas b'ap-
percevoir qu'il y parlát. 

Voici un précis de cettejuftification. D'a- Comcau 
bord i l fe lavoit du reproche d'ingratitude-j ̂ e c"te 
qu'on l'accufoit d'avoir fait paroitre á l'égard 9̂ 0S1S> 
de l'EmpereuF Charlequint, i l reconnoilloit 
avoir de grandes obiigations á ce Monarque 
en plufieurs chofes. Mais, au fujet des biens 
que lui avoit iaiffez. René deChalons, ilfoa- t 
tenoit qu'on lui avoit moins fait une grace 
que rendu juílice, puifqu'il étoit propriétaire 
légitimc des domaines de cette Maifon, as- 1 
tendu que chez, tous les peuples du mondé 
un légataire acquiert inconteftablement ea 
propre tout ce qui lui eft. laiffé par un tefta»-
ment. Enfuite i l entroit dans un grand détail 
des fervices confidérables,-que íes ancétres 
avoient rendus .a Ja Maifon d'Autriche. Entre 
autres il/-rapelloit le fouvenir de la victoire du 
Comte Engelbert fon oncle , qui avec le 
Seigtieur de Romont gagna la bataille de 

Q j Q-uine -̂
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s 5 So. Guinegafte , dont les fuites farent fi avanta-

¿us geufes á l'Empereur Maxirailien, qu'elle mit 
en poffeffion de tout le pays au delá de la 
Meufe 5 aprés avoir terminé par ce coup la 
guerre de Flandres. Ce méme Comte yétoit 
encoré ramené comme un grand homme 
d'Etatj qui avoit rempli avec fuccés diverfes 
AmbaíTades en France & en.Angleterre. On 
faifoit paroitre aprés le Córate Henri deNaí-
fau , qui avoit mis la Couronne Impériaíe 
fur la tete de Charlequint. Déla ón parloit 
du Prince Rene, qui reconquit la Gueldre, 
& mourut aufervice de cet Empereur. Sans 
cntrer dans une trop longue énumération 
des fervices de tant d'autres, on íe conten-
io i t de renouveller le fouvenir des exploits 
de Philibert de Chalons, qui íbumit á ce 
méme Monarque le Duché deBourgogne,le 
Royaume de Naples , le Duché de Milán, 
& d'autres Seigneuries. Quant au reproche 
d'avoir été comblé de graces par le R o i , 
d'en avoir requ des gouvernemens,) des hon-
neurs 5 des titres, i l répondoit que ees bien-
faits lui coutoíent bien cher, puifqu'il avoit 
dépenfé au fervice de ce Souverain la plus 
grande partie de fes biens á faire batir des 
citadelles, fur tout pour fauver Fhonneur & 
la reputation de Charlequint, lorfqu'il fuyoit 
devant le Duc Maurice. Par rapport au 
gouvernement de Bourgogne , i l difoit qu'il 
n'en avoit jamáis j ou i , quoique fes ancétres 
cuíTent toujours foutenu & prouvé que cette 
charge leur appartenoit par droit hérédi-
taire. Enfin aux autres árdeles, par exem-
ple, l'honneur d'avoir place dans l'Ordre de 
la Toiíon , le reproche piquant au fujet de 

v ion 
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fon raariage, de fa qualité d'étranger dans le 
pays, & toutes les imputations de cette na-
ture , i l oppofoit des défenfes appuyées de 
raiíbns 11 fortes , qu'il mettoit toute 1 obliga-
don du coté de la Couronne d'Efpagne, 

Au refte la foibleffe des deux partís dans Ies Suite des 
Pays-Bas ne leur permettoit pas de faire des"ou !̂csde 
expéditions, auffi n'y eut-ii point cette an-
née d'cnrreprifc confidérable , ni me me de 
campagne ouverte. On ne volt, tant les Ro- l 
yaliftes que les mécontens, tácher de prendre 
l'avantage que par des intrigues íécretes ?, 
dont les unes réuíMbient aux auteurs, les 
autres tournoient á leur honte. De cette' 
derniére efpéce fut la tcntative fur Bruílellesv 
Le Barón de Montigni &• le Comte de La-
lain s'approchérent de cette capiíale , dans 
l'eípérance de s'en rendre maitres par le 
moyen d'un complot qu'ils avoicnt ménagé 
avec quelqucs -uns des principaux habitans. 
11 fe trouva que c'étoit une confpiration fein-
te j & ils íéroient tombez dans le picge que 1 
les conjurez, leur avoient preparé, íi par une: 
fortune extraordinaire une groíle pluye qui 
furvint, & qu'ils regardérentd'abord cbmme 
un malheur, ne les eüt empéchez de paroi-
tre au rendez-vous la nuit deílinée pour 
l'entreprife. Cet incident fut leur falut, & < 
ils reconnurent enfuite le péril qu'ils avoient 
evité. 

Les Flamans confédérez furent plus heu- 'Expédi-
reux , ils attaquérent Dieft , qu'ils prirent ^ 
par efcalade. I I eft vrai que cette conquéte tis. 
leur couta beaucoup de monde, elle fe fit 
fous les ordres du Colonel de la Garde, & 
du Capitaine Alonzo Efpagnol, qui avoit v 

Q j í '' quitté' 
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t fóo. quitcé le fervice dú Roi Catholique fon foa~ 

— veraim Cet avantage fut balancé par celui 
" qu'eurent en méme tems les Catholiques, 

de fe rendre maitres de Bouchain, aprés avoir 
contraint , par un Siége vigoureufement 

Ijouflíé, le Seigneur de Villiers qui défendoit 
a place , d;en fortir par compoíidon. Am 

milieu de ce mélange de-gain &deperte, les-
Etats , par Tentremife du Prince d'Orangey 
follicitoient avec les derniéres inftances dans' 
des iettres particuliéres le Duc d1 A lengón de
venir fe mettre á leur tete. Mais, fur le-
refus que ce Prince faifoit de repondré a leur 
invitation, á moins qu'ils ne lui envoyaíTent 
le détail du.projet, & les condttions fousleí-
quelles ils prétendoient lui ofFrir la Sonverai:-
jaeté de leurs Provinces, ils lui firent retnet-
tre quelques arddes de ce Traité. 

Ufábanles. Pour lui donner toure la fatisfaction con-
-.miáeafe*. venable des fon entrée dans le pays,'& célé-

brer d'avance d?une maniére prevenir les 

ruples les fervices qu'on en attendoit , dans 
vue de rendre public lê  but- de cette aílb-

ciation', & d'y attaeher tous les fuffrages-, 
les Provinces confédérécs firent frapper quel
ques médailles de cuivre. Sur Tune on voyoit 
un L ion , par ailufion á cet animal que pref-
<que toutes les Provinces des Pays-Basportent 
dans leurs armes. Ce Lion paroiííbit üé á 
une colomne , au hmt de laquelie étoit la 
ñame- d'un foldat vidoi^eux,. une épée á la 
main, & un Rat s'efForgéit! de ronger la cor»-
de qui.attachoit le^ Lion. Autour fe lifoit une 
legende Latine qui exprimoit ees paroles, 
% E LION EST DE'LIVRE' PAR UN RAT QUI 
•.fi.Q..WfE.-"LE.LIEN,QUI LE T I E N T fiNCHAJNE*. 
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Sur le rcvers étoient le Pape & le . Roi i ^ ú l 
d'Elpagne , qui , á l'ombre des promeííes ——— 
qu'ils faifoient d'accorder une paix fainte de 
inviolable , táchoient de remettre le Lion 
a la chaine. La rufe étoit pénétree , les 
mécontens en garde contre les deíícins á e 
ees Puiflanees 3. marquoient leur attention á 
ne pas fe laiíFer furprendre, & diíbient, LE 
LION UNE FOIS REMIS EN LIBERTE' NK 
BEUT PLUS SOUEFRIK. UN SECOND ESCLÁ-
¥AGE. 

La ville de Gand fe fignala auffi en cette 
rencontre , par les médailles qu'elle fit pa-
roitre pour ce méme íüjet. L'embléme-
étoit un anneau foutenu par deux mains en-
trelaíTées 3 au milieu de l'anneau fe lifoit 
le mot Hébreu JEHOVA , & autour cette 
légende, POUR CHRIST, SA L o i j ET SON 
PEUPLE. AU revers on avoit gravé ees 
¡paroles, RE'TABLISSEMENT DE LA RE
LIGIÓN ,ET BE LA JU.STieE , AU MOYEN 
DE L'E'LECTION DU Due D'ANJOU , PA-
GIFICATEUR DE LA FRANGE ,POUR PREK-X 
DRE LA DE'FENSE DE LA LIBERTE'BEL-
GIQITE. 

Les Zélandois en répandirent, qui , fans 
exprimer d'une fagon particuliére le fujet 
de leur moaument, renfermoient fous des 
emblémes généraux la plus ípirituelle alié*-
gorie. D'une part étoient gravées les ar
mes de la Proviaee , favoir , un Lion qui 
fort de la mer , & á qui on faifoit pro<-
noneer ees paroles qu'ii adreífoit aux Pro-
vinees eonfédérécs, POUR VOUS, DE'FEN-
©Et LES PAYS DE T E á R E , QIJANT A MOI 

| £ ME: CHARÍGE BU SOIN DE GARDER LA 
0^7 MER, 
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Arrivce 
de Mar-
guerite 
S'Aurri-
che dans 
ks Pays-
Bas. 
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MER. Au revers fe préfentoit un Zelan-
dois 3 attentif á planter avec un foin extra-
ordinaire de petits arbres, & derriére lui 
on voyoit un chapeau fufpendu au bout d'u-
ne pique j ce qui eíl Tembléme de la liber
té. Ces raots donnoient le fens de cette 
ingénieufe fidion , Si CE N'EST PAS POUR. 
NOUS , AU MOINS CE SERA POUR NOTRE. 
POSTE'RITE'. 

Dans ces entrefaites, Marguerite d'Autri-
cbe étoit arrivée en Flandres. Cette Prin-
ceííe y avoit paffé d'Italie a la perfuafion & 
fur les inftances du Roí Catholique fon 
frere> qui pour dernier moyen de parvenir 
á la paix, voulut encoré employer le mi-
niftére de la Ducheífe de Parme ía foeur , 
aprés avoir mis en ceuvre inutilement l'en-
tremife du Nonce du Pape, des AmbaíTa-
deurs de l'Empereur Se de plufieurs autres 
Princes. Comme cette PrinceíTe , par la 
douceur de fon gouvernement, avoit acquis 
l'eílime & l'afFedion des Hollandois, Phi
lippe s'étoit imaginé que , métne dans l'ex-
trémité oú fe trouvoient alors les afFaires, 
le retour de cette Gouvernante fi chérie 

-feroit encoré aífez agréable aux peuples > 
pour les ramener á l'obéiíTance de leur an
clen Monarque. Prévenu de cette efpé-
rance du rétabliflement de la paix , i l avoit 
pris la réfolution de partager l'adminiftration 
des Pays-Bas entre Marguerite 6c Alexan-
dre fon fils. De fon cóté ce Prince parut 
tres mécontent de ce partage, & fit con-
noitre ía jaloufie á l'arrivée de la DucheíTe 
fa mere. Revenu des.emporteraens d'une 
jeunqüe trop , portee au plaiíifa auquel i i 

s'étoíí 
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s'étoit lívré avec ardeur dans fes premieres 
années , i l fe fentoit dans la forcé de Táge, -
& fe diftinguoit par une gravité & une mo-
deftie propres á la conduite des peuples. Par 
ees qualitez i l s'étoit teliement aífuré i'a-^ 
mour des Flamans & des foldats 3 qu'il n'é-
toit pas poffible de croire que perfonne 
püt jamáis l'emporter ílir lui á cet égard. 
Auíli, á recueillir les fuffrages, i l n'y avoit 
perfonne qui ne fe perfuadát & avec jufti-
ce, que ce Prince méritoit d'avoir feuí le 
commandement, d'autant plus que la fitua-
tion des affaires n'avoic pas belbin detre 
conduite par une femme , mais requeroit 
toute l'aftivité , toute l'expérience dans la 
guerre d'un habile Gcnéral. La DucheíTe 
pénétra les fentimens de fon fils, & com-
me dle ne fouhaitoit rien avec tant, de 
paflion que de contribuer á fa grandeur , 
elle prit le partí de lui abandonner en en-
tier le gouvernement. Joint á cet intérét, 
qu'elle voyoit les playes des Pays-Bastrop 
cangrenées , pour risquer la voye des lé-
nitifs dont autrefois elle avoit fait ufa-
ge avec tant de fuccés. finforte qu'aprés 
quelque tems de féjour dans ees Provin-
ces fans fe méler des afFaires publiques', 
elle s'en retourna en Italie j auffitót que 
le Roi eut envoyé á Alexandre la confir-
mation de fon emploí. I/Archiduc fe dé-
mit auffi du fien , & fe retira' en Alle-
magne. Le Soüverain-Pontife & le Rol 
Catholique envoyérent quelques fecours aux 
Iriandois. 

Win du F, Livre> 
L A 
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Bvnt'mem dés autres Trinces- a Végard de Vhi~ 
lippe. Bes- Cathotiques; & de fes Sujets. 
On réfout le counnnement de ce Mmarque. 
Ordonnance de cette cérmome. Vifcours au 
ROÍ. Harangue du député de Lis hornee. Le 
Moi préte ferment. Forme du fermení de 

fidéliíé. Suiteiide cemfokmmté. Amnipe 
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généraie» Friviieges que le Roi accorde. Son 
entrée dans Lisbonne. A£tes de clémence. 
\Amba¡fadeur du Roi de Fez a la Porte. Su-
jet Ó3 fuccéí de cette Ambajfade. U lm~ 
fératrice Marte va en Efpagne. Sa Coun*. 
Ordres de la République de Venife pour la 
réteptim de cette- Frmceffe. Ordre de fa 
marche a fon entrée fur les terres de l'Etat. 
Sa réception par les Ambajfadeurs Véni-
tiens. Honneurs qu'elle refoit dans les prin
cipales 'villes. Son pajfage a Milán é r a 
Géhes. Don Antoine paffe en Trance <¿* 
m Angleterre. Inquiétude du Roi Catholi-
que. Ses fouppns contre les dejfeins de la 
Forte. Commijfaire a Naples. Grand-Maitre 
de Malte a Rome. Sujet de fin tfoyage. 
Sa mort. Vréparatifs de Fhilippe. Le Duc 
de Savoye lui demande du fecours centre-
Genéve. l l s'adrejfe a Henri I I I . Flotte de 
France en faveur de Don Antoine. Flotte 
Efpagnole. Les Franpis perdent la batail-
le. Exécution rigoureufe. On en fait lé 
T>uc dAlbe auteur. Tardón accordé par 
le Roi. l l ajfémble fon Conjeil. Sentiment 
du Duc dAlbe. Mort de Vlnfant Don 
Diégue- Suivie de celle du Duc d Albe. Elo-
ge de ce General. Comparé au Connétable 
de Montmorencp. Sent'mens de Fhilippe d 
fon égard. Vbyage du Duc d'OJJone a Naples. 
Sédition dans tette capitale. Oppofitton du 
feuple a la Gabelle. Secondée par les Reli-
gieux. Don fait au Roi. Affaires de Flan-
dres. Manifefte des Hollandois contre Fhi* 
Uppe. Mouvement de Fhilippe a cette mu-
velle. Réforme du Calendrier Romain. Com-
ment elle efl repte. Paroles réwarquables de 

, Fhír 



378 V i E D E P H I L I P P E II. 
Philippe ¡ür la colome des Vhilippines. Son 
commerce avec la Cour de Rome. 

1. M M R E S ^ E tous ks Potentats de 
fM P M 1 univefs , qui fe tenoienc dans 

Sentimcns ̂  A ^ l'inadion pendant toutes ees ré-
toTMi^ volutions, fentirent les plus vives 
régard de allarmes á la vue de la prodigieufe augmen-
Phiüppc. tation de richeíTes & de puiffance, qué Phi

lippe ajoutoit á l'immenfe étendue de 
fes Etats , par la conquere d'un Royaume 
tel que celui de Portugal. Surtout les Prin-
ces ennemis de la Religión Chrétienne , 6c 
les Souverains détachez de l'obéiirance de 
FEglife Romainej par un intérét égal éprou-
vérent tous les mouvemens de Ta jalouíie 
d'Etat. Les Irífidéles ne purent voir fans 
ombrage le commerce des Indes orientales 
& la poíTeffion de tant de places en Afrique 
réunis en la perfonne d'un Roí > qui n'avoit 
rien plus á coeur que de leur impoíer 1© joug 
de la plus dure fervitude. Par une trifte 
expérience les autres connoiííbient Philippe 
pour le plus cruel perfécuteur de leur Reli-

. , gion , c'en étoit trop pour fouíFrir avec in-
différence cet accroiffement démefuré de 
forces, dans la crainte légitime que cet ir-

y reconciliable ennemi ne les employát á leur 
ruine, comme 11 avoit fait par lepaíTé. 

Des Ca- Les Puiffances mémes les plus attachées 
thoüques a la foi du Siége Apoílolique n'envifageoient 
Sujefs.^5 Pas avec P̂ us ^e tranq^^lité les nouvelles 

acquilitions de ce Monarque aflez inílrui-
tes de fon caradére avide de la fupériorité, 
pour ne pas prévoir que fon ambition fans 
faomes n'en feroit que plus irritée par la 

jondioíi 
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jonótion de ees domaínes, qui le rendoient 1581» 
maitre de tous Ies tréfors du nouveau Mon-—-——' 
de. Elles jugeoient qu'il n'en acquerroit 
qu'une volonté plus fixe de foumettre l'uni- ^ 
vers á fes décifions fouveraines, & que fous 
la qualité d'arbitre i l fe formeroit le fiíléme 
de teftir tous les Princes avec des verges de 
fer dans une dépendance fervile de fes vues 
& de fes projets. Enfin fes Sújets ne 
voyoient qu'en tremblant cette grandeur i l l i -
mitée de leur Souverain, &: dans la vivacité 
de leur empreíTement á célébrer fa gloire 
par des réjouiííances extérieures, ils avoient 
le coeur rongé des plus férieufes inquiétudes.' 
AíTurez que toute fa politique, toutes fes 
démarches tendoient á introduire dans tous 
fes Etats le rigoureux tribunal de l'Inquiíi-
t i o n , ils ne pouvoient que craindre de syy ; 
voir aífujettis par une forcé fupérieure a 
leur répugnance. Principalement le Royau-
me de Naples & le Duché de Milán , oú 
i l avoit tant de fois tenté de le faire rece-
voir, fans avoir abandonné ce deíTein, qu'il 
projettoit de remplir á quelque prix que ce 
püt étre. Remplis de cette frayeur , i l ne 
leur étoit pas poííible de voir un fi riche 
domaine augmenter la puiíTance de leur 
ROÍ , fans juger qu'il en feroit ufage pour 
Ies contraindre á fubir ce joug pour lequel 
ils avoient tant d'horreur. 

Philippe n'ignoroit pas ees difpoíitions , r í̂bur 
i l s'imaginoit de plus que tous les Princes, Íe„l0"on' 
ammez d une jalouíie commune , s accor-de ceMo-
deroient á remuer tous les refforts capables n a ^ c . 
de répandre le trouble dans toutes les parties 
de fes Etats. Sur ce foupgon 3 il avoit en-

voyé 
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15 So, voyé dans toutes les Cours les ordres néces-
" íaires pour découvrif par la vigiíance de 

fes Miniílres ce qui pouvoit s'y tramer de 
contraire a fes intéréts. Pendant qu'ii pre-
noit toutes ees mefures, au premier avis que 
le Duc d'Albe avoit fait faire les préparatifs 
du couronnement, i l fe tranfporta á Lis-
bonne , aceompagné des plus grands Sei-
gneurs de fon Royaume % & des Ambaíía^ 
deurs que les Tetes Couraonées venoient de 
lui dépécher , pour lui faire en méme tems 
des complimens de félicitation &• de condo-
léance, á l'occafion de fa nouvelle conque-* 
te & de la mort de la Reine fon époufe. 
Mais , parce que l'air n'étoit pas encoré eiif 
tiérement purifié dans cette capitale , quoi-
qu'on eüt pris toutes les précautions requL 
fes 5 on jugea qu'il y avoit du péril a féjour-
Jier dans un lieu , oü á peine on fe vojoit 

• délivré des foreurs de la pefte , qui s'y etoit 
fait fentir avec une violerice extraordinaire. 
Que ce füt par un motif de fureté a ou par 
quelque autre raifon , on prit le parti de 
feire la cérémonie du couronnement á To
mar , dans un monaílére apellé de l'Ordre 
de Chrift. Le Roí s'y rendir fuivi de la 
plus grande partie de la NobleíTe Caftillar 
ne , & y trouva presque tous les Grands 
&. les Evéques du Portugal, qui étoient ar-
rivez.' la veiile & les jours précédens. 

^IÍTL 0 n av0Ít dans l'tglife de ees Reli-
cette^. gieux un théátre des plus fuperbes, couvert 
táuonie. des plus magnifiques tapiíTeries. Au cóté 

droit fe placérent tous les Archevéques j 
Evéques , & autres Prélats Abbez les plus 
conlidérables du Royaume, jufqu'au nom

bre 
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t)re de centj á gauche on voyoit fur une 1581. 
Be la plus illuílre NobleíTe, qui avoit á fa — - — « 
tete le Marquis de Villareal 6c tous les 
Grands. Aprés que tout le monde eut pris 
fa place,Philippe parut dans un habillement 
d'une richeffe extraordinaire, & d'autant 
plus reraaVquable, que méme dans des cé-
rémonies de cette nature i l n'avóic pas cou-
tume de fe diftinguer par la pompe d'une 
parure éclatante. Ce Monarque monta au 
lieu le plus élevé, & s'affit au milieu fous . 
un dais orné des étoffes les plus précieufes. 
A fa gauche , mais debout , fe tenoit le 
Duc de Bragance l'épée á la main, &c au 
bas des gradins du Troné étoit Menecez 
chargé de l'étendard royal. 

Aprés que chacun eut pris fa place, & Difcoaií 
que les députez. des villes & feigneuries auau Roá* 
nombre de quatre vingt dix fe furent af-
fis, avec un grand nombre de Gentilshoiti-
mes, au bas des gradins en tres bon ordre 
& fans aucune confufion, l'Evéque de . . . . 
s'avanga au mijieu de l'échafaut jufqu''au-' 
prés du Roi. Ce Préiat étoit chargé de 
faire la harangué au ñora de la nation ? fui-
vant l'ufage en pareille rencontre, & i l é t 
un difcours auffi éloquent, que plein de fo-
iidité & dans les termes Ies plus clairs &c 
les plus nobles. 11 fit voir que par une 
graeefinguliére de la bonté divine,les Por-
tugais avoient le bonheur de voir fur leur 
T r o n é , par un droit legitime á la fuccef-
fion , Don Philippe d'Autriche, oncle le 
plus proche du Roi Don Sebaftien, fils de 
1 Infante Ifabelle, & neveu du Roi-Cardi-
fial Henri, £ n coníequecce de l'avénemént 

• ' ' • de ¿ -
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1 5 ^ de ce Monarque ala Couíronne, l'Orateur 

J - dit que, felón la coutume obfervée de tout 
tems dans le Royaume , le nouveau Roi 
paroiíToit dans cette aíTemblée, pour y ju -
rer robfervation des priviléges de fes nou-
veaux Sujets, 6c leur aífurer la jouiffance de 
la liberté, qú'ils avoient poíTédée depuis tant 
de fiécles fous la protedion d'une longue 
fuite de Rois leurs légitimes fouverains. 
Enfin , qu'aprés avoir pris ees engagemens 
á l'égard de fes peuples, i l venoit recevoir 
en échange leur ferment de fidélité & d'o-
béiífance , ainíi qu'il convenoit de faire á 
un Seigneur naturel. 

Harangue Ce difcours fini, le député de Lisbonne, 
deLis-UtC ^ clu^' comme Procureur de la capitale du 
bonne. Royaume, i l appartenoit de porter la paro

le au nom de tous, fe leva & dit en peu 
de mots : Que par . fa voix toute la nation 
rendoit á Dieu de tres humbles aftions de 
graces, de la faveur qu'il lui faifoit d'avoir 
fait parvenir au gouvernement de l'Etat , 
comme héritier inconteftable duSceptre, un 
Ro i orné de tant de vertus. Qu'á cet ef-
fet toutes les villes du Royanme, par un 
mouvement fincére d'affedion & de ref-
pedj comparoifloient en cette affemblée, 
par le miniftére de leurs Procureurs légíti-
mement élus, 6c chargez de ^réter en leur 
nom le ferment de fidélité du, comme i l 
proteftoit de leur part qu'ils étoient tous 
Ijréts de le faire, Tous les députez con-
firmérent cette afíurance par une inclina-
tion tres profonde, qu'ils firent au Roi , fans 
cependant ríen diré. Auffitót la falle re-
tentic de cris d'aliegrefíe 6; d'applaudiífe-

mens? 
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mens, (qui peut-étre ne partoient pas du 1581. 
coeur) éc que quelques Grands interrompi- •• 
rent en criant qu'on fit íilence, ce qui fut 
répécé par les Officiers de la garde du R o i , 
qui etoient répandus dans la falle pour em-
pécher le defordre & la confuíion-

Auífitot que les Orateurs eurent fini leurs L5 ^ 
harangues, qu'ils ne manquérent pas d'or-Eem.ei' 
ner de toutes les graces du difcoürs, on 
mit aux piez de Sa Majefté, au deíTus des 
gradins, un banc couvert d'un riche tapis, 
fur lequel le Maitre des cérémonies du 
Clergé pofa un MiíTel ouvert. Enfuite M i -
chel de Mora Sécretaire d'Etat fe levaj 6c 
s'avanga vers le banc, oú i l fe mit á ge-
noux; Dans le méme tems parurent trois 
Archevéques, qui aprés étre defcendus de 
leurs fiéges , vinrent aufü fe mettre á ge-
noux de l'autre cóté du banc. lis y atten-
dirent le R o i , qui fortit de deíTus fon T r o 
né , & aprés s'étre agenouillé fur un couf-
fin relevé en broderie d'or, i l mit la main 
fur le MiíTel, ayantla tete découverte. Sur 
le champ le Sécretaire d'Etat lut á haute 
voix la formule ordinaire du ferment, & 
pendant cette leólure Philippe tint toujours 
íes yeux levez. vers le Ciel , avec toutes- les 
marques de la plus grande piété. Cette cé-
rémonie terminée, le Roi retourna s'afíeoir 
fur fon T r o n é , 6c les Archevéques allérent 
reprendre leurs places. Aprés quoi l'Enfei-
gne de la Couronne déploya Tétendard, 6c 
découvrit les arraes du Royaume, qui juP , 
ques lá avoient été enveloppées autour de : 
la pique. Forme da 

Enfuite on commenca la cérémonie d e l ^ g ' 1 6 
la 
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la preftation du ferment de fidélité. Pour 

, cet effet on tira á coté du Trónele banc 
für lequel étoit le MiíTel. Le premier qui 
fe préfenta pour remplir ce devoir fut Je 
Duc de Bragance, qui fut fuivi du Duc de 
Barcelos fon fils3 du Marquis de Villaréal , 
de fon fils, & aprés ees Seigneurs desCom-
tes de Caftagnede, de Portalegre, de Ma-
torinos, de Linares, & de Figuera. Phi-
lippe donna á chacun de ees Grands les té-
moignages les plus éclatans de fes bontez , 
principalement au Duc de Bragance & a 
fon Ais, tenant fes mains fur leurs épaules 
avec des fignes de la plus affeótueufe ten-
dreííe,' faifant auxautres plus ou moins d'ac-
cueil felón leur rang. Aprés ees Chefs de 
k Nobleffe fe préfentérent les Archevéques, 
Ies Evéques, Íes Confeillers d'Etat, les 
Confeillers du Royaume , des Gentilshom-
mes, des Officiers généraux des Armées, & 
des députez des villes. Cette folemnité fe 
termina par des acclamations réitérées, des 
cris de joye á la maniére des Eortugais, 
c'eft á diré ees mots répétez, le R o i , le 
ROÍ, le Roi de Portugal. A ees applaudif-
femens, éntremeles d'autres cris ordinai-
res, comme Vive Sa Majefté le Roi Phi-
lippe notre Seigneur, fe joignit la douce har-
monie de divers ihftruraens de muíique , 
qui faifoient retentir la falle deífus deux é-
chafauts qu'on avoit préparez. á cette fin. 

U n peu avant, les Archevéques & Evé-
cette fo-^ ques s'étoient retirez dans l'Eglife pour y 
kmnité. prendre leurs habits pontificaux, & ils íbr-

tirent en chapes & la mitre fur la tete , 
fuivis proceífionneliement de tout le Cler-

Suites de 
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ge , pour aller- au devant de Sa Majefté. 1581.' 
Ce, Monarque, accompagné de tous ceux • —• 
qui compofoient Tallemblée j avoit pris le 
chemin de FEglife, á la porte de laquelle 
l'Archevéque de Lisbonne lui préfenta la 
Croix á baifer, & l'Eveque de l'eau beríí-
te. Dans le méme tenis l'Archevéque de 
Braga entonna le Te Deum, qui fut chan
té par la muíique de la chapeile royale , 
pendant que les Prélats conduifirent le Roi 
devant le grand autel, oú , aprés que rh im-
ne futacheyé, le mérae Archevéque récita 
je ne fais quelle oraifon ayant le MiíTel de
vant lui. Le fervice fini, Philippe fut ac
compagné par les aíiiftans, au bruit des ac-
clamations du peupledans i'appartement 
qu'on lui avoit preparé > qui étoit celui du 
Prieur du Monaftére.. Aprés y avoir quitté 
fon pefant mantean de cérémonie , i l fe 
rendir dans le grand corridor , pour rece-
voir avec plus de familiarité les felicita-
tions des Grands & Seigneurs de Caftille> 
des AmbaíTadeurs des Princes, & des au-
tres. Jl dina enfuite en public, & fut fer-
vi par les principaux Seigneurs du Royan
me, comme i l fe pratiquoit á i'égard des 
autres Rois. I I fit l'honneur á vingt íix des 
premiers de les faire manger avec lu i , mais 
fur une table de deux doigts plus baíTe 
que la fiennc, & á fes cótez fe placérent 
le Duc de Bragance 6c l'Archevéque de 
Braga. 11 eft á remarquer que-le Nonce 
du Pape n'aífiíla pas á la cérémonie , z 
caufe de la préféance, qú'en femblables 
rencontres l'Archevéque de Braga prétend ,1 

Tme I K K en 
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en vertu d'un privilége annexé a fon titre 

"' par les loix du Royanme. 
Amniftic Cin(3 jours aprésjPhilippe fit reconnoitre 

génítalc. l'Infant Don Diegue fon fils ainé pour le 
fucceíTeur préfomptif á la Couronne de 
Portugal, 6c en cette qualité on préta á ce 
jeune Prince le ferment de fidélké dune 
maniére folemnelle. Cette cérémonie fe 
pafía dans un fallón du Couvent, avec les 
mémes fbrmalitez & le méme ordre que la 
précédente > á quelque différence prés. Le 
nouveau -Monarque, ainfi affuré de fa con-
quéte pour lui & fes defcendans, publia 
une amniftie générale, que tout le monde 
attendoit avec la derniére impatience. 11 
eft vrai qu'elle portoit ce nom , mais elle 
avoit des reílriótions confidérables. Tren
te perfonnes la'íques & dix. fept éccléfiaíli-
ques en furent exceptées, toutes qui s'e-
toient déclarées en faveur de Don Antoi-
ne, 6c avoient pris les armes contre Sa Ma-
jeílé Catholique. Les principaux étoient, 
cutre le Prince Don Antoine, l'Evéque de 
Guarda > Don Emanuel 6c un autre Don 
Antoine de la Maifon royale de Portugal 
mais bátards, Don Fran§ors Comte de V i l -
laviciofa, Don Frangois 6c Don Ferdinand 
de Menecez, 6c divers autres que j'obmets 
pour n'étre pas trop long. A Fégard du 
relie des Sujets, ils avoient part á la grace 
que la clémence du Roi accordoit ? excep
té néanmoins un certain nombre de Moi-
nes, qui contre leur état avoient porté les 
armes pour le parti contraire. 

íávilégcs Non content de recevoir en grace les 
^ « ^ r e b e l l e s , i i f i t fentir á tout le Royanme les 
accordc. cffe£s 
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cfFets de fa généroíité, par la quantité de 1 5 ^ * 
priviléges 6c de concefíions coníidérables 5 
qu'il accorda. Celle qui lui fit le plus d'hon-
neur , fut la confirmation des prérogatives 
de rÚniverfité de Coimbre. On reílentit 
ce bienfait avec d'autant plus de reconnoif-
fance,que Fopinion générale étoit qu'il abo-
liroit cette Académie , préjugé que l'intéréc 
perfonnel rendoit plus que vraifemblable, 
puifqu'on y voyoit une communauté de 
quatre milie jeunes gens, que des droits. r 
exorbitans affranchiífoient prefque entiére-
ment de la jurisdidion rojale. I I accom^ 
pagna cette grace inefpéree d'une declara-
ration qui en relévale prix, i l dit qu'il é-
toit diípofé á augmenter le nombre des pri
viléges de l'Univeríité, toutes. les fois que 
fon avantage particulier en cxigeroit méme 
encoré de plus étendus. 

Toutes les íblemnitez du couronnement tsr9° ^ s 
remplies á la fatisfaótion commune, Phi- Lisbonnc. 
lippe donna les ordres néceííaires pour fon 
tranfport á Lisbonne, oii i l vouloit aller 
dans la vue de rétabiir les aíFaires du gou-
vernement de cette capitale, quoique les 
foins du Due d'Albe eufíent fort avancé 
cet ouvrage. Ce fut lejour de la féte de 
St. Fierre 29. de Juin, que ce Monarque 
fit fon entrée dans Lisbonne. I I traverfa le 
Tage fur fes galéres, & en defeendit fur 
un tres beau pont de bois báti exprés pour 
ce paíTage. Quoique les ares de triomphe 
& les autres préparatifs pour la réceptioñ 
du Roi ne fuítent pas encoré achevez,par
ce qu'on avoit cru que cette cérémonie ne 
«fevoic fe faire que le jour de $t Jaques , 

R 2 ^ elle 



3 88 V I E D E P H I L I P P E II. 
1581;. elle ne laiíTa pas que de s'exécuter avee 

— toute la pompe imaginable. Les maiíbns 
étoient tapilíées l'efpace d'un miiie & de-
m i , &toutes Ies rúes préfentoient aux yeux 
divers ornemens riches á l'ufage du pays. 
Le jour méme de Fentrée Phihppe fut pro
clamé ROÍ de Portugal avec les íblemnitez 
ordinaires , par le Magiítrat qui étoit alié 
hors de la ville á fa rencontre íuivi d'un 
cortége des plus éclatans. Dans toute la 
marche ce ne fut qu'un écho perpétuel d'ac-
clamations , de cris d'aliegreiTe , de voeux 
ardens pour la durée des jours de Philippe, 
qui de fon cóté fe faifoit admirer par fon 
port plein de majefté & de nobleíTe, &qui 
répondoit aux applaudiííemens du peuple par 
des regards tendres & affeótueux qu'il jettoit 

v de. toutes parts. - - ' • 
AStts de Ce fui dans cette capitale qu'il commen-

tíemcnce. £l recevoir les AmbaíTadeurs des Princes, 
qui s'y rendoient continuellement de jour 
en jour. Cependant i l ne s'occupoit qu'á 
prendre des arrangemens, propres a réparer 
les deíbrdres paffez , & á rétablir le repos 
dans le Royaume. En méme tems i l met-
toit en ufage' tous íes moyens les plus püiP 
fans, pour fe concilier la bienveillance de 
fes nouveaux Sojets, i l n'y avoit point de' 
grace qu'il nefe montrat prét á accorder, & 
qu'il n'accordát en eífet ? pourvü qu'il püt le 
fairefans trop compromettre íbnhonneur& fes 
intéréts.Dans cet elpritjk la priére desMagiftratá 
de Lisbonne i l rebuten grace huit Seigneurs 
& cinq Eccléfiaftiques, de ceux qu'il avoit 
excepten de l'amniftie publiée áTamar. La 
coríditio» de ce retour fut qu'ils yieadrbienf^ 
U.J • '~ ^ " ' . " ' in-
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inceíTamment fe jetter á fes piez , & lui i ^ 1 * 
rendre i'obéiiTance due á ieur légitime Sou- — — — i 
yerain. * 

Penqlant que ce Monarque s'affuroit, P a r ^ b ^ ' 
des voyes auffi honnorables que íbiides, la R01 ¿S 
poíTeffipn de fa nouvelle eónquéte, fes en-Fezala 
nemis táchoient de remuer contre lui lesPoxtc* 
PuiíTances les plus formidables. Vers ce 
tems i l étok arrivé á Gonftantinople un 
AmbaíTadeur de la part du Roi de Fez 
chargé de magnifiques préfens dont la va-
leur fui: eftimee de plus de foixante mille. 
écus. lis conliftoient en un petit feau d'or 
enrichi de pierres précieufes, trois tañes de 
nacre revétues d'or , une autre de licornq 
enchafíee auffi dans de i'or, un cimeterre 
& un poignard dont les gardes étoient cou-
vertes de pierreries, deux petits jeux d'é-
ches de nacre avec les tables & les figu
res d'or , une caífette de méme matiére 
rernplie d'ambre le plus fin, un coffre d'é-
caille de tortue qui renfermoit vingt cing 
liyres de mufc , quelques couronnes de par
les, pluíieurs felles & brides d'or d'un tra- /,. 
valí tres déiicat, un lit de camp avec les 
feuillages & autres garnitures d'or trait & 
tpitt couvert d'or maffif. \ • 

A ia vue de tant de richefles i l eft faci- ^ & 
le de juger de la réception qu'on fit á rAm-fUCc|s de 
baíladeur Africain, le Grand - Seigneur luicetteAm. 
fit un accueil qui répondoit au plaifir debal̂ adc• 
recevoir de fi magnifiques préfens. Ce M i -
niftre n'eut point de peine á étre admis á 
l'audience, o ú , aprés avoir été comblé de 
careíles, i l expofa le fujet de fon voy age 
011 cette maniére. I I dit „ que le Royau-

R 3 „ me 
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1581. 33 me de Portugal écant tombé entre Jes 

w — „ mains de Philippell . , ce Monarque étoit 
„ devenu fi puiííant, que le Roi fon mai-
„ tre feroit contraint de luí payer le tribut, 
5, au moyen duquel i l avoit coutume de 
3, reconnoitre le Sultán comme le Chef de 
3, la Religión Mahométane, la bafe & le 
5, ferme appui de leur croyance commune. 
5j Qu'il étoit de la faine poJitique de ne 
JJ pas fouffiir raugmetítation des forces & 
3) de la puifíance des Efpagnols, rivaux ja-
33 loux de tous les Potentats. Que cette 
„ fiére nation s'agrandiífoit íi prodigieufe-
3, ment, qu'elle ofoit aller de pair avee la 
35 Porte Ottomane. Qu'elle auroit un jour 
3, la hardiefíe de fuivre les mouvemens de 
3) cette haine irréconciliable, & connue de 
3, tout l'univers, que fon Souverain portoit 
3, dans le eóeur au nom des Tures Sur 
cette propofition le Diván s'aíTembla ? mais, 
comme i l ávoit deja réfolu de continuer la 
guerre en Perfe, oú les Tures avoient fait 
quelques conquétes , i l ne détermina rien 
pour-lors en faveur des demandes du M i -
niílre de Maroc. On le congédia , avec 
promeffe cependant d'envoyer en France , 
pour favoir les intentions de cette Cour, 

ui n'étoit pas moins que les autres jaloufe 
de la grandeur du Roi Catholique. 

L'impé- l/Impératrice Marie íceur de Philippe é-
latrice toit partie d'AUemagne. Cette PrinceíTe 3 
^ " ¿ L ? remplie de la retraite du pieux & religieux 
|ne. Empereur Charlequint fon pére, avoit ré

folu d'imitcr fon exemple. Elle avoit choifi 
FEfpagne pour fon fejour, dans le deíTein 
d'y paífer le refte de fa vie dans l'éloigne-

ment 
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ment des aflaires , entíérement recueillie > 15 Sí» 

détachée des embarras & des chagrins ""1 -
de ce monde. Malgré le véritable fujet de 
ce vo^age, ceux qui l'ignoroient ou qui ne 
pouvoient pas le pénétrer , táchoient d'y 

• chercher une caufe de politique. lis s'ima-
ginérent que l'Impératrice ne, venoit en £ í -
pagne qu'á la follicitation du Roi fon •fré-
re , qu i , difoient-ils, lui avóit promis le 
gouvernement de fon nouveau Royaume de 
Portugal. Les fuites firent connoitre que 
tres fouvent le public fe trompe dans les 
jugemens qu'il porte des adlions fecrettes 
des Princes , dont i l croit approfondir les 
vues les plus cachées. Cette illuftre Sou-
veraine, filie, femme- mére d'£mpereurs> 
& fceur du plus grand Roi de la Chrétien-
t é , mit á l'écart toutes ees grandeurs & ees 
titres faftueux, pour exécuter fa réfolution, 
& renoncer de fon vivant aux biens & aux 
honneurs de la terre. 

Elle partit de Bohéme au commencement sa Cour. 
du mois d'Aout? accompagnée de l'Archi-
duc Maximilien fon fiis. Les autres per- -
fonnes les plus remarquables de fa fuite é-
toient Don Jean Borgia , qui revenoit de 
FAmbafTade qu'il avoit remplie auprés de 
l'Empereur, le Comte d'Harach Confeiller 
de Sa Majefté Impériale , Louis Coloreto 
Grand-Maitre de la Maifon de l'ímpératri-
ce,lc Comte Jean-Baptifte Nogaroia,Char
les T r i v u l c e , ^ : d'autres Seigneurs de cette 
confidération. Qutre ees Grands i l y avoit 
une fuite nombreufe de domeftiques & gens 
de fervice, & quantité de Gentilshommes 
Allemans ¿c Bohémiens. A l'égard des Da-

R 4 mes 
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1581. mes qui faifoient partie de ce cortége bril-

p — l a n t , l a princípale étóit Madame de Cardon-
né prémiere Dame d'honneur, une jeune 
Demoiíelle Perneftein , une Landi , une 
Malaípini, & deux Oforio. L'Impératrice 
avoit choiíi la rouíe d'Italie ppur í'e rendre 
en Efpagne ? á Prague elle déclara fa réíblution 
á FAmbaífadeuf de la RépubliquedeVenife, 
fur les terres de laquelle i l falloit que cette 
PrinceíTe paííát. 

Ordtcsde 1 Auffitot que le Sénat eut re^u cetavisjil 
Venirede ^ tcmo%ner * i 'topératrice par fon Minis-
pour lare-tre qui éroit á Prague rattention qu'il auroit 
ception dede répóndre á i'honneur qu'elle vouloic bien 
c^Pnn" faire á la République. 11 dépüta pour la re-

cevoir fur les frontiéres'de FEtat trois Sei-
gneufs des plus quálifiez, Procurateurs & 
Chevaliers de S. Marc , qui furent, Jean 
Michelij Jaques Seraneo, &c Paul Tiepolo. 
Ges AmbaíTadeurs furent accompagnés de la 
fleur de la NobieíTe Vénitienne, & des prin-

• cipaux Seigneürs de Terre ferme. Cette 
brillante cohorte regut Sa Maje.fté Imperiale 
fur les confins du Frioül de la maniére la 
plus fplendide, & dans tous les lieux de fon 
paííage cette PrinceíTe füt défrayée avec tou-
te fa luite aux dépens de la République, qui 
en cette rencontre égala la magnificencedes 
plus grands Rois. Le 18 du mois de Sep-
tembre Marie fit fon ehtrée dans Bezone, 
íieu appartenant á l'Etat. A ce fujet i l ne 
fera pas ennuyeux de décrire en peu de mors 
l'ordre de la marche,aprés avoir toutefoisa-
verti que la République avoit deftiné pour 
cette dépenfe mille fequins par jour. 

A la tete de cette cavalcade marchoient 
Ie¡>-
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les chariots de Bohéme,au nombre de cent 15 
tous tirés par fix chevaux ) & chargés des de' 
meubles, uftencilesj des filies de femce3dc ^ rmrfrchc 
autres domeftiques. Derriére cette file mar- k fon en-
choit Madame de Cardonne dans une litiéíe tree fin les 
richement ornée. Cette Dame fuivoit ainfi [.E^, 
les équipages, & précédoit ía maitreíTe, pour 
faire accommoder les appartemens, mais fui-
vant fes ordres avec la plus grande íimplici-
té. La iitiére de la prémiere Dame d'hon-
neur étoit íuivie de quinze caroíFes, neuf á ' 
quatre & les autres á fix chevaux, & pleins 
de Dames de la Cour de Fímpératrice, pour 
ie fervice defquelles, ü le befoin le reque-
ro i t , fe tenoient plufieurs cavaliers, chacun 
defquels raenoit en leffe ou une haquenee ou 
un che val de monture tout equipé, afin que 
dans les mauvais chemins, ou par d'autres 
occafions imprévues,les Dames puíTentdes
cendre de caroííe , & trouvaíTent des che
vaux préts pour continuer leur route. 

Enfuite paroiííoit d'un air majeftucux 
l'Archiduc Maxirailien, fuivi de toute fa 
Cour réunie fous un drapeau, tous armés 
d'arquebufes, avec des trompettes & autres 
inftrumens de guerre comme íi c'eüt été un 
détachement de Troupes. Douze de fes pa-
ges fuivoient á cheval, avant le Capitaine & 
le Lieatenant des Gardes de ce Princé, & 
les Gentiishommes de fa maifon felón les 
charges & le rang qu'ils y occupoient. A-
prés venoit la Iitiére oú étoit i'lrapératrice, 
avec l'Archiducheííe Marguerite fa Filie. 
Cette circonftance prouve i erreur de ceux 
qui ont écrit que cette jeune PrinceíTe é -
toit morte deux ans auparavant. On voyok 

R 5 der-
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Í5S1. derriére montée fur une tres belle haquenée 

• Mademoifelle de Perneílein, qui prenoit fon 
plaiíir á voyager de cette forte. Elle étoit 
immédiatement fuivie de deux caroffes á fix 
chevaux, remplis des Dames de la plushau-
te diftindion. Enfin la marche étoit fermée 
par quarante arquebufiers a cheval, tous 
dans un équipage extrémement íimple, fans 
aucune-parure , & la plupart habillés de 
noir. 

Sa rccep- Les Ambaííadeurs Vénitiens fortirent de 
tion^par Bezoné y^pour aller au devant de Flmpératri-
bafladcurs ce' ^s étoient accompagneT. d'une Nobles-
vénhiens. fe nombreufe & la plus diftinguee de l'Etat, 

entre laquelle on remarquoit plus particulié-
rement les Seigneurs Forlani : cette Troupe 
illuílre montoit en tout á treize cens Cava-
liers, qui firent dans ce paílage une figure 
éclatante: mais i l n'y en eut point qui portát 
la dépenfe auíli loin quejules Savorgnano,á 
qui cette campagne couta fix mille écus» 
Les Ambafladeurs 5 arrivés á une petite dis-
tance de la litiére de Sa MajelJé ímpériale-, 
defcendirent de cheval > & Micheli compli-
menta la PrinceíTe de cette maniére. E luí 
4it 5J que la Séréniffimc Républiquelesavok 

députés pour rendre á Sa Majefté fur les 
j , domaines de l'Etat tous les fervices & tous 

.'y. 5,3 les honneurs qu'elle pourroit fouhaiterj 
35 l'aílurant en méme teros qu'ils avoient or-
3, dre de lui oíFrir tout ce qu'elle demande-

,35 roit, 8c de la prier de difpofer de tout ce 
« qui apparcenoit á la Seigneurie 7 córame 
3, du bien propre du RoifonFrere". L ' ím-
pétitrice íenfible, a ees cifres y répondit en 
peu de paroles en langue Eipagnolej qu'elle 

avois 
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avoit coutume de parler. „ Je reílens, ^V- I5^r* 
„ elle, comme je le dois rhonnéteté de la -
5, Séréniífime Républiquej& je la remercie 
„ de tout mon coeur. Je me fervirai de ía 
„ liberté qu'elie me donne íans lui étre * 
5, charge autant qu'il me fera poffible, l'as-
„ furant de mon affedion 65 de ma recon-
j , noiílance". 

Dans cette prémíere vílle de ladépendan- Honnraíí 
ce de la République elle futlofféeavecbeau-?";tdi^" 

v • _ T T i J • * AANS 
coup de magnmcence. Le lendemain au Jes princi-
matin elle pourfoivit fon voyage par Spiiim- Pales 
berg , Saciié, & Coníglianoy & elle admi- cs* 
ra beaucoup la íituation de cette derniére 
place. De la elle fe rendit á Trevife, od 
elle permit qu'on la regüt fous un dais. La 
proximité de Venife attira dans cette vílle 
un concours extraordinaire de Nobleíle des 
deux fexes , & tout le monde s'en retourna 
comblé des manieresgracieuíes de Fímpéra* 
trice. Cette PriMeííe eut encoré en cet en-
droit la vifite da Duc & de ía Ducheílc de 
Brunfwic, qui avoient déja fixé leur réfiden-
ce á Venife. Deux jours aprés elle trouva k 
Padoue le Duc Alfonfe de Ferrare. Elle 
refta trois jours dans cette vi l le , pour y voir 
toutes les Eglifes ? príncipalement le Couvenc 
de S. Antoine de Padoue , á quí elle ík de 
grandes largefíes. De Padoue elle paila a 
Vicence, oú elle voulut loger dans lePalais 
des Seigneurs Vaimerani,. anciens ferviteure 
de la Maiíon d'Autríche, quoique les A m -
bafladeurs luí euílent fait préparer ailleurs ure 
íogement- A Verone 1'Arcbiducbeíle Eléonor 
íá Belle-Soeur vint de Mantoue pour lavoir^ 
avec fa filie & fa bru. Peu aprés arriva le 

K ^ Card¿-
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158 r. Cardinal Madruccio, fous le Titre de Legat 

ir J'1 Pape. L'Impératrice paila enfuite a Bres-
cia, oú elle regut la viíite du Cardinal Bor-
romée Archevéqde de Milán , avec lequel 
elle eut de longues conférences, prévenue de 
la haute opinión qu'elle avoit de la fainteté 
de ce Prclat Vefpafien Gonz-agues Duc de 
Sabionette vint encoré lui rendre fes devoirs: 
enfin elle regut dans cette derniére Ville de 
FErat les complimens des Ambaííadeurs du 
Sénac de Milán. 

Son ̂  pas- De Brefcia parvenue aux fronticres des do-
^s^^li-mames de la République, elle congédia les 
Génes,3 Ambafladeurs de Venife, & en méme tems 

elle envoya en pofte Claude Trivulce, pour 
rémercier de ía part le Sénat de toutes les 
Konnétetés qu'elle avoit recaes. Elle trouva 
enfuite dans fa route Ranuce Farnefe, fuivi 
d'un cortége nornbreux 8c magnifique j ce 
Prince venoit prier Flmpératrice de lui taire 
l'honneur de paíler a Parme & á Plaifance. 
Marie étoir dans la rcfolution de háter fon 
voy a ge avec toute lá diligence qu'il lui feroit 
poiTible , d'autant plus qu'elle avoit appris 
que Ies galéres Fattendoient á Génes: cette 
r ai fon i'obligea de refufer le Duc, ce qu'el
le fit avec les temoignages de bonté les plus 

i fatisfaifáns, Ainíi elle prit le chemin plus 
court, paila á Cremone, enfuite á Milán > 
oú on lui fit une réception des plus pompeu-
fes. Pour ne point laíler la patience du iec-
teur, je finirai ce récit fans entrer dans le 
détail des tetes magnifiques, que cette ville 
imagina pour lui faire honneur. Par la mé-

.' me raifon , je paílerai fous filence ce qu'on 
fit a Génes 5 pour diré firaplemenc qu'elle s'y 

embar-
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embarqua pour fe rendre par mer en Érpa- I^SÍ , 
gñé, oú elle arriva heureufemcnc. aaaaaggai 

Je reviens aux'aííatres de Portugal. Don D.AH-
Antoine, par un événement digne d'admi-toinepaflé 
radon, fe tint plufieurs mois caché dans le &^aj^c 
Royaume , fans qu'aucun des Sujets le dé- gietene,' 
couvrit, malgré les promeííes & Ies procla- ^ 
mations de fon concurrent. Ce Prince pros-
crit changeoit de tems en tems de retraíte 
avec des précairtions incrcsyabies, & ainíi la 
faveur fic^e filence des peuples lui facilité-, 
rent les moyens de trouver une occafion fu- , 
re pour paíTer en France. I I avóit aupara-
vant envoyé quelques-uns de fes partifans aux 
lies Terceres, pour s'en rendre maitres en 
fon nom j ceux ci fe trouvérent aííez. forts 
pour en chaífer quelques Caftillans, qui y 
avoient été conduits fur quatre vaiíTeaux par 
Diego Valdes, & dans une adion ils perdi-
rent beaucoup de leurs gens. Don Antoine 
arriva en France, oú 11 fut admis á expofer 
au Roi fa querelle avec Philippe, & i l repré-
fenta fes droits fous Ies couleurs qu'ilcrutles . \ 
plus capables de prevenir en fa faveur , & 
dengager cette Cour á prendre en main fes 
intéréts. Mais r quoique la Reine Mere pa-
rüt difpofée á lui fournir du fecours, les fui-
tes firent Juger qu'on ne lui avoit donné que 
des efpéranqes tres éioignées. 11 ne fe rebu
ta pas, 8c rempli de fes grands deííeinSj 6c 
de Fidée qu'il pourroit enfin émouvoir quel
ques Puiílánces, i l eut encoré recours aux 
Anglois, & paíía auprés d'Eliiabet. Le 
fuccés de ce voyage ne répondit pas á fes 
Vues,cette Reine l'entretinc quelque tems de 
belles promeííes, qui n'aboutírent á ríen, ou 

R 7 pour 
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"1581. pour parler plusexadement,aunetréslégére 

< affiftance. Eníbrte qu'aprés avoir confommé 
fans fruit les bijoux & les rkheííesqu'il avoir 
apportées de Portugal, i l reyint en Franca 
oú i l mourut, comrae je le dirai en fon 
lieu. 

jnqmé' Philippe apprit avec chagrín l'évafion de 
tade du fon rival, & i l ne put voir fans inquiétude 
tfcoííquc ^accue^ que les deux Cours lui avoient fair. 

Ses allarmes redoublérent encoré alarépon-
fe que le Roi de France avoitfaitea fon A m -
baíládeur. Ce Miniftre, en confórmité de 
fes ordres, témoigna dans les termes les plus, 
adoucis le jufte fujet que fon maitre avoit de 
fe plaindre de l'ingratitude du Roi Trés-
Chrétienj qui recevoit ouvertement fous ía 
protedion les ennemis de la Couronne d'Es-
pagne, aprés avoir regu deSa Majefté Ca-
tholique de fi puifíans fecours contrelesHu-
guenots. Henri I I I . répondit „ qu'il écou-
>, toit Don Antoine , non comme un re» 
?, belle de Philippe, mais comme un Sujet 
3, de la Reine fa Mere, á qui le Royaume 
5, de Portugal appartenoit par fon droit in -
5, conteftabie dhérédité". Cette déclara-
tion íi précife ne laiíloit aucun'doute fur 
Ies intentions de la Cour de France, Phi-
iippe en conjetura qu'il s'y tramoit quei-
que deflein contre le repos de fes Etats^ 
& i l ne put méme fe raíiurer á la vue des. 
troubles de ce Royaume, oú la fupériorité 
des Huguenots avoit réduit leur-Souverain 
dans les plus fácheufes extrémité». 

coScon^ ^e Monarque avoit encoré dans le meme 
«cjesdes-tems une crainte bien plus préfente, par le» 
fcins de lá foupcons qu'il eut avec fondement, que l 'Am-
íort^ r baíadeuí 
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bafladeur de Fez n'eüt obtenu les forces de i5?-tv 
rEmpire Ottoman pour rexécution de fes — — « 
defleíns. Dans ees entrefaites Uluzzali for-
tit du port de Conftantinople avec foixante 
6c dix vaiíleaux, 65 la Cour d'Efpagne, dans 
le préjugé legitime que ees forces étoient: 
deftinées a faire des courfes dans les mers 
de Napies, avoit envoyé les ordres néces-
faires pour mettre en défenfe les cotes de ce. 
Royaume. Mais bieritót aprés ce foupgoa 
s'évanouitj. on fut que la eommiííion de ce 
barbare, le plus cruel perfécuteur desChré-
tiens, n'étoit que de vifiter les places d'A-
frique, principaiement Alger, 8c de pourvois, 
á leur fureté. Ce fut en efFet toute l'ex-
pédition de cet armement, l'Amiral Ture 
íe borna á prévenir par de juftes mefures 
les entreprifes, qu'on craignoit que TArmée 
du Roi Catholique viótorieufe en Portugal 
ne formát fur ees Etats. 

Sur la fin de l'Eté parut a NapleS D o n Commís* 
López de Guzman, que Philippe avoit en-faJrc^N^ 
voyé comme un homme extrémement rigi-plcs* 
de, pour prendre connoiílance des afl^ires 
du gouvernement de ce Royaume, & faire 
le procés aux Offi,ciers qu'il trouveroit ceñir-
pables des malveríations, dont les peuples 
fe plaignoient dans les Mémoires qu'ils eiif ^ 
voyoieht continuellement á la Cour. Ce 
CommiíTaire remplit fon emploi avec une 
févérité inacceffibíe á toutes les confidéra» 
tions , plufieurs furent privés de leurs char-
ges, d'autres condamnés á. l'exil,. & quantir. 
té de Juges inférieurs íubirent la peine, des 
galéres. 

Vers le méme tems on vit amver á Ro* 
me 
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I 5 ^ i v trie avec trois forres galéres leGrand-Maitre 

de l'Ofdre de Malte , ñommé Jean l'Evé-
Grand- que de la Caíiere de la langue d'Aüvergne. 

Maítra410 ^ ^e Prés ^'un mtre bátiment quí 
Rome. amena Romagaíle. Ces deux ennemis é -

toient partís féparément, pour fe rendré au-
prés du Souverain Pontife, á l'occaíion de 
certains différends, done je crois á propos 
d'expofer le fujet pour la fatisfaétion du lec-
teur. • 

Sujet de Le Grand-Maitre avoit éüe aecufé deplu-
fon voya- £eurs Cnmes des plus graves, une partió des 

Chevaliers lui avoit meme fait fon procés, & 
aprés l'avoir. déclaré décbu de fa charge, i'avoit 
confiné-en prifon dans le Chátéau S. Ange 
de Malte. Non conteos dé cette violence, 

, les faótieux avoient éiu pour Lieutenant gé-
néral au gouvernement del'Ordre, Romagas-
fe j-Chef du partí contraire á celüídu Grand-
Maitre. . A la nouvclle de ce defordre, le 
Pape, pour en prévenir les fáéheufes faites, 
envoya en diligence dans r i le Mónfieur 
Vifcomti Auditeur de Rote, pour faire tou-
tes les informations convenables, & ceperv-
dant refter a Malte jufqu'á ce'que la tran-

• quillité y füt entiérement rétablie. Sa Sain-
teté lui avoit encoré enjoint de procurer fur 
Je champ la liberté du Grand-Maitre, & dé 
le faire partir pour Rome de méme que Ro-

' - magaiíe. lis obéirfnt i'un & l'autre , le 
Grand-Maitre fut regu avec des honneurs ex-
íraordinaires, & logé dans le Palais du Car
dinal d'Efte. Le 'Pape, inftruit de la que
relle, ordonna á Romagaffe & á tous fes 
adhérans d'aller fans aucun délai baifer lá 
mam du Grand-Maitre , & de lui faire tou-

tes 
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tes les foumiíTions dues á un íuperieur & á IS^1» 
unSoiwerain. RomagaíTe,d'un caradére a l - " 
tier j congut de ce jugement un chagrín fi vif, 
qu'il fut faifi d'une violente maladie qui l'em-
porta en peu de jours. Ce fut une pérte 
pour l'Ordre, la Religión n'avoit point en
coré eu parmi fes Chevaliers un plus habilé 
& plus intrépide corfaire, auffi étoit-il de-
vetiu la terreur des Tures. Peu aprés le 
Grand-Mairre mourut d'un catarre ái 'ágede 
quatre vingt deux ans , & fa mort mit fin Sameo. 
aux troubles de File. Áuffitot on proceda á 
une nouvelie é ledion, & les ñiffrages tom- ' • • 
bérent fur Hugues de Lobens Provengal, 
connu auparavant fous le nom de Grand 
Commandeur de Verdala. 

Philippe avoit trop d'affaires fur les, bras, j? f 2; 
pour ne point faire ufage, dans de pareilles 
conjondtures 5dc cette prudencie qui luiétoit Trépara-
íi'familiéíé , & par laquelle i l favolí prendre1.^'5^^ 
de bonne heure & toujours á propos les plus 
juíles mefuresj pour renverfer les projets de 
fes ennemis & rendre tous leurs efforts mu
tiles. Des le commencement de cette année 
i l ordonna tous les préparatifs, propres á pa-
roitre par tout en état de défeníe. I I fit faire 
dans fes Royaumes de Napias & de Sicile 
de nouvelles levées de.gens de guerre , & 
equiper des bátimens pour le tranfport de 
ees troupes, & de dix mille hommes d'In-
fanterie qu'on devoit lui amener d'Allema-
gne. Une partie étoit deílince á fervir en 
Portugal, i'autre devoit groffir l'Armée de 
Flandres,pour faire tete au Duc d'Alengon? 
quejes Etats avoient appellé, comme je Tai 
dic 2 pour le revetir de la Souveraineté de 

leurs 
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1581. leurs Provinces. Philippe avoit encoré une 

' ' attention particuliére á mettre en njer une 
Flotte confidérable, pour porter du íecours 
dans les lies Terceres, oú les partifans de 
Don Antoine avoient eu quelque avantage. 
Ce Prínce fugitif efpéroit fe rendre maitre 
de toutes ees llesj par le moyen defquellesii 
comptoit étre á portee d'inquieter les Flot-
tes qui venoient des Indes, &c fe faciliter les 
moyens de revenir en Portugal. 11 ne per-
doit pas encoré l'efpérance de regagner cette 
Couronne, fondé fur la faveur du peuplejSc 
d'un peuple toujours difpofé au changement, 
par une inconftance naturelle qu'il portoic 
peut-étre plus loin qu'aucune autre nation, 
parce qu'il tiroit pour la plus grande partie 
fon origine des Mores. 

Le Dac Charles-Emanuel Duc de Savoyejaffis fur 
de savoye je Xróne de fes ancétres depuis la mort de 
dedafc!n'Philibert fon Pere, commenga des fon avé-
cours con- nement a faire paroitre cette violente pas-
«rc Gene- p0ur ]a guerre i qU'il foutint toute fa vie 

avec plus de courage que de prudenceípuis-
qu'il ne fut jamáis mefurer fes vaftes deííeins 
á la puiííance & aux forces de fon Etat. Ce 
Prince belliqueux n'avoit rien plus á coeur 
que de fe rendre maitre de la ville de Gc-
néve, moins par raport á fes prétentionshc-
réditaires fur cet Etat, que dans la vue de 
s-y fortifier 6c d'en faire un rempart capabic 
de couvrir la Savoye, d'oú i l püt entrepren-
dre fur les SuilTeSv, & méme fe faire crain-
dre par la France. Rempli de cette ambi-
t ion, ií envoya au Roí Catholique le Sieur 
de Perofa en qualité d'Ambaffadeur > pour 
en obtenir des fecours qui puffent le mettre 

ea 



P A R T Í E IÍ. L I V R E V I . 403 
en état de détruire dans fes domaines cette it>%2' 
pépiniére impie d'hérétiques, comme i l s'éx- ^ 
primoit. Philippe, plus expérimenté dans les 
afiaires du monde 5vit du premier coupd'oeil 
que ceprójet étoit alors-implaticable, & i l 
íe contenta de promettre de grandes forces, 
quoiqu'il fe trouvát embarrafle dans des guer-
res qui demandoient toute la puiíTance de fa 
Monarchie. Mais i l ajouta une condition 
qui réduifoit \ rien cet engagement, qu'il ne 
prit qu'en cas que le Souverain Pontife & le 
ROÍ Trés-Chrétien contribuaíTent de leur 
part, ce qu'il favoit que ees PuiíTances ne 
raanqueroient pas de refufer. Avec cette 
expedative imaginaire i l congédia l'Ambas-
fadeur, a qui i l remit une lettre pour le Duc 
fon maitre, oú entre autres chofes i l diíbit 
ees paroles» ,} J'entre volontiers dans votre 
•» entreprife, & fuis prét á y contribuer de 
„ tout mon pouvoir, parce que la puanteur 
5, de ce membrepourri ne fouléve pas moins 

ma confeience que mon coeur 
Sur cette aífurance , Charles-Emanuel Hs s'a-

n'eut rien de plus preíTé que de faire réitérer drcffe. ^ 
'Ies inftances qu'il avoit déja commencéesHcn"II2a 
auprés du Pape , qu'il croyoit avec une fia- * 
teufe certimde devoir marquer un empreffe-
ment á I'épreuve de tout délai, pour luí four-
nir des fecours d'hommes & d'argent & Tai-
der de fes confeils. Pour confommer cet 
ouvrage, i l engagea le Nonce á folliciter le 
Roi Trés-Chrétien. La réponfe de ce Mo-
narque ne fut pas ambigue, i l d i t » que dans 
5> le Traité d'Alliance qu'il avoit concluavec 
>, les SuiíTesjla République deGenéveétoi t 
aj comprife, avec cette obiigation particu-

aa liere 
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„ liére de fa part de lui eftvoyer des trou-
>, pes j toutes Ies- fois qu'elle feroit attaquée 
JJ par le Duc de Savoye ou par d'autres 
^ PrinGes". Cette dédaration renverfa, tou-, 
tes hs efpérances du Duc , qui fe repaifloit 
depuis longtems de l'idée agréabie d'un fuc-
ces certain. La France lui manquant , i l 
n'avoit plus de rcíTource, parce qu'ii n'y a-
voit point de Puiflance qui voulüt allumer 
une guerre, dans iaquelle on étoit aíTuré de 
perdre l i cette Couronne étoit ennemie. I I 
y avoit encoré moins á attendre du Roí Ca-
tholtque , qui íavoit qu'Henri í i í fe difpo-
foit á íecourir. Don Antoine , comme je 
vais le diré en revenant aux affaíres du Por
tugal. 

Flottede ^ n efFet jquand Philippe n'auroit pas été 
France enififti'uit du deílein de Sa Majefté Trés-Chré-
faveur de tienne, par la dédaration qu'elle avoit faite; 
DvAmoi-^ fon AmbaSideur en faveur de Don An-:. 

toine, i l ne pouvoit pas Fignorer a la vuéde, 
l'armement maritime qu'on préparoit en 
France. On y mit á la voile une Flotte de 
foixante & dix vaifleaux , montes de fept < 
mille hommes d'infanterie, íbus les ordres ' 
de Philippe Stroz.z.i & du Comte de Briffac j 
Don Antoine s'y trouvoic auffi en "perfonne. 
Le Roi Catholique envoya ordré au Mar-
quis de Ste Croix, chargé du commandement 
en chef de FArmée navale d'Efpagne , de 
cingler en toute diligence vers les lies Ter
ceres pour s'en aííurer, attendu qu'il étoit 
inconteftable que de cette conquéte dépen-
doit abfolument la fureté du Royanme de 
Portugal. Quelques mefures que- cet A mi* 
ral püt prendrejil n'arriva que íixjours aprés 

la 



P A R T I E I I . L r v R E VI. 4 0 f 
ia Flotte Frangoife. Dans cet intervaile Stroz- i 5 82̂  
•IA avoit deja atraqué l'IIe S. Miche l , oú ——-— 
commandoit Laurent Noghera? avec trois 
mille /antaffins de Bifcaye, de Caftille, 6c -
de Portugal. 11 alia au devant des Frangois, 
pour empécher le débarquemenc, mais une 
bleíTure raortelle qu'il regut au premier choc, 
& la défeólion des Portugais qui fe retirérent 
auprés de Don Antoine, le contraignirent -
de retourner Tur fes pas. & des'enfermerdans 
la ville. Aüffitót i l y fut affiégé, & faute 
de Troupes fuffifantes pour fe foutenir, i l íe 
vit forcé de fe rendre. Le vainqueur aban-
donna la Ville au pillage , & commit tous 
les excés ordinaires en femblabie rencon-
tre.;. - :' 1 , • , ^ : 

Ce defaftre étoit arrivé, lorfque la Flotte FíotteEs-
Efpagnole parut. Elle avoit été onze joursPaSnoICa 
á faite cette traveríe, toujours agitée par de 
gros tems & des bourafques , qui avoient 
mérae contraint quelques vaiíTeaux de refter 
en arriére, enforte que de trente cinq báti-
mens qui compoibient i'Armée au départ de 
Lisbonne , i l ne s'y en trouva pas plus dé 
vingt huit aux Acores. Comme les Efpa-
gnols ignoroient l'expédition des Frangois 
dans l'lle S. Michel jpeu s'en fallut qu'ils ne 
donnafíént dans leur Flotte, qui les atten-
doit difpofée de maniere á les faire tomber 
dans l'embufcade. La prudence & l'habi-
leté de leurs Généraux les tirérent de ce pé-
ril, & méme fans s'épouvanter de la con-
quéte &c de la fupériorité des ennemis ? ils 
réfolurent dans un Confeil de guerre de 
leurlivrer bataille Le Marquis de Ste. Crois 

, avoit fix mille fantaflios Éf^agnols > com-
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J^Sz. mandes par Don López, de Figueroa, & Ton 

comptoit encoré un grand nombre de volon' 
taires de la prémiere nobleíTe, dont les plus 
remarquables étoient Don Fierre de Tolé-
de, le Marquis de Favara, Don Fierre de 
Ta í l i s , Don Fierre Boadiglia Meftre de 
camp * & d'autres de ce rang. De plus, 
douxe galéres & plufieurs caravelles de-
voient joindre dans peu de jours le gros de 
l'Armée. Strozzi informé de cette der-
niére circonílance / réíbiut de combattre a-
yant l'arrivée de ce renfort, enforce que les 
deux Amiraux fe trouvérent dans la méme 
difpoíition. lis reftérent cependant quatre 
jours en préfence, fans pouvoir en venir aux 
mains, les vents 8c d'autres contretems ne 
leur permirent pas de fatisfaire leur impa-
tience. 

Les Fran- Enfin le 27 du mois de Juillet jour de la 
I ^ P ^ . f é t e de S. Anne, ou felón d'autres le jour 
«aillc. précédent, l'adion s'engagea. On combat-

tit cinq heures de fuite, fans qu'on pút voir 
de quel cóté panchoit la vidoire. Au bout 
de cct intervalle elle fe declara pour les Trou
pes du ROÍ Catholique, les Frangois perdí-
rent huit de leurs vaiíTeaux, & plus de deux 
milie hommes, outre un grana nombre de 
blefles. Entre les perfonnes de marque (jui 
furent tuées, on compta Philippe Strozxióc 
le Comte de Vimiofe? 8c i l y eut quantité 
de prifonniers. De la part des Efp&gnols i l 
n'y eut pas trois cens morts 8c cinq cens 
bleffés. La veille du combat, Don Antoi-
ne s'étoit retiré dans Tile Tercere, laiífant 
a fes défenfeurs le foin de fe battre pour fa 
querelle > pendant qu'il s'occupoit a fe faire 
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proclamer R o í , & á faire fon entrée dansla 1582' 
ville d'Angra , comme s'il eút été paiííble •« 
poffeíTeur des Etats qu'il difputoit. 

Aprés cette vidoire , le Marquis de Ste. Exccu-
Croix revint dans Tile S. Miche l , oú i l S ^ 0 * 
donna toute fon attention á faire panfer fes 
bleííés. Le 1. d'Aoüt i l fit débarquer le 
Meftre de camp Boadiglia, á la tete de qua-
tre compagnies de foldats, qui conduifoient 
tous les prifonniers Frangois. Auílitót qu'ils 
furent arrivés dans la vil le, on leurlutáhau-
te voix, de defías un échafaut: dreííé exprés 
pour cette cérémonie 3 la fentence par la-
quellé le Marquis les condamnoit tous á la 
mort. Les motif¿ de cette cruelle exécution 
étoient, qu'ils avoient mérité le dernier fup-
plice> ne pouvant etre regardés que comme 
des voieurs, qui, dans le defíein de piller 
les Flottes chargées des richeíles des Indes, 
étoient, venus fur cet apátaufecoursdeDon 
Antoine Sujet rebelle de Sa Majefté Catho-
íique. Que cette accufation étoit d'autant 
mieúx fondée, qu'ils ne pouvoient avoir été 
autorifés par aucune Puiflance, encoré moins 
par le Roi Trés-Chrétieñ ami & proche pa-
rent de Philippe. Qu'ainíi fils étoient fufB-
famment reconnus rebelles, fauteurs de re-
belles, perturbateurs du repos public, cor-
faires ennemis de toutes les nations. ' Sous 
ees Títres on les fit tous mourir 5 huit Com-
tes, Marquis}OuBarons,& cinquante deux 
Gentilshommes eurent la tete tranchée, &: 
cent tant matelots que foldats furent pen-
dus. 

On ne peut juftifier une adlion auffi bar-fe^ee" , 
bare 3<& le Marquis de Stc. Croix ne put s'en d'Mbc 

laveraiKcur. 
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ie>°2' kvcr auprés des Efpagnols mémes, qu'ea 

• ' íbutenant qu'il ne l'avoit faite que parles 
ordres exprés du Roi fon maitre. £ t com-
me dans ce tems Phiiippe étoit á Lisbonne 
continuellement avec le Duc d'AIbe, onne 
manqua pas de croire ce Généralauteur d'un 
confeii auíB fanguinaire. Cependant, íi l'on 

> veut ápprofondir le fait fans partialité, i i ne 
paroit pas vraifemblable qu'on ait donné un 
prdre de cetíe nature, avant que de favoir 
l'événement de la bataille : & depuis la vic-
toíre jufqu'á Texécution, i i y a un trop court 
intcrvalle , pour avoir eu .le tems de faire fa
voir le fuccés 5 & de recevoir á ce fujet les 
intentions du Roí. ÍÁinfi l'on ne peutren-
dre que le Marquis de Ste. Croix feul refpon-
fable d'une barbarie auffi criante. A i'égard 
de Don Antoine, dans la crainte de tomber 
entre les mains d'un ennemi auffi cruel, i l 
raííémbla trente vaiííeaux de ceux quiétoient 
échapés de la défaite des Frangois, & partit 
de Tercére avec eux au mois d'Odobre. 
Ce Prince ramena ees débris en France, 
oü i l cfpéroit trouver de nouvellcs reíTour-
ces, fondé fans doute fur les preuves qu'il 
venoit de recevoir de la bonne volonté de 
cette Cour. 

fardon Au bruit du fort cruel des prifonniers 
paCrieRoi.^ranSois' Phiiippe donna en public toutes 

les marques du plus vif reífentiment del'in-
humanité du Marquis- de Sie. Croix. Ilvoulut 
méme effacer en quelque forte l'horreur 
qu'elle infpiroit, par un nouvel ü d e de cié-
menee. Ce Monarque étendit le pardon pu-
blié a Tamar jufques fur les partifans de Don 
Antoine 3 qu'il en avoit exceptes á la re-
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ferve de dix feulement , ü les requt tous en 15^' 
grace, avec promeíTe de leur taire fentir f í j 
tous les effecs de fa clémence, 6c d'oublier 
•íans retour tout ce qu'ils avoient fait par le 
paíTé contre fon íervice. 

Pendant tous ees mouvemcns, Philippe) n aircra-
réfolu de s'en retourner en Caílille, voulutbie ion 
aíTembler fon Confeil, pour délibérer fur Conre¿i* 
Íes moyens les plus propres á aíTurer l'union 
du Portugal á fa Couronne. Les opinions fu-
rent tres partagées. Quelques-uns confeil-
lérent de batir de fortes citadeiles, particu-
liérement á Lisbonne, pour teñir en bride 
cette capitale. Senriment qu'ils appuyérent 
du fuccés qu'avoit eu á Naples une pareillc 
precaution > qui avoit fervi á arréter les mau-
vais deffeins de ees peuples ennemis de la 
domination, en les^íiujettiffant fous lejoug 
de trois fortereíTes. D'autres trouvoienc 
plus expédient & plus fúr d'entretenir en 
tout tems une Armée de Caftillans Se d'Ita-
liens, pour s'en fervir dans le befoin. 11 y 
en eut <jui propoférent de réunir les hu-
meurs, les intéréts des deux peuples par le 
moyen des mariages, de former des allian-
ces entre Ies Por tugáis & les autres Sujets 
de Sa Majeílé , & de cOnfondre les fa-
milles , íur tout les plus confidérables 
des deux nations 5 par ce lien íi capable 
de donner un méme efprit , les mémes 
idéeseles raémes coutumeSjles mémes loix, aux 
peuples, que la nature femble avoir rendus 
incompatibles, par la différcnce du caraólé-
re & des préjugez.. Divers autres moyens 
furent agitez , entre autres celui d'éloigner 
du Royanme ia plus grande partie des Por-

Tom,lK S tu-» 
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15S2. tugáis, principalement ceux qui pouvoient 

- fe faire craindre , ou par leur crédit , ou 
par leur naiííance , ou par leur efprit fac-
tieux & entreprenant. Exil qu'il falloic cou-
vrir du pretexte eblouiíTant de récompen-
fer le mérite & les fervices, par des charges 
coníidérables dans d'autres Provinces éloi-
gnées. Avec cette précaution néceíraire > de 
remplir en méme tems les dignitez. du Por
tugal de Sujets étrangers, &: qui ne con-
nuílent d'autres intéréts que ceux de leur 
patrie & du Rol leur Souverain naturel. 

Scnri- Le Duc d'Albe rejetta tous cesexpédiens, 
mentdu & foutint que jamáis les Rois Catholiques 
ibe"C ne ^ verroÍenc délivrez de Tinquiétude de 

perdre a tout moraent le Royanme de Por
tugal , tant qu'il y auroit des héritiers de la 
JMaiíbn de Bragance. D'oú il afluroit que 
le feul moyen de fe maintenir dans la pof-
feffion de cette Couronne, étoic d'extirper 
toute cette famille, &: de ne pas laifler de-
vant les yeux des Portugais rirnage prélente 
de Princes, á qui toute la nation étoit con-
vaincue que la Couronne appartenoit. Piéju-
gé qu'il aiíura devoir un joar caufer la perte 
de ce Royaume , dont ees peuples. attachez 
a la poftérité de leurs Rpis ne manqueroient 
pas de chaíler les Caílillans , Sí de placer 
íur le Troné quelqu'un de la branche royale 
de Bragance.,. Révolution inevitable, con-
tinua-t-il , ¿c qui prouve la néceffité de 
s'aírurer le Troné par la mort de tous ceux 
qui peuvent appartenir á la Maifon de Bra
gance. On ne manqua pas de lui objeder 
que tant de fang répandu contre toutes Jes 
loix divines 5c huAiaines, ^ttireroit fur Sa 
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Majeílé & fes defcendans le poids de la juf- I582" 
tice_& de ia coiére de Dieu, & que par 
cette inhumanite odieufe le Roi fe dégrade 
roit du ticre de Prince, & fe verroit de fon 
vi vane flétri de la difFamante qualité de T i 
ran, Ce Miniftre fanguinaire répondic que 
les Royaumes fe gouvernoient par les máxi
mes d'fitat, par les régles de la politique, 
6c non par les fcrupules de la confeience, ^orid 

Dans ees entrefaites on reguc á Lisbonne i'mfant* 
la nouvelle de la mort du Prince d'Efpagne ooa Dic-
Don Diégue, fils ainé & préfomptif hérider S116* 
de Philippe. Ce Monarque fit de tres ex-
preffes défenfes de prendre á cette occaíion 
aucune'marque de deuil, comrae i l l'avoit 
ordonné ü la mort de Don Carlos. 11 écri- -
vit par-tout á fes MiniAres de faire faire des 
priéres &; autres dévotions, plutót que des 
pompes funébres, pour apaifer par ce mo-
yen, s'il étoit poffibie, le cours de la colé-
re de Dieu, qu'il croyoit avoir attirée fur 
lui par quelqae grand péché. Dans le mon
de chacun donna une caufe á ce malheur. 
Les Proteftans publioient que la vangeance 
célefte éciatoit dans de femblables fléaux, dont 
la Monarchie d'Efpagne étoit afíligée, pour 
les fanglantes perfécutions que Philippe a-
voit excitées contre leurs Eglifes, Les pa
reas des malheareux prifonniers que la bar
barie du Marquis de Ste, Croix avoit i i i n - . • 
humainement fait mourir , attribuoient ce 
chátiment á un efFet de la juítice divine, 
qui vouloit faire fentir au cruel Philippe íes 
memes playes, que fa fareur avoit répan-
dues fur tant de pauvres familles, qui lui 
redemandoient ? avec des cris qui avoient 

S 2 pé-
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1582. pénétré jufqu'au ciel , les unes un pérc, 

"autrcs un mari, un fils, ou un frére. 
Suiviedc Prefque dans le méme tems, le 12 de 

D 1 u c d , A l - D é c e m b r e j l e Duc d'Aibe mourut d'une fie-
ke. vre á Lisbonne dans le Palais des Rois, a 

I'áge de foixante & quatorze ans. Sa mala-
die parut légére dans le commencement> 
& i l eut Fnonneur de recevoir plufieurs 
vilites du ROÍ fon maitre. Le fameuxPé-
re Grenade Dominicain vint íouvent l'en-
tretenir , Se le jour tnéme de fa mort le 
Général lui dit ees paroles fi reraarquables. 
„ Mon Pére , ainíi meurent comme le 
5, commun des hommes ceux q u i , pour 
5, conformer leur conduite á l'humeur de 
5, leurs Souverains, ont verfé tant de fang 
„• chretien". Philippe, contre fa coutume, 
donna des larmes á la mémoire i e ce grand 
Capitaine , & Fon entendit diré á ce Mo-
narque vraiment pénétré, „ Qu'il n'avoit 
„ jamáis mieux été convaincu que dans cet-
35 te occafion de la viciffitude des choíes 
5, humaines , -puifque dans le tems qu'il 
„ faifoit la conquéte d'un Royaume fi é-
3, tendu & íi riche, 11 fe voyoit coup fur 
„ coup privé d'un fils ainé qui devoit re-
„ cueillir une fi vafte fucceffion , de la 
5> Reine fon époufe qui i'auroit confolé 
?, dans des malheurs íi accablans, & du 
5, plus gnand & du plus fidele Capitaine 
3, qu'il eüt dans l'immenfe étendue de fa 
33 Monarchie". 

Elógc de Le Duc d'Aibe eut pour pére Don Gar-
•cGene cias de Toléde , qui mourut Général de 
i a I ' x Ferdinand le Catholique á l'expédition de 

l i l e de Gerbes, oú trois mille Efpagnols 
pé-
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périrent dans le combat. A la gloire de 1582.'. 
cette Maifon, 011 peut affurer qu'il n'y en " 
a point dans toute l'Efpagne, qui ait pro-
duit un plus grand nombre de Capitaines 
du premier mérite. Pour ne pas entrer fur 
ees illuftres perfonnages dans un détail qui 
feroit trop long , i l fuffit de diré que Fré-
déric ayeul du Duc acquit le Royaume de 
Navarre a fon Souverain par voye de con-
quéte, 6c fon petit-fils par le méme moyen 
annexa a la Monarchie celui de Portugal. 
Mais ce dernier effa^a la réputation de fes 
ancétres par fa íupériorité dans la feience 
des armes, & i l eut ce relief pendant fa vie 
de ne voir aucun Général qui pút prétendre 
méme l'égalité fur ce fait. En fa perfonne, 
ainfi qu'en ceile d'Anne de Montmorenci 
Connétable de France , on vit manquer le 
proverbe commun, qui ditqu'unCapitainej 
s'ü a les quaiitez condenables á fa profés-
l i on , ne peut pas vivre longtems. 

En eíFet ees deux grand« hommes firent Comparé 
leur apprentiíTage, pour ainfi diré, des leur ^ ^ " ' j g 
enfance , 6c terminérent leur vie glorieufe Mommo* 
en campagne 6c les armes á la main, aprés renci. 
une longue ípite M'expéditions éclatantes. 
Tous deux parvinrent á une heureufe vieii-
leíTe, le Général Frangois a l'áge de quatre 
vingts deuxans, l'Efpagnol a celui de foixan-
te 6c quatorze. Le prémier (ce détail eft 
tiré de Strada) fous quatre Rois fe trouva á 
huit bataiiles rangées, en quatre defquelles 
il eut le commandement en chef. Le Duc 
d'Albe fous l'Empereur Charlequint 6c Phi-
lippe IL fon fils , fut chargé de la condui-
te d'entreprifes des plus confidérables en A l -

S 3 - l e -
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15S2. lemagne, enHongrie, Afrique, en íta-

* 1 lie j en Flandres, & en Portugal. Mais le 
Connétable , rempli de cette valeur adive 
& bouillante, qui forme fi particuliérement 
¡e caradére diítindlif de fa nation, ne vit 
pas fon courage fecondc de la fortune i i l 
fut rarernent vidiorieux , i l eut le malheur 
d'étre trois fois prifonnier , enfín i l périt en 
combattant. L'autre par i'art de tempori-
fer habilement conduit, plutót que par le 
nombre des batailles qu'il livra, eut tous les 
fuccés que donnent les vidoires les plus f i -
gnaléesjSc cette continuitéd'adionsheureufe-
ment finies le fit paroitre fur le théátre du mon
de avec beaucoup plus de gloire 6c de ré-
putation. Par ce parallele on voit qu'on 
peut mettre ees deus- güerfiers de niveau 
pouí la bravoure & la feience miiitaire 
mais qu'ils ont agi fur des plans peu fembla-
bles, & qu'ils íbnt des modeles différens 
dans la profeffion des armes. 

Sentí- Au furplus, le Duc d'Albe ne fut pas 
mensde^ moins foldat á la Cour que dans les champs 
Phiiippea bataijie, fsfé avec un efprit rude & fé-
onegar * vére, i l avoit entretenu & fortifié ce carac-

tére ennemi de la politefle par l'exercice 
coníinuel des armes: au milieu des courti-
fans i l négligeoit en homme de guerre les 
complimens , les formalitex, les bienféan-
ces 5 & méme il portoit cette négligence 
jufqu'á une affeótation pleine d'orgueil & de 
mépris, ce qui lui attira la haine de bien du 
monde. Cette conduite non feulement ne 
deplaifoit pas á Phiiippe, mais méme elle 
étoit fort de fon gout Ce Monarque, d'u-
ne circonfpedion rafinée fur fes intéréts , 

pre-
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prenoit pkifir á voir dans fes Mintftres cet- I.-5^N 
te diírcié; qu'il eftimoit un moyen affuréde 
les contenir dans une fidélite conítante, 8c 
de les rendre impénérrablesauxbrigues^aux 
promeflíes, & aax follicitations. Avec cet-
tq liberté de íbidat le Dac d'Albe déféndoit 
les intéréts de fon Souverain, aufii bien á 
la Cour qu'á la tete des Arméesj 6c par la 
il s'avanga plus que perfonne dans la fa-
veur du Roi , qu'il avoit raéritée par íes 
longs fervices. 11 eft vrai que cctte faveur 
fut toujours fort douteafe, & qu'on apper-
cevoit dans les démarches de Phiíippe plus 
d'eílime & de reconnoiíTance, que d'ami-
tié & d'attachement de cceur. C'eft ce 
qu'au moins i l fit clairement connoitre, 
lorfqu'il rapella d'esil ce Généra l , pour 
lai confier l'expédition de Portugal, I I ne 
vouiut jamáis luí pcnneqtre de venir ^ íá 
Cour, pour fe juftifier en fa préíence des 
crimes dont fes accufateurs i'avoient char-
gé. D'ou Fon doit étre convaincu de la 
baute opinión qu'il avoit con§ue de la fi-
délité de fon Sujet, puifque malgré fa dis-
grace, malgré l'incertitude oú i l le tenoit 
du retour de fa premiérefaveur, i lnecrai-
gnit pas de la i abandonner fans fecond 
Tabíolue direétion d'une entreprife , aulH 
importante á tous égards qu'étoit la con-
quéte d'un Royanme. 

Aprés cette digreffion 5̂  je reprendrai le VoyaSe 
fil de i'Hiftoire. J'ai dit que le Marquisde^oíioneSi 
Ste. Croix attendoit un renfort , c'étoient Naplcs. 
les galéres de Naples qu'on avoit comman-
dées 5 & qui ne purent exécuter l'ordre, 
en voici le fujet. Dans ce méme tems 

S 4, Don, 
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1582. Don Fierre Girone Duc d'Oííbne , nom-

* 11, mé Viceroi de Naples, étoit arrivé á Bar-
celonne , d'oü i l comptoit fe faire trans-
porter dans fon gouvernement. Comme 
i l n'avoit que fix galercs, i l jugea á propos 
de différer fon départ , parce que le bruit 
couroit, <Sc les avis donnoienc cette nouvel-
le pour cerraine , que le Gouverneur d'Al-
ger fe mettoit en devoir avec plufieurs vais-
feaux de l'attaquer á moitié chemin. Le 
Duc , pour fe mettrc á couvert del'infulte, 
voulut avoir une efcorte capable en casd'at-: 
taque de faire tete á l'ennemi, & ü fit venir 
les douz.e galéres de l'Efcadre de Naples des-
tinées á joindre l'Armée navale. 11 s'embar-
qua , & fe rendit á Génes, oú i l fut logé 
au palais Doria , mais traite aux dépens de 
la Répubüque. Son féjour en cette ville fut 
long 3 en partís par ic plaiíir qu'il prenoit 
aux fétes & aux honneurs qu'on lui procu-
roit avec une généroíité.fans exemple, en 
pafcie parce que le mauvais tems ne lui per-
mettoit pas de pouríüivre fon voyage. En-
fin plus d'ua mois aprés fon arrivée i l partit, 
accompagné de vingt neuf galéres, favoir 
fix qu'il avoit amcnáes d'Efpagne, douzede 
Naples , & onze du Prince Doria. A ia 
hauteur de Porto-Hereolé, comme on avoit 
fait prendre les devans á une barque Génoi-
fe du convoi, chargée des équipages d'Au-

fuftin Grimaldi Duc d'Evoli qui paífoit á 
íaples par ia méme occafion, fortit d'une 

de ees gorges un brigántin de Trípoli ou de 
quelque autre endroit pour faire cette prife. 
Mais le corfaire s'aveugla tellement de la 
Tue de fa proye qu'il croyoit certainej que 

íans 
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fans appercevoir l'Efcadre qui fuivoit i l fit I5®2' 
forcé de voiles, & fut pris par la gaiére le 
St. Jaques de Naples , au grand contentc-
ment de tout le monde. Enfin le Duc dé-
barqua a Pouiol , oü i l attendit le départ 
du Commandeur qui fuivit peu de jours a-
prés. Ainíi vers la fin du raois de Novem-
bre i l fit fon entrée folemnelle dans la capi-
tale de fon gouvernement, oú les principaux 
officiers du Roi & le peuple vinrent le re-
cevcár au mole fur un pont tout couvert de 
damas & de velours j aunes & de couleur 
de feu. 

Quclques jours aprés Farrivée de ce V i - - sédition 
ceroi, i l y eut á Naples de grandes rurneurs,^?^"16 
qui auroient été fuivies des derniers defor- ^ 
eres , fi Ton n'y avoit pas apporté á teras 
les remedes convenables, Voici rorigine 
de ees mouvemens. Pluíieurs citoyens dans 
la vue de donner des preuves méritoires de 
leur attachementau Roi leur Souverain, & de 
fe frayer en méme tems le chemin aux bon-
nes graces du nouveau Gouverneur, & 
d'autres conduits par des deíTeins & des in-
téréts particuliers, dont le principal étoit 
peut-étre d'augmenter leur fortune á la fa-
veur des impoíitions, , propoférent d'hono-
rer l'avénement du Duc par la conceííion 
d'un don gratuit au Roi , ainíi que cela s'é-
toit pratiqué á Tiníhllation du Gramí-Gom-
mandeur. Tel fut le fujet d'unfoulévement> 
qui penfa bouleverfer la ville. Pour rem-
plir le projet concerté, on imagina d'établir 
un nouveau droit fur chaqué tonneau de vin 

u'on mettroit en perce, & ce droit étoit 
'un ducat; Ton comptoit tirer par ce raoyen 

S 5 une 
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15^2. une fomme fuffifante pour faire au Roi un 

—* ^ préfent coníidérable , fans que le public, 
comme le difoieni: les auteurs, en regút la 
pías petite incommodité. Le malheur fut 
que les habitans fe trouvoient dans l'impuis-
fance de íbutenír de nouvelles taxes quelles 
qu'elles fuíTent: depuis longtems on leur en 
impofoit de íi fréquentes & de íi fortes, & ' 
on les avoitteílementfucez, qu'ilsn'avoient 
plus de quoi fubvenir á de nouvelles deman
des. On eut d'abord les füfFrages de la plus 
grande paptie des colléges de Nobles , & Don 
Céfar Davalos Grand-Chancelier du Royau-
me fe ehargea de ramener a ce fentiment 
les efprits de ceux qui y formoient oppoíi-
tion. Mais les Nobles du coilége de Ca-
poue & le peuple ne voulurent ríen enten-

/ dre , & la conteftation fut íi vive , qu'on 
yit le moment que cette querelle alloit met-
tre la vilie en feu. 

oppofi. Toute taxe nouvelíe étoit odieufe aupéu-
tion du pie, qui fe montroit toujours difpofé á n'eV 
Pe"P!eálaíbuíFEÍr aucune. En vain on fpécifioit fous 
ŝ  e e les engagemens les plus íblemnels , qu'on 

n'avoit deffein de lever Fimpofition qu'une 
fois, toujours intraitable fur cet article i l ne 
f© laiíToit pas entamer par cette promefíe, 

; > fachant parfaitement que les impóts font 
comme la lépre , qui ne quitte jamáis un 
corps qu'elle a attaqué. Quelques-uns des Of-
ficiers du R o i , principalement Saladar un 
des Régens de la Chancellerie, mirent tout 
en ufage pour engager les Capitaines des 
quartiers á donner leur confentement: plu-
fieurs foufcrivirentj mais le plus grand nom
bre tiat ferme , ¿c quelque biais qu^on püt 
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prendre, i l fíe fut pas poííible de faire rece- 15 §2. 
voir l e nouveaü fubfide. - ' "« 

L ' o b f í i n a t i o n du Peuple fut íbutenue par Secondee 
une foule de Reiígieux 5 tant prédicateurs, 
que diredeurs de confcience, qui tous lou- g¡cux, 
tenoient en chaire & dans les m a i í b n s qa'on' 
fe rendoit cóupable'de peché mortel, de con-
fentir á Fimpofition de l a taxe. Mais i l n'y 
en eut point d e plus animé qu 'un certain 
Pére le Loup dé l'Ürdre de St- Fran^ois, 
& ce qui doit paroitre plus étrange, iifpa-
gnol de nation. Ge Moine fougueux & cm-
porté ofa mettre e n avant qu'on s'attireroit 
les plus terribles chátimens de l a colére de 
Dieu , fi Ton donnoit les mains a i'execu-
tion du projet des exadeurs. Par cette me-
riace & d'autres difcours féditieux il entre-
rínt avec tant de fureur ranimoíité du peu
ple , que les Officiers du Roí pleins'd'indigna-
tion lui ordonnérent de fortir incefíamment 
de Naples. A cette nouvelle, prefque tou-
tes les Communautez, religieufes fe íbulevé- • 
rent, & firent tant de bruit de l'attentat fa-
erilége des Magiftrats , que le peuple fut 
íiir le point de prendre les armes, & Ton 
ne trouva d'autre moyen d'arréter la revol-
te, que d e faire revenir le Moine exilé. £ n -
fin promeífes , menaces, priéres, ríen ne 
put calmar ragitation des e f p r i t S j & pour 
p r e v e n i r les extrémitez inféparables d é ia 
rage d'une populace irritée , le Viceroi j 
quoique fouhaitant avec paíBon d'obtenir 
le préfent demandé, fut contraint de défen- 1 
dre de paffer outre au moins pour cette 
heure. La tranquillité f i i t rétablie, mais i l 
refta un levain de haine entre les deux par-

S 6 tisj 
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X5?2. tis i les refuíans traitoient dans toutes les-

*- rencontres de traiíres á la patrie, ceux qui 
avoient confenti, á rimpoíition du fubfide, 
& l'animofité fut portee íi loin de part & 
d'autre, qu'ils en vinrent á l'odieule manié-
re d'aííouvir ieür vangeance á la mode d ' I -
talie, ce qui couta la vie á quantité de per-
fonnes. 

Don fait Cependant l'année fuivante les chofes 
au ROÍ. changérent á la fatisfadion du gouverne-

ment. On procéda le 2. de Janvier á l'é-
iedion d'un nouveau Sindic, &c le choix 
lomba fur Muzio Tuttavilla Comte de Sar-

• 110, Noble du collége de Porto, d'un grand 
crédit , & extrémement aimé du Peuple qui 
leípedoit fes grandes qualitez. Ce Seigneur 
afíeda de fe rendre encoré plus agréable au 
peuple par toutes les voyes propres á fur-

Í)rendre fon affeótion, dans la vue d'amener 
es efprits á quelque accommodement rai-

fonnable. 11 parvint enfin á convoquer une 
afíemblée genérale dans le Couvent royal 
de St. Laurent, i l y parla avec tant de for
cé & de fuccés, qu'il fut convenu de faire 
Un prcfent au Roi de douze cens mille du-
cats. La eondition fut qu'on n'impoferoit 
pour cela aucune taxe, & que la fommeac-
cordée fe payeroit dans l'efpace de deux ans 
de quartier enquartier, íuivant l'ufage. Ainíi 
fut terminée cette grande aífaire , les trou-
bles furent entiérement appaifez, & Philip-
pe en eut une joye fi grande , que depuis lé 
jour de l'Epiphanie i l accorda aux NapoH-
tains des graces extraordinaires , entre au-
tres, celle de délivrer prefque tous les pri-
fonniers. 

Ce 
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Ce Monarque avoit moins fujet de s'ap- 1582. 

plaudir du fuccés de fes affaíres dans les 
Pays-Bas. On y attendoit le Duc d ' A l e n - ^ ^ f 
qoa, pour lui déférer tous les droits & lesdres. "» 
titres qui appartenoient au Roi Catholique. 
Les Hollandois méme, dans une aíTemblée 
générale de leurs Provinces confédérées 
tenue a la Haye, avoient publié un Mani-
fefte fort étendu contre la íbuveraineté de 
Philippe. Je crois faire plaifir au lefteur 
de i'inférer i c i , i l y verra les raifons fur 
lefquelles ees peuples prétendoient étre fon-
dez á dépouiller Sa Majefté de toute j u -
rifdidion fur leurs Provinces. 

„ LES ETATS GENERAUX DES PRO-Manifeftc 
» VINCES UNIES DES PAYS-BAS á tousf65 ,Ho1" 
»> ceux qui hront ees prelentes, SALUT. contre 

11 eíl notoire á tout 1c monde que les Pfailipp»* 
„ Princes ne font établis par la divine Pro-

vidence Chefs & Souverains des peuples, 
que fous l'engagement de défendre, ga-
rantir, 6c proteger Jeurs Sujets de toute 
forte d'injures , de violences, & d'op-

» preffions: fembiables aux pafteurs, dont 
„ le devoir eíl de mettre en fureté & á 
, i couvert de tout accident les troupeaux 

confiez á leurs foins. I I n'eít pas moins 
„ inconteftable que Dieu n'a pas donné 
» l'étre aux hommes, & ne les a pasaffu-
« jettis á la condition de Sujets, pour l 'u-
w íage arbitraire des Souverains , & pour 

leur obéir comme des efclaves dans tout 
», ce qu'ils leur commandent, fan's appro-
Í, fondir la juftice ou l'injuftice de leurs 
s> ordres, foit que ees Princes méritent la 
t> foumiflion & Tamour des peuples par 

S 7 „ leur 
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í f t z . „ leur bonté , ou qu'ils fe foyent dégradez 

^ par leur tirannie. C'eft une vérité fans 
„ replique, le Prince n'a lepouvoirabíblu, 

que pour faire le bien de íes Sujets, 
„ íans lefquels i l ceíTeroit d'étre Prince; 

que pour les gouverner felón les régles 
», de la juftice & de la raifon , que pour 
», les maintenir dans leurs droits naturels 
» & legitimes, que pour les aimer comme 
Í> un pére aime fes enfans, comme unpas-
>¿ teur aime fon troupeau, pour la défenfe du-
», quel i l expofe dans les rencontres fes 
i , biens & fa vie. Quand un Souverain 

manque á ees obligations dont nul pré-
», texte ne peut le difpenfer, quand au-lieu 
»J de coüvrir fes Sujets á l'ombre de fa 
„ protedion, i l ne fe fert de fa pul flanee 
„ que pour les opprimer, pour les dépouil-
j» 1er de leuirs ancíens priviléges, pour les 
j» mettre fous le joug comme desefclaves: 
as alors i l ne doit plus étre regardé comme 
» Souverain , c'eft un Tiran , & fous cet 

x „ afped fes Sujets font autorifez á fe fou-
j , ftraire de fon obéifíance. Démarche en-
JJ core plus légitime, qüand elle fe fait par 
9Í une délibération unánime & fous l'auto-
« rité des Etats du pays. Quand toutes ees 

raifons concourent enfemble , ils font en 
JS droi t , fans qu'on puiíTe leur imputer de 

crime 3 de rejetter ce maitre indigne, & 
„ d'en choifir un fous lequel ils efpérent 
„ jouir du bonheur qu'afíure un gouverne-
,5 ment équitable. 

„ Ce droit a encoré bien plus particulié-
rement lien , lorfque les Sujets, ni par 

„ priéres ni par repréfentations tres hura
bies, 
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, ibles , n'ont jamáis pu réduire le Prince á i?^2, 

teñir á leur égard^une conduite raifonna- " ' 
Í , ble , íorfque par tous Ies moyens les plus 
j , légitimes ils n'ont jamáis pu le détournéf 
Í , de fes mauvaifes entreprifes 8c de fes des-
„ feins tiranniques. Quand , aprés avoir 

tenté ees voyes, 11 ne leur refte d'autré 
t, reífource que celia de fecouer fa domi¿ 

nation , pour conferver & défendre leuf 
liberté naturelle & ancienne, moins pat 

i , rapport á eux? qu'en faveur de leursfem* 
j , mes, de leurs enfans, méme de touté 
>, ieür poftérité: objets que la nature doit 
s, leur rendre refpeóbables, & pour lefquels 
r, ils font obligez de prodiguer leurs tra-
3> vauX} leurs biens , & leur fang. Révo-
Í , lution au refte dont i l y a quantité d'or-
,3 emples, en différens fiécles, chez. nombre 
ss de nations, 6c pour caufes de la méme 
5J efpéce. Révolution d'aiileurs qui doic 
í» étre finguliérement autorifée daps les Pays-
33 Bas, qui de tout tems ont été gouvernez 
33 felón leurs priviléges & leurs anciennes 
33 coutumes, & en conféquence duferment 
3» que leurs Souverains ont toujours fait i 
a leur inftallation d'en obferver touá les ar-
i , ticles. Joint encoré que la plus grandé 
33 partie de ees Provinces n'ont jamáis regU 
3, ees mémes Souverains, que fous certaines 
», conditions qu'ils juroient d'obferver, avec 
3> cette claufe remarquable á laquelle ils fe 
33 foumettoient, qu'en cas qu'ils viníTenrá 
»3 les enfraindre de quelque maniére que ce 
i * füt, ils feroient dés-lors cenfez déchus da 
« droit de leur fouveraincté, fans qu'il fut 

a be-
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1 5 8 2 . „ befoin d'autre procédure ou déclaration 

. ¡ i „ fpéciale á ce fujet. 
„ Ces máximes préliminaires expofees, 

„ Philippe ROÍ d'Efpagne, aprés la mort 
„ de l'Empereur Charles V . fon p é r e , a 
aí marqué dans toutes fes démarches qu'il 

oublioit les fervices que tant fon pére que 
„ lui-,méme avoient regus des peuples de ces 
„ Provinces , au moyen defqaels Philippe 
„ en particulier avoit remportc fur fes enne-

mis des vidoires fi glorieufes & fi mémo-
„ rabies, que fon nom & fa puiíTance don-
„ noient de l'ombrage á tous les Potentats 

de Tunivers. Ce Monarque de plus, ou-
,,, bliant les bons confeils & les excellentes 

inftruótions que Charlequint lui avoit 
„ données en lui réfignant la fouveraineté 
j , de ces Pays, s'eft entiéremcnt livré aux 
„ máximes violentes de fes Miniñres Efpa-
„ gnols 5 animen de la plus furieufe haine 

contre notre patrie, á caufe qu'ils voyoient 
FimpoíTibilité abfolue d'y avoir des char-

„ ges , & par conféquent d'y introduire le 
„ gouvernement tirannique &Ies vexations, 
5, qu'ils exercent avec tant d'impunité dans 
„ les Royaumes de Naples & de Sicile de 
w méme qu'au Duché de Milán. Ces M i -

niftres lui ont plufieurs fois remontré que , 
pour fa réputation & i'accroiíiement de 

„ fon autorité , i l étoit plus convenable á, 
» Sa Majefté de faire une nouvclle conqué-
5, te des Pays-Bas, afin d'étre en droit íbus 
„ le titre de conquérant (confeils que des 
3, Tures feuls font capables de donner á des 
„ Barbares) de les gouverner avec un pou-

5? voir 
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voir defpotique, plutót que de s'en veir 1582. 

j , le maitre fous la referve de Tentiére ob 
fervation de leurs priviléges, qu'il avoit 

j , lui méme jurée d'une maniére íblemnelle. 
„ Prévenu de ees máximes, le Roi d'Efpa-
„ gne a tenté plufieurs fois de réduire ees s 
„ Provinces fous la plus dure fervitude, i l 
„ leur a donné des Gouverneurs Efpagnois, 
„ dont l'adminiílration eft odieufe & infup-

portable aux Sujets mémes naturels de 
, j cette Monarchie. Sous le prétexte fpé-
„ cieux de Tintéret de la Religión, ü a 
„ augmenté le nombre des Siéges Epifco-
„ paux 6c des Chapitres , i l n'a ríen épargné 
3, pour introduire le tribunal fanguinaire de 
„ l'ínquifition, á l'uíaged'Efpagne. Atten-
5̂  rats qui ont plongé ce malheureux pays 
„ dans un abime de deíbrdres. Les peu-
„ pies juílement allarmez ontpris les armes, 
5, fur-tout aprés avoir été convaincus que 
5, leur Souverain n'avoit d'autre vue que de 
„ les tirannifer, non feulement dans leurs 
j j biens & leurs perfonnes > mais encoré 
5j dans leurs confeiences, dont ils ne pré-
j j tendent rendre compte qu'á Dieu feul. 

,) Mais avant que d'en venir aux extré-
5? mitez, , quelques-uns des principaux du 
s? pays, mus de compaffion de l'état de mi-
5) íere oii Ton vouloit réduire leurs compa-
>j triotes j préfentérent au Roi des remon-
Í> trances , & le priérent de vouloir modé-
5> rer la rigueur de fes ordres, particuliére-
5, ment au fujet de rétablifíement de Tin-, 
3» quifition , & fur le fait de la liberté de 
5, confeience. .Sa Majeílé, au-lieu de faire 
tt attention á ce Mémoire 3 declara rebelies 

¿» tous 
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1582. „ toUs ceux qui l'avoient íigné, fans vou-

loir une feule fóis écouter leurs défenfes, 
,> en ayant méme fait mourir pluíieurs, juf-
„ qa'aux députez mémes des Provinces. 

Enfin, pour fe mettre en fituation d'abo-
« lir les priviléges des Pays-Bas, &pouvoir 
„ par la les gouverner auffi tiranniquement 
„ que fes autres Royaumes, i l a envoyé 
„ pour les opprimer le Duc d'Albe á la té-
.„ te d'une puiííante Armée. Toutrunivers 
s» eft Jnítruit de i'humeur fanguinaire de ce-

Général , ¿ont les Flamans onc éprouvé 
la barbarie que fa haine jurée pour ees 

5 , peuples a portée aux derniers excés. Par 
„ furprlfe, par d'indignes artífices, par vio-
„ lence, par forcé 3 i l a tenté tous les mo-
„ yetis de réduire cette miférable nation á une 
s, afíreufe indigence, de la fucer jufqu'au fang-,-

de k cfépouiiler de tous fes priviléges. íi 
„ a étendu ía rage jufques fur ceux qui a-
„ voient abandoriné leur patrie, dans la 
„ crainte d'étre les vidimes de fon infada-
„ ble inhumanitó. U n nombre prodigieux 
„ d'infortunez ont péri par les plus infames 
„ fupplices , tant de familles dépouillées de 

leurs biens , tant d'exécutionsde toute.ef-
pécei faites avec des traits de barbarie 

„ qu'on ne peut ni concevoir ni exprimerj 
„ n'ont pu aífouvir la feroce cruauté de 
„ ce Gouverneur. I I paroiífoit ne devoir 

; „ jamáis fe raífafier de fang , fon avarice 
„ ne pouvoit fe laífer d'envahir les hérita-
„ ges par des confifeations diffamantes. 
„ ünfin pour comble de fureur, i l a totale-
3, ment renverfé l'ordre de la Juftice ordi-

- »> i* 



PA R T I E II. L I V R E V I 427 
I I ne feroit pas poffible de rapporter le 1582; 

„ nombre des viiies faccagées, des maifons——~" 
„ particuliéres livrées á la brutalité, á la l i -
„ cence d'un foldat foutenu des ordres de 
„ ion Chef. Des torrcns de fang répandu 
„ dans tant de batailles 5 les prifons remplies 

d'innocens, & en fi prodigieufe quanticé, 
„ que pour en donner une idée i l íuffit de 
„ diré que les boureaux manquérent plutót 
„ que les viótimes, pour remplir la barba-
„ rie de ce monftre, qui ne refpiroit qu'in-

cendies & que maíTacres. Sur des excés 
„ ü énormes, le Roi d'Efpagne donnoit les 
„ marques extérieures du plus fenfible dé-
„ plaiíir, 11 proteftoit que les violences du 
„ Duc dans les Pays-Bas fe commettoient 
„ contre Ta volonté, i l promeitoit de lesré-, 
t , parer par des eífets de fa clémence, qu'ii 
w difoit étre dans la difpoíition.de répandre 
„ fui tous fes Sujets períecutés. Cependant 
„ le coeur de ce Monarque démentoit fes 

paroles, au-lieu de punir fon Miniftre 
,» comme i l le méritoit , i l approuvoit, i l 
$9 louoit tout ce qu'ii avoit fait. C'eft ce 
« qui fe prouve par plufieurs de fes lettres 
i , qu'on a interceptées,, on y voit que le 
„ Duc n'agiífoit que par fes ordres, que ion 
„ 2,éle á les exécuter lui donnoit une fatis-
„ fadion inconcevable. D'oú i l n'efb que 
i , trop maniíefte qu'ii ne prenoit pas moins 
i , de plaifir que fon Général, á remplir nos 
« miférables Provinces detoutesleshorreurs 
»» de la tirannie la plus outrée. 

»» Dans la fuite i l a envoyépour housgou-
%> verner Don Juan d'Autriche fon frére bá-
*, tardjcroyant pouvoir mieux nóus éblouir par 

„ Thon-s 
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I ^ 2 , » l'honneür d'avoir á notre tete un Prince 

„ de ce rang. En effet, Don Juan íit á fon 
„ arrivée tout ce qui paroiíToit capable 
„ d'eíFacer le fouvenir des deíbrdres pré-
„ cédensjil pmmit d'obferver le Traitéde 
„ Gand, de faire fortir les Efpagnols, de 
33 punir les auteurs des troubles & des vio-
>, lences commifes par le paíTé, de donner 
», tous les ordres néceíTaires pour lerétablis-

fement de la paix & de la tranquillité pu-
3¡ blique. Mais ees démarches cachoient un 
33 deííein formé de nous endormir & de 

nous tromper: pendant ees apparences de 
„ réunion, i i travailioit fous main a divifer 
33 les Etats, á foumettre les Provinces Tune 
3, aprés Tautre^ comme nous ne ravonsque 
,3 trop vu par une expérience fatale. Par 
„ la bonté de Dieu, dont le nom foit béni 

á jamáis , la fourberie a été découverte 
„ aíTez, á tems, pour en prevenir les fuites 
,3 par des mefures con venables á la gran-

deur duapéril, qui mena^oit de nous ac-
cabler. Ainíi en la place de la paix qu'á 
fon avénement ilfevantoitd'apporterdans 

„ les Pays-Bas, i l y a continué les horreurs 
d'une guerre des plus fanglantes. 
„ Tant de griefs íi crians ont fourni un 
motif plus que fuffifant de renoncer á la 

„ domination du Roi d'Efpagne,& denouí 
33 mettre fous la protedion d'un Prince plus 
„ clément, & dont la puiíTance puiíTe nous 
„ aider a défendre nos Provinces, & a les 
t3 fouílraire au joug fous iequel elles gémis-
i , fent, Néceílité d'autant plus indifpenfa-
,* b le , que depuis plus de vingt ans leur 

„ Souvc^ 
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Soaverain les a jettées dans la plus horri- 15̂ 2= 

„ ble confufion , dans la violence de l'op- • • — 
„ preífion la plus tiraqnique. Pendant ce 
„ long efpace i l nous a traites, non comtne 
„ des Sujets, mais en ennemis, par des exé-
„ cutions militaires, par la forcé des armes, 
„ i l a voulu de notre Prince légitime deve-

nir notre tiran. D'ailleurs depuis la mort 
3> de Don Juan, i l a declaré nettement par 
„ la bouche du Barón de Selles, íbus pré-
., texte de lui propofer quelque accommo-
„ deraent, qu'il ne vouloit en aucune ma-
,> niere coníirmer le Traité de Gand, quoi-
„ qu'il eüt été juré folemnellement en jfon 
„ nom par Don Juan. Malgré cette obftina-
„ tion á ne vouloir rien céder en faveur de 
„ la paix, nous n'avons pas laiffé de conti-
„ nuer nos démarches pour l'obtenir, folli-
„ citatioñs, priéres, inftances, tout a été 

mis en ufage de notre part. Nous avons 
méme eu recours á des médiations étran-

*> géres, plulieurs Princes Chrétigas á notre 
*, réquiíition ont interpofé leur crédit pour 
» nous réconcilier avec le Roi Philippe, 6c 
» le faire condefeendre á un accord raifon-
j, nable. A cette fin nous avons tenu long-
M tems nos Ambaffadeurs au Congrés de 
»> Cologne , dans l'efpérance d'y conclure 
» un Traité qui pút établir une réunion fin-
ai cérc & durable , par l'entremifc de Sa 
», Majefté Impériale & des Eleóteurs, qui 
», agilíbient avec tout le zéle imaginable 
>, pour confommer heureufement cet ou-
*> vrage. 

„ Enforte que réduits á ne plus avoir de 
»» reííburces pour regagner les bonnesgraces 

» de 
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l ^ z - » de notre Souverain , & rendre a notre 

— „ patrie affligée fon ancien état & fa pre-
„ miére tranquillité , aprés avoir mis fans 
„ fuccés tant de reííorrs en ceuvre, fanses-
„ poir, fans appui, fans protedeurs, nous 
i , nous voyons contraints de recourir aux 
„ moyens que le Droit de toures les nations 
j , nous fournit. Ainfi , légitimement auto-
», rifés par les loix de la nature, pour notre 
u fureté, celle de tous nos habitans,de nos 
x, priviléges, de nos anciens ftatuts, de la 
w liberté de notre patrie , de la vie & de 
» l'honneur de nos femmes, de nos enfans, 
„ & fucceffeursj pour les mettíe a couvert 
», de la tirannie des Efpagnols j nous avons 
« réfolu , forcés par la néceffité , en 
u renongant, par les juftes motifs que nous 

en avons, á la dornination du Roi d'Es-
é pagne , de cbercher des reraédes á nos 
„ maux, & de mettre en pratique toutesles 
„ voy es qui peuvent nous y conduire. Ré-
„ folution qne nous avons prile córame la 

plus expediente, pour "notre plus grande 
,> fureté, & la confervation de nos privilé-
M ges & franchifes. 

„ A CES CHUSES NOUS FAISONS SAVOIR 
3> qu^áprés avoir murement coníidéré tous 

les fujets de plaintes ci-deilüs mentionnés, 
3J contraints, comme nous Tavoiisdit, par 
3y une extreme néceíTité, nous avons d'un 
„ commun accord, par une délibératioo Se 
» un coníentement unánimes , décíaré, 
>t & nous déciarons par ees préfentes, le 
„ Roi d'Efpagne déchu de plein droit de fa 
„ fouveraineté, de íes prétentions, de fes 
„ droits héréditaires fur ees pays. Que nous 

>, fom--



P A R T I E I I . L I V R E VT. 431 
„ fommes dans le deílein de ne plus le re- 1583^ 
„ connoitre en aucune chofe qui concerne " 
„ fa qualité de Prince, fa domination fou-
„ veraine, fa jurifdidion , ou fon pouvoír 
„ domanial fur ees Etats, de ne plus nous 
„ fervir de fon nom fous le titre de Souve-
„ rain, éc de ne pas permettre que qui que 
„ ce foit s'en ferve á l'avenir. 

„ En conformité de cette réfolution, nous 
„ déclarons encoré que toas les Officiers 
„ d'Epée & d e Juftice, les Seigneurs parti-
„ cuiiers, vaílaux, & tous autres habitaris 
„ de ees Provinces, de quelque qualité &c 
„ condkion qu'ils puiíTent étre , font des á 
„ préfenc & pour toujours libres & dégagés 
„ dü ferment qu'ils ont prété de quelque ma¿ 
„ niére que ce foit á Philippe Roí d'Efpa-
„ gne, en qualit^ de Souverain de ees pays, 
„ Se de tous les engageinens qu'ils peuvent 
„ avoir contraélés á fon égard fous ce titre. 
Í, E t , attendu que , pour les caufes ci-deflus 
M énoncées, quelques-unes des Provinces-
3, Unies, d'un coramun accord & par un 
„ confentement unánime , fe font foumifes 
¿ á la domination & au gouvernement dei 
„ rilluftre Prince le Duc d'Alengon, fous 
„ certaines conditions arrétées 6c confenties 
3, avec Sadite AlteíTe: vü encoré que le Sé-
33 réniffime Archiduc Matthias a réligne 
33 6c remis entre nos mains 1c gouvernement 
33 général de nos Provinces, que nous avons 
»3 accepté & repris : NOUÜ comoiandonsfic 
ÍJ ordonnons á tous les Officiers, Juñiciers, 
33 & tous autres renfermés dans cet articlé 
33 de quelque maniére que ce foit, de quit-
*> ter: de ne plus empioyer a i'avcnir le 

?, titre 
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1582. „ titre , le nom, le grand & le petit fceau, 

„ le contrefeing, ou autres inftrumens pour 
„ les expéditions, qui marquoient ci-devant 

la fouveraineté du Roí d'Efpagne. Et á 
leur défaut, pendant que le Sereniffime 
Duc d'Alengon fera contraintderefterab-
fent pour des affaires importantes qui con-
cernent le bien de ees Proyinces, nous 

9i enjoignons á toutes les perfonnes compri-
„ fes ci-deííus de fe fervir dans tousles Ades 
3S par interim du titre & du nom du Confeil 
„ fouverain des Etats-Généraux des Pays-

„ Et pendant que leChef défigné ci-des-
fus & les íufdits Confeillers ne feront pas 

„ pleinement & effedivement nommés , 
convoqués, 6c établis dans l'exercice de 

„ leurs charges , on fe fervira de notre 
fceau, de notre nom, de nos ordres. Ex-̂  
cepté dans les Coratés de Hollande & de 

„ Zélande, oú toutes les expéditions fe fe-
. „ ront fous l'autorité & le nom du Sérénis-
„ fime Prince d'Orange 6c des Etats de ees 

Provinces; jufqu'á ce que le Confeil fou-
verain ci-devant mentionné foit entiére-

„ ment établi. Alors les affaires fe régleront 
„ fuivant les délibérations dudit Confeil, Se 

les inftrudions qu'il délivrera, 6c en con-
formité des árdeles du Traité conclu avec 

9, Son AlteíTe Séréniffime le Duc d1 Alenden. 
9, Et en la place du íceau du Roi d'Efpagne, 
„ on appofera á i'avenir notre grand 6c 
„ petit fceau, pour les affaires qui regarde-
„ ront le gouvernement général, en quoile 
a, Confeil du pays fuivant fes inílruótions 

„ fera 
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„ feü Privé, á tous les autres Chancelier, r^Sa, 

fera autoriie. A Tégard des affaires qui — 
concernenc I'adráiniílration de la Juftice & 

¿ autres intéréts parcieuliers en chaqué Pro-
>s vince, le Conleil Provincial,6c les autres 
„ Confeils du pays, fe ferviront rcfpedive-
J5 ment du nom, du titre , & du fceau de ladite 

Province, oú ie cas fe préfentera, &non 
d'autres. Le tout fous peine de nullité 

„ de lettres, documens, ou expéditionsfai-
„ tes ou fcellées d'une autre maniére. Et 
„ pour mieux accomplir & effeduer tout ce 
„ qui eft ci-deiíus ftatué, nous avons com-
„ mandé & ordonné, córame nous com-
¡ t mandons Se ordonnons, par ees préfentes, 
„ que tous les fceaux du Roi d'Efpagne ,qui 
„ fe trouvent dans ees Provinees-Unies, 

íbyent immédiatement aprés la publication 
„ des préfentes apportés & remis entre les 
„ mains des Etats de chaqué Province res-
„ pedivementjOudeceux qui feront refpec-
}} tivement commis & autoriíes par iefdits 
3, Etats, fous peine de punition arbitraire. 

De plus nous faifbns de tres expreííeí 
3) inhibitions & défenfes de frapper á l'ave-
„ nir dans l'étendue defdites Provinces-
», Unies aucune monftoye,avec le nom,les 
», titres, ou les armes du Roi d'Efpagne. 
n Nous ordonnons & commandons de fon-
», dre Ies matrices de la forme & figure qui 
a fera ordonnée, pour frapper d'autres mon-
« noyes nouvelles d'or & d'argent, avec les 
¿, quarts 6c diminutions. 

,> Commandons en outre 6c ordonnons 
« au Préfident 6c autres Seigneurs du Con-

Tom, I K T „ feii 
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1 5 8 2 . „ Préfidens, & Seigneurs du Confeii Pro-

— „ vincial,á tous les autres Préfidens & prin-
„ cipaux Maicres des Compres, aux autres 
„ de toutes les Chambres deá Compres, qui 
í4 font refpedivemenr dans ees pays, &auffi 
„ á rous les autres Officiers d'épée, de jus-

tice, & de finances, (qui par ees préíen-
tes font tenus libres & déliés du ferment 

a, de fidélité qu'ils ont ci-devant juré au Roí 
d'Efpagne, fuivant la teneur de leurs com-

„ miffions j de faire entre les mains des Etats 
du pays, defquels ils relévent refpedive-

9, ment, ou des perfonnes qu'ils auronr com-, 
„ mifes á eet efíet, un nouveau ferment par 
„ lequei ils jureront d'étre íidéles aux Ürats 

contre le Roi d'Efpagne 6c tous les adhé-
rans de ce Monarque : le tout conformé-
ment au forraulaire , que les Etats-Géné-

„ raux ont établi á cet égard. 
« A tous les Confeillers,JuíHders5& au-

„ rres Officiers, qui fonc atrachés au partí 
j , des Provinces-Unies, s'ils ont pris des 
„ engagemens, avec le Seréniflime Duc 
„ d'Alen^on, on donnera ade de continua-
„ tion dans leurs emplois j & i'on entend 
„ que cet afte leur tiendra lieu d'une nou-
3, velle commiffion, qui abolirá & feraces-
i , fer la précédente , le tout par maniere de 
„ provifion, jufqu'á l'arrivée de Son Alteffe. 
„ Quantaux Confeillers,MaitresdesComi)-

tes, Jufticiers , & autres Officiers, adhé-
3, rans aux Provinces-Unies, mais qui n'ont 
„ pas encoré traite avec Sadite AlteíTe, ils 
M recevront une nouvelle coramiíTion fous 
,> notre nom & notre fceau. Bien entendu 

» q u e 
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„ que les impétrans de ladite prémtere cóm- 1582. 
,> miflion ne íeroit point atteints& convain- — 
„ cus d'avoir contrevenu en fagon quelcon-
„ que aux priviléges du pays, d'avoir fak -
„ des démarches préjudiciables aux intéréts 
„ de la patrie,ou de s etre renduscoupable» 
„ de crimes de cette nature. 

„ En outre enjoignons & commandon? 
„ aux Préíident,Confeillers,& Officiersdu 
„ Confeil Privé , au Chancelier du Duché 
„ de Brabanr, femblablement au Chancelier 
„ du Duché de Gueldres & Comté deZut-
,5 phen, auxPréfidenc & autres membres du 
„ Confeii d'Hollande, au Receveur , aux 
„ grands Officiers duBeoorílersclielde & Be-
„ werfterschelde en Zélande, aux Préfídent 
„ &c Coníeil de Frite, aux Préíident & Üf-
„ ficiers du Confeil d'Utrecht 5& á tous au • 
„ tres Jufticiers & Officiers que ce mande-
„ ment pourra regarder, á leurs Lieutenans, 

a tous généralement queiconques en 
i , particulier á qui i l appartiendra: á tous 6c 
« un chacun de ees titulaires nou^, commfí 
„ dir eft, commandons & ordonnons defai-
» re fans aucun délai publier notre préfente 
Í, Ordonnance dans tous les lieux de leurs 
„ juriídiótionSí & autres oü Fon a coutume 
„ de faire de femblables proclamations, de 
»% maniere que perfonne n'en puiííe préten-
„ dre caufe d'ignorance. De plus toutes les 
« perfonnes mentionnées dans ees préfentes 
„ íeront tenues de faire exécuter & obferver 
Í, inviolablement dans tous fes points fans 
w aucune reftrifition ledit ordre , d'y con-
Í, traindre les tranfgreííeurs par les voyes qui 
»> font par nous fpécifiées, fans aucun délai, 

T 2 „ faas 
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„ fans aucune confidération pour les délin-

r „ quans. Pour ce faire, & touc ce qui en 
« dépend 5 nous donnons á chacun en parti-
„ culier j & á tous conjointement en gé-
„ néral, a qui i l appartient de teñir la main 
n á i'entiére exécution de notre préfent man-
„ dement, & de connoitre des contraven-
,» tions, un plein 6c abfolu pouvoir , auto-
„ rité, &: ordre fpécial. En foi de quoi nous 
w avons fait appofer notre fceau. Signé BE 
„ ASSELIERS3'. 

Mouve- En conformité de cette Ordonnance, qu'on 
^ f i ^ á\ a ^t Pu^^er pr"tout: ^ í"011 de trompe, on 

K ccíteiPnou-comrnenSa ^ ^ r e renoncer tous les Officiers 
%úte. du pays au fernnent de fidélité qu'ils avoient 

auparavant prété au Roí d'Efpagne. On ne 
/ , fauroit concevoir la joye que les peuples fi-

rent éclater á la publication de ce fameur 
x Statut. I I eft bien vrai que les pauvres Ca-

tholiques gémiíToient d'avance des defordres, 
6c de tous les rnalheurs qu'ils prévirent dés-
lors devoir étre les fuites inévitables d'un. 
coup auíTi^violent j mais contiaints par lané-
ceííité de méler -leurs applaudiílemens á l'al-
legrcíTe immodérée des ennerais de leur Re
ligión j ils étoient réduits á pleurer entre eux 
& en fecret les playes dont ils fe voyoient 
menacés, Farneíe envoya cet écrit au Roí 
qui étoir alors en Portugal,& ce Monarquc 
le regut le jour méme que iui vint la nou-
velle de la défaite de la Flottc Frangoife aux 
lies Terceres > & de la barbare exécution 
que le Marquis de Ste. Croix avoit faite de 
íes prifonniers. Alors fe reíournant vers 
le Comte de Luna qui fe trouvoit avec l u i , 
i l dic: M Le Marquis de Ste. Croix votre on-

» cié 
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i , cíe vient de montrer aux lies Tercéres la 15̂ 2.' 
„ vraye maniére dont on doit agir dans les -———-
}} Pays-Bas: i l n'eft plus queftion. que de 
„ chatier la forcé á la mainlesatrentatscon-
„ tre leur Souverain, dont ees peuples re-
,, belles ont rimpudence de £aire gloire dans 
„ des écrits publics 

Gette année eft remtrquable dans toute la Reforme 
Chrecienté, pour le rétabliírement du calcul ¥. Ca!5K' 
des tems qu on y rtt, moyennant la reforma- niajQa 
tion da Calendrier Romain, dont voici 
i'hiftoire. í l y avoit déja. longteins que les 
Peres du Concile de Trente ayoient laiííé % 
la difpofition du Souveraiii Pontife, d'exa-
miner les cauíes des irrégularitéz-qui pou-
voient fe rencontrer dans le Breviaire Ro
main j & de les redifier de la maniére qu'il 
jugeroit la plus íure & la plus convenable^ 
Entre autres erreurs 3 on trouva celle de k 
variation des tems, c'eft á diré du dérange-
ment des Fétes mobiles-. Quoique d'autreS' 
Papes euflent entrepris fans íüecés cette re
forme importante & abíblument néceííaire^ 
Grégoi refans fe rebuter des tentatives inú
tiles de íes prédéceííeurs, réfolut de faire les, 
derniers efforts pour rendre ce fervlcc a l ' E -
glife Chrécientie. La grande difficulté étoit 
qu'il paroiííbit impoffibie d'établir une re
forme qui püt fe perpétuer dans tous les •fié-: 
cíes, & par conféquent que les ordres- & le» 
rites eccléíiaftiques fe confervaílent dans tou
te líi pureté qu'il convient de leur aíllirer. 
Et c'étoit la runique point de vue? qui en-
gageoit le S'iége Apoftolique á entreprendra 
avec ardeur la reforme du Calendrier. 

Pendant que Grégoire cherchoit tous les. 
3. moyens 
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15 ̂ 2. moyens de parvenir a l'exécutión de ce grand 

' ouvrage, Antoine Lilio lui remit un petit 
traité que fon Frére qui étoit Médecin avoit 
fait fur cette matiére. Ce favant Aftronome 
imaginoit un nouveau Cicle d'Epades, qu'il 
rapportoit á une certaine regle du Nombre 
d'or, & á une grandcur arbitraire de l'année 
folaire , áccommodée & réduite avec une 
juíleffe aíTortie aux principes de fon íiftéme. 
11 démontroit de cette raaniére que toutes 
les defeduoíités de l'ancien Calendrier pou-
voicnt aiíement fe rétablir , fans craindre 
que jamáis on füt en rifque de tomber dans 
de íemblables deíbrdres : enforte qu'il fou-
tenoit qu'á i'avenir le Calendrier feroitexemt 
du dérangement? qui renvcrferoit par fuc-
ceffion de tems l'ordre naturel des faifons. 

Grégoire enyoya ílir le champ copie de 
cette diílcrtation á tous les Princes de la 
Chrétiemé, principalement au Roi Philippe? 
qui 3 maitre d'une plus grande étendue d'E-
tais que les autres, devoit par une confé-
quence n é c e í í a i r e a v o i r un plus grand nom
bre d'üniverfités & de Sujets hábiles en 
toute forte de f c i e n c e s . Dans une aftaire 
qui T e g a r d o i t i ' u t i l i t é publique, le Souverain 
Pontlle ne v o u l o i t r i e n f a i r e que dé l'avis & 
du c o n f e n t e m e n t de toutes les parties inté-
r e l l e e s . Le Roi Catholique lui fit une ré-
p o n f e telle q u ' i l la fouhairoit & qu'ii Fatren-
d o i t , ce Monarque lui promit pour cette 
enncprile tous l e s fecours qui dépendroient 
d e l u í ' Les a u t r e s PuiíTances oífrirent toute 
l e u r protedion, l'Empereur, l e Roi Trés-
Chrétien , la République de Veriife, & les 
autres Princes piomüent de concourir au 

fucces 
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fuccés de ce projet. Sur ees aíTurances, le 15S2. 
Souverain Poncife remit l'examen & la dé- ——— 
cilion de cette importante reforme á quel-
ques Aftronoraes les plus renommés de leur 
tenis, qui de toutes les partios de l'Europe 
s'étoient rendus á Rome par ordre de leurs 
Souverains, Ces íavans travaillérent long-
tems eníemble avec tout le foin qu'on de-
voit aítendre de leurs profondes lumiéres, 
& üs tcnoient defréquentes conférencesdans 
une eongrégation de Cardinaux forméeácet 
eíFet 3 m á s iaquelle ils diícutoient á fond 
cette matiére fi intéreílante. Enfin ils con-
clurent qu'il étoit convenable & méme né-
ceiTaire de recevoir le Cicle d'Epades in
venté par Lilio , avec quelques additions 
qu'ils jugérent propres á donner une plus 
grande perfeótion aa nouveau Calendrier. 

11 n'y eut aucun de ees Marhématiciens 
qui ne s'appergüt que le vrai cours du Soleil 
étoit de quelques minutes moindre que les 
trois cens íbixante cinq jours & íix heures j 
dont ils avoient déterminé la longucur de 
i'année ordinaire. Pour obvier aux incon-
véniens qui pourroient naitre dans la fuite de 
cette diffeence, ils ftatiiérent que toas les 
quatre ans oa compteroit un jour de plus que 
de coutume, & c'eft I'année qu'on nomme 
cotnmunément biííextile; parce que les íix 
heures furnuméraires chaqué année ,ont quel
ques minutes de moins, enforte qu'il n'eft 
pas poffible de former un jour eotier chaque 
•quatriéme année. Et afin que la féte ' de 
Faques fe céiébrát felón f ordre étabii par les 
Béres de l'Eglife, pareiilement fuivant la dé* 
cifioa du Coacile générai de Nicéej on fixa 
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TEquinoxe du printems aun certain terme 
invariable. Outre cela le premier mois 
de 1 'année folaire fut determine á la qua-
torziéme Lune, qui commence le jour mé-
me de l'Equinoxe, ou en virón á quelque 
petite diftance prés. 

Enfuice pour réduire d'une maniére juíle 
l'Equinoxe du printems au 21. du mois de 
Mars , ainfi que les Peres du Concile de 
Nicée l'avoient anciennement déterminé, 
on ordonna qu'une fois feulement on re-
trancheroit dix jours dú mois d'Odobre de 
cette méme année 1582. Et afin que la 

, ' diífeience de quelques minutes dans le 
cours du Soleil par rápport á la longueur de 
Tamiée, ne devint pas dans la íuite la cau-
fe d'un femblable retranchement, on or
donna qu'on continuearoit par un ufage qui 
feroit perpetué á mettre le bifiexte chaqué 
quatrieme année , excepté les centiémes, 
qui tomes jufqu'á préfent fe font trouvées 
biflextiles. lis établirent encoré que la pre* 
miére année du fiécie fuivant 1600. eüt le 
jour d'augmentation, ou le biflexte > mais 
qu'á i'avenir toutes les centiémes années 
qui fuivroient ne feroient pas biííextiles, 
mais que de quatre cens en quatre cens 
ans les premiéres années des trois premiéres 
centaines fe compteroient fans biífexte, qu'on 
inféreroit toujours dans la quatriéme cen-
taine. Par exemple , i'année 1600. ayaní 
été • biíTextile , les années féculaires 170a 
1800. 6c 1900 ne le feropt pas, mais le 
biíTexte reviendra á I'année qui commence
ra le vingtiéme fiécie : & ainfi fucceflive-
tnenc á perpétuité. De cette maniére on 

pré« 
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prétendit fuivre avec exaditude ie cours dti 1582̂  
Soleii j Se réparer dans tous les tems l'ex- -* 
cédent qui avoit caufé le dérangement avant 
eette réforme. 

Ainfi fut faite par le Sóuveraii* Pontife com* 
Gregotre XIÍI. cette fameufe corredion du n^nt elIer 
Calendrier. Elle fut re^ue par k s Princea 
Catholiques, qui la firent puHier danŝ  leurs 
Etats, fous l'autorité du Pape & ei$ vertu; 
de fa Bulle. Mais les Princes Proreftans la 
rejettérent, & firent méme toutee qu'ilspU" -
rent pour la détruire j non qu'ils ne con-
nuíTent la néceffité de rétablir les irrégula» 
ritez de i'aecien caleul, leur feule vue dan» 
eette oppoíition étoit de ne marquer aucu-
ne obéiíTance aux decrets du Siége de Ro -̂
me. Si cette publication avoit été faite 
fous Je nom de TEmpereur , i l effc eertai» 
que toutes les Puífíances auroient accepté' 
cette réforme avec emprefíement,. & Toa; 
ne verroit pas cette confufion qui fe trou-
ve aujourd'hui dans difFerentes Eglifes- for-
Farticle des deux Calendriers Julien & Gre^ 
gorien. La Reine Elizabet fie écrire contrer 
le nouveau , & le Landgrave de Befife fit 
publier une apoiogie de Fancien j que Me?-
íeren rapporte toute entiére. Mais dé quel-
que maniére qu'on veuille tourner cette ái£-
cu ilion , i l eí t eertain que fe nouveau QZT 
lendrier efl: plus parfait. 

Le Gonfeil des Indes avoit reconmi que ?arol<5S; 
les lies Philippines étoient á tous égards qulblls, 
trop onéreufes á la Couronne d'Efpagne , de Piiiiip-> 
^[u'elles caufoient plus: de peine & de d é - P ^ . ] * 
peefe á les entretenir , qu'eiles ne rappor- ¿es ^ 
toient de profit. Joint a i?intérét> que ees lippiuc»^ 

T ^ ea-
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[581. colonies infrudueuíes occupoient une mul-
— ^titude prodigieufe de perlbnnes, dont Fin-

duftrie feroit beaucoup plus utile , mcme 
nécefíaire , dans nombre de cantons de la 
Monarchie , oú elle ferviroit á en íburenir 
la grandeur & les richeíTej. Sur ees points 
de vue 3 ce Confeii exhorta Philippe par 
les motifs les plus preíTaná d'abandonner 
cette cooquéte , tant par rapport au nom
bre trop coníidéráble de ees Jles, que par 
la difficulré de s'y mainteñir. Pour donner 
plus de poids aux raifons qu'il alléguoit, i i 
cita l'exemple des Chinois qui avoient re-
noncé á la poíleffion de ees domaines, par 
tous les mémes inconvéniens, quoiqueleur 
voiíinage les mit en état de s'y maintenir 
avec plus de facilité que les Européens.. A 
toutes ees remontrances Philippe répondit j 
5, que fi les revenus qu'on tiroit des Phi-

lippines & de, la nouvelle Eípagne , ne 
fe trouvoient pas fuffifans pour l'entre-

3, tien d'un hermite,quand i l ne fe rencon-
?? treroit d'autre perfonne, pour perpétuer 
3, dans ees pays le nom de Jéfus-Chriíl} i i 
3j faenfieroit les richeííes de FEípagne , 
5, dans la ferme réfoiution oú i l étoit de ne 
j , rien épargoer pour foumettre ees peu-
3J pies au joug <5c á la dodrine de l'Evan-

gil® Ce Monarque avoit coutume de 
diré que les lies Orientales ne devoient pas 
erre privées de la predi catión des veri tez. é-
vangéliques, par la raifon qu'elles ne ren-
fermoient ni mines d3or & de métaux j ni 
^autres précieufes produdions. Le falpt 
des nations infideles, ajoutoit - i l , doit étre 
Fuñique objet des travaux & de la plus fé-

rieu-; 
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rieufe attention des Princcs, par le devoir itfz-
indiípenfable que leur impofe le Titre qu'ils ———« 
portent de Lieutenans de Dieu fur la Ter-
re. 

C'eft Tans doute en faveur de ce lele fi son com-
ardent pour les intéréts de la Religión,qu'ilmercea-
obtenoic á fon gré les graces les plus écla-
tantes de la Cour de Rome. Sur fa de- Romc, 
mande, Grégoire accorda la permiffion de 
célébrer i'office deSt. Hermenigilde Prince 
patrón de PEfpagne , fous le titre de féte 
double, eomrae s'exprime la rubrique. Ou-
tre cela i l lui accorda une infinité d'autres 
indulgences. I I íaut ie diré i c i , Philippe 
faifoit un commerce particulier de ees pré4 
fens fpiritueis avee la Cour de Rome, tous 
les jours on y reeevoit de fa part de nou-
velles follicitations, pour obrenir quantité 
de priviléges, tantót pour une Eglife, tan-
tót pour l'autre. Démarches que ce poli-
tique Monarque prodiguoit, dans la vue 
d'eblouir fes Sujets, & les araufer par ees 
eonceflSons fi recherchées, comme un mo-
yen quJil croyoit propre á les rendre infen-
fibles aux taxes accablantes dont on Ies fur-
chargeoit , pendant qu'ils croiroient leur 
Souverain uniquement rempli de la gloire 
de Dieu. £ n effet i l ne marquoit jamáis 
plus d'ardeur á procurer a fes peuples ees 
dons de l'Eglife, jamáis on ne voyoir tant 
d'indulgenccs & d'autres objets de la piété 
& du cuite de la multitude, que quand fes . 
«ffaires Mbligeoient d'avoir recours aux im-
pofitions extraordinaires , pour fubvenir á 
fes befoins. Dans le tems qu'il faitoit pü" 
biier datis toute i'étendue de fes £tats ,avec 

T 6 tout 
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toüt le fafte imaginable, ees convois de de-

' v o t i o n , c'étoit alors que les exadeurs for-
^oient au payement des taxes, par les me-
naces, les emprifonnemens 5 & les plus vio
lentes exécations. Au reíle tous ees amufe-
mens de Religión ne furprenoient que la 

- íimplicité & rignorance des idiots, & le 
refped intéreíTé des Moines: les períbnnes 
éclairées connoiíroierit les abus de ees pra-
tiques, mais elles étoient forcees au filen-
ce, dans la crainte d'étre en butte á la ma-
Jignité des efpions répandus dans tous le? 
coins du Royaume. Philippe avoit coutu-
me de fe fervir des Religieux, comme gens 
qui s'introduifoient par-tout á l'ombre de 
leur profeiGSon, & qui ayoient la liberté de 
s'entretenir avec plus de hardieíTe avec tou-
tes fortes de perfonnes. Pareil manége n'efl: 
ni nouveau dans le monde, ni particulier á 
Philippe , il s'exerce communément dans 
toute l'Europe, oú i l n'y a preíque point 
de Souverain, qui , comme cet artificieux 
Roi d'F.fpagne, ne mette toute fon étudc 
á le donner le relief de piété , de juftice.,, 
6c de bonté par des apparences féduifantes, 
plutót qu'á fe rendre dignes de ees titres 
par raequilition réelle des vertus qui for-
inent les bons Prinees. Mais pourquoi les 
Princes ne ticndroient-ils pas une jfembla-
ble conduite , puisque le général; des parti-
cuíiers fe conduit dans la vie civile fur dé 
pareilles máximes?De la vicnt qu'on ne voit 
dans le monde qu'un faux brillant, que la 
plus grande partie des hommes n'afpire qua 
attraper récoree de la- vertu^ 6c qu'il y en 
... . . < - a 
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a fi peu qui veuillent travailler á prendre 1 5 ^ 
ic á íuivre les principes de la véritable pro» ——— 
bite. 

ÍV» du VI. Livre, 

L A 
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L A V J E 
D E 

P H I L I P P É 11. 
R O I D ' E S P A G N E . 

- $ E C O N D E P A R T I E . 

L I f R E V I L 

A R G U M E N T 

D u L I V R E S E P T I E M E . 

"Retour de Vhilippe en JLfpagne. Ufait préter 
ferment de fidéliié en Portugal a l'Iwfaní 
Don Thilippe. Ordres qiiil laijfe pour k 
gou'verneme7it de ce 'Royanme. Armées de 
ierre <¿r de mer pour ¡a garde. L a Flotte 
fait veile pour les lies Tercéres. Vefcente 
a Tercére. Combat & fuite honteuje des 

par-
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fartifans de Don Antoine. "Les Franjáis 
(apitulent. Vtmition de la barbarie du Gou-
verneur de Fajal. Enttére rédu&im des 
Acores. Conduite du Duc d'Alengon fuf-
feéie aux Flamans. Son entreprife fur 
Anvers. fóajjacre des Franfois. TLetraité 
du Duc dAlen^on, Conduite du Fri&ce 
d'Orange. Lettre du Duc aux Etats pour 
fe jufiifier.. Féfolution de renouveller Pal-
liante. Anieles du Traité. Retour de es 
Fue en Franee. Sa mort. Fils fuppofé* de 
Charlequint. V Are heve que de Cologne em-
brajje la Religión Féformée. Mouvemens 
du ROÍ Catholique ¿ cette occajion. Elec* 
tion d'un nouvel Archevéque, Mariage du 
Rrinee d'Orange. Un Efpagnol écartelé, 
Fromotion de Cardmaux. Man - Antoin* 
Colonne api lé en Ejfagne. Son pajjage i 
Genes. Son dijferend avee Doria. Sa mort 
a Medina-Celi. Mariage du Duc de Savo-
ye conclu avee ¡'Infante ctEfpagne. Don 
Philippe reeonm a Madrid Jüceejfeur de la 
Mmarchie. Forme de cette cérérnonie. Am-
baJJ'udeurs du Japón en Eípagne. Sujet de 
leur députation. Noms & qualiíez, de ees 
Amhajfadeurs. Comment Philhpe les re~ 
foit. Querelle entre depx Seigneurs Ñapo* 
ut'sins.' Défenfe des dfitfa- Soyppns contri 
le Gr&nd ~ Maitre de Malte. Doria pajft 
dans cette lie. Htfioire de l'ajfaljinat du 
Frinee dOrange. Son floge. Maurice fon 
fils. Supplice du vieurtrier du Frinee d O-
range. Les pariifans de Truchjes défaits 
par les Cuíholifues. Capitulatton de la v i l -
le ds Bonn. Refraite de Gebhard Truchfes. 
Siégs ^ p i f a fAmím* ¿-íJbtkkt de cette 

capim 
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capitulatioa, Farnefe repit la Toifin etQr. 
Son enirée dans Anvers. Confpirathn dé-
eouverte en Angleterre. Suppíice du Chef. 
Mefures d?Elifabet, pour s'accommoder avec 
PEjpagne. Le Rol de Dannemarc négocie 
lapaix. Conduite des Flamans confédé-
rez.. Bépuíez du Rot é* de la Reine. Les 
Hollandois ne veulent pas y intervenir. 
Philippe affligé dé la go-ute. Sa paíteme 
dans les douleurs. Exempk admirable de 
juftice. Autre exemple de fermeté ¿Cun 
Moine. Modération de Fhilippe. A fie de 

jufiice de ce Monarque. 

15S3. y avoit deja longtems que PH-
» I iippe paroilTbit réfolu de re-
Rctour ^ J- ni tourner en Caftille , oú fa pré-

w i n i#aif fence étoit abfolument néceíTai-
Blpagne. re pour des raifons de la plus» 

grande iraportance 3 entr'autres pour fe trou-
ver á Faífemblée des Etats - Géríéraux dii; 
Royanme d'Arragon, pour condure le ma-
riage qui fe traitoit alors de Finíante fa filie 
avec l'Empereur, & d'autres afFaires de cet-
te nature. II avoit cru pouvoir fe mettre 
eñ chemin des Tannée precédeme , raais; 
deux incidens auffi intéreííans qu'extraordi-
naires le contraignirent de differer fon dé-
part jufq.u?au mois de Février de celle -c i . 
La premiére- caufe de ce retardement fut 
la néceffité de découvrir les auteurs des 
confpirations qu'on avoit tramées contre fa; 
vie, & . en méme teras le deífein de faire 
connoitre a la vue du péri! une fermeté, 
capable de déconcerter les complots des a-
mis de fon concurrent. En effet i l fe vit 

deux> 
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deux fois en grand danger, on éventa deux 
mines creufées fous le. Palais oú il faifoit " 
fa réfidence,& dans FEgHfe oú i l avoit cou-
tume d'affifter au Service divin. Ce Mo-
narque auroit été immanquablement enfe-
veli fous les ruines de Fiín ou l'autre de 
ees bátimens? fi Fon n'avoit pas découverc 
a tems l'entreprife, dont les auteurs furent 
punis avec la derniére rigueur. 

L'autre motifdu délaide fon voyagefut á 11 
Toccafion de la mort de l'Infant Don D i é g u e ^ " ,2" 
fon fils 3 que les Portugais avoient reconnu & fidélité ea 
proclamé rhéritier immédial de cette C o u - ^ 0 ^ ^ 
ronne. Au défaut de ce Princc, PhüippeD p^. 
crut indifpenfable de s'aííurer un nouveaulippc 
fucceífeur, en la perfonne de fon autre fils 
Don Philippe, qui depuis regna troiíiéme 
de ce nom. Pour le faire reconnoitre, óe 
lui faire préter un nouveau feiment de fi
délité, i l affembla les Etats - Généraux du 
Royanme. Cette cérémonie fe fit á fa fa-

^ tisfadion, & avec toute la pompe conve-
' nable a la grandeur d'un auííi puifíant M o -

narque; cependant Fépuifement du tréfor 
obligéa de modércr la dépeníe. 
; Immédiatement aprés cette íblemnité, Ordres 
ü établit la forme du gouvemement de f a ^ J 1 ^ ^ 
nouvelle conquéte. 11 declara Gouverneurg°u¥erens. 
du Portugal FArchiduc Albert d'Autriche j mcnt de 
& Chefs du Confeil de ce Prince Georgec^u^ 
d'Almoda Archevéque de Lisbonne? Pierre 
d'Alcafona, & Michel de Mora. Trois 
jours aprés i l fe mit en route pour fe ren-
dre en Caftille, & i l fut ac^ompagné j u l -
ques fur les frontiéres des 'deux Etats par 
í Archiduc 3 le Duc de Bragance, & tous les 

Giaxids 
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1583. Grands du Royaume qui fe trouvoient a-, 

— "• lors á fa Cour. 
Armées - Ce Momrque laiíTa encoré en partant 

de tecrc toas Ies ordres néceíTaires pour la fureté du 
^omS*1 ^ortuSa^ > clu'^ m marqua pas de pourvoir 
garde.* ^e toJteá munitions propres á ne pas 

Graindre les entreprifes de fes enncmis de 
dehors , & ' á contraindre TobélíTance exac-, 
te de fes nouveaux Sujccs. La plus grande 
|>récautioQ qu'il prit, fut d'y entretenir deux 
fortes Armées de terre &c de mer. Cent 
vaiSeaux, "doat environ foixanre écoient 
armex en guerre, couvroient les cotes, 6c 
i i confirma le commandement général de 
cette Florte au Marquis de Ste. Croix, a* 
vec ordre de terminer l'expédition des Ter-
céres- Les Troupes de terre comptoient 
neuf miile hommes d'infanterie Efpagnols , 
commandeL par trois Meftres de camp Fi-
gueroa, Boadiglia, &: de Sande j ce dernier 
avoit fuccédé en cette charge á Don San
che d'Avila, ce grand Capitaine, qui avoit 
cu le malheur de périr d'un eoup de pié de 
cheval. Les AUemans au nombre de fept 
cens avoient á leur tete le Gomte Jéróma 
de Lodrone. U n corps d'ítaliens, divifez 
en trois compagnies, obéiíToit á Don Lu* 
cío Pignatelli Napolitain. Enfin i l y avoit 
cinquante avanturiers , Gendishommes de 
la premiére naifíancej fous la conduite de 
Don Félix d'Arragon. 

SaFlotte Sur la fin de Juin , en conformité des 
fait voik ordres du R o i , le Marquis de Ste. Croix 
ikT Tcr-leva tañere du port de Lisbannc avec íbi-
céres. xante gros vaiíTeaux de guerre , pour íiire 

voile vers les lies Terceres , ou i l aboid* 
le 
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Je i . ou le 2. de Juillet. Sa premiére dé- 158?. 
marche fut de faire débarquer dix mille 
hommes d'infanterie dans File St. Michel, 
de s'y remettre pendant quinze jours des 
fatigues de la mer 5 d'ordonner toutes les 
réparations propres á foutersir la campa2ne, 
enfuite de cingler droit á Tercére. Cette 
lie étoit en état de défeníe, Don Emanuel 
de Silva, que Pon Antoine avoit érabli 
Gouverneur de toutes les Acores, avoit af-
fez de monde pour faire tete aux Eípagnols. 
Don Antoine avoit obtenu de la Cour dé 
France un nouveaü"" renfort, que le Com* 
mandeur de Chatte avoit amené fur plu-
íieurs vaiilcaux , & qui confiftoit en dix 
huit compagnies de troupes Frangolles fai-
lant en tout trois mille hommes d'infanterie. 
De plus i l y avoit trente íix autres compa
gnies de miiices du pays > qui montoient a 
neuf mille fantaffins. Enfin la forcé natu-
relle dü terrain , la íituation prefque inac-
ceffible de rile, fe trouvoit foutenue par 
de nombreufes fortifications répandües en 
tant de lieux j que prefque toute l'Ile étoit 
pleine de í'brts diílribuez de diftance en 
diftance , & qui fe communiquoient par 
de bonnes Se longues tranchées. 

Le ¡Vlarquis deSte. Croix mit fon Armée á De(«nte 
terre le jour déla fétede Ste. Anne,jour au-aTercerc» 
quel i l différa la defeente, dans l'idée qu'il 
étoit heureux pour l u i , par rapport á la 
grande vidoire que I'année precedente i l a-
voit remportée dans ees me mes mers con-
tre Don Antoine. Rempli de cette con-
fiance, i l réfolut, auffitot aprés fon débar-
quement ? d'attaquer & de corabattre les en-

ne-
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nemis. A l'arrivée des Efpagnols, i l y eut 

•——— de grands débats entre les Généraux de 
Don Antoine, fur ce qu'ils devoient faire 
dans cette conjonfture. Silva vouloit qu'on 
aliar au devant des troupes débarquées, 6c 
qu'on fondit fur elles fans ieur donner le 
tems de fe reconnoitre & de prendre du 
repos. Le Commandeur de Chatre au con-
traire étoir d'avis qu'il tle falloit pas merrre 
íes affaires du partí au hazard d'une barail-
l e , & rifquer detout perdre d'un feul coupa 
lür tout dans le tems que l'épouvante avoit 
faiíi Ies infubires, & que s'ils étoient battus 
i l ne leur reííerok aucun Meu afíez. fort 
pour s'y retirer & s'y défendre. Dans ees 
circonftances, i l confeilioit de tranfporter 
dés la nuk me me á terre dans les endroits. 
Ies moins acceílibles tous les effets 6c mu-
nidonsj &; d'atteiidre au lendemain á livrei: 
ÍJataille. 

Combar Ce fentiment pafla , on fe mit íur le. 
homeufe c^amP en á^voir de fuivre ce plan, 6c le. 
des partí- jour fuivant raélion s'engagea. Dans le 
tifans de premier choc Ies Eípagnols- eurent plufieurs, 
^Antoi-perfonnes jn^que de bleííees, entre au-

tres Lucio Pignatelli, qui á la tete de l'a-
vant-garde regut un coup de moufquet dans. 
le bras droir, qui le mir en. danger de per
dre la vie. ; Le premier feu des Porrugais-
partifans de Don Antoine fe paila biehtót > 
íaifis de frayeur de mérae que les Italiens, 
ils fe rairent tous á fuir de cóté 6c d'au-
tre, & Silva á la vue de ce deíbrdre prit. 
Lui-méme la fuite 6c fe fauva dans les mon-
tagnes voiíines. De Chatte, par cette la-
che défedion de fes aJüez & de leurCom-

- . ' man-
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tnandant, réduit á foutenir feul les effórts 
¿es vainqueurs, fongea auffi á fe mettre & « ' 
les fiens en fureté. Je dois avertir qu'im-
médiatement aprés la defcente des troupes 
du ROÍ Catholique, Ies galéres fe rendirent 
dans le port d'Angra , oú elles s'emparé-
rent de tous les vaiíTeaux qui y étoient. 
Elles les trouvérent remplis de monde, 
mais avec peu d'effets, parce qu'on les a-
voic tranfportez dans les montagnes. De 
forte que le plus grand butin fut une aífez 
grande quantité d'artillerie, & quinze cens 
efclaves qu'on mit auffitót á la chainej 1c 
Général en faveur de fa viííloire en ayanc 
délivré beaucoup de vieux , qu'il avoit a-
menez dans les vaiíTeaux pour s'en fervir 
en guife de foldats s'il eüt fallu combat-
treV i • . . • / í 1 f 

Aprés cette déroute générale, Ies Fran- Les Fraa-
gois hors d'état de fe foutenir dans la íitua- ^ j ^ " ^ * 
tion defefpérée de leurs afFaires , firent au £u eau 
Marquis de Ste. Croix toutes les foumif-
fions imaginables , pour en obtenir une 
honnéte compoíition Mais ce Généra l , 
qui ne refpiroit que fang & carnage, refu-
fa dans le commencement de faire quar-
tier, réfolu de les traitter tous comme des -
coríaires, avec la méme inhumanité dont, 
i l avoit enfanglanté fa derniére viótoire. I I 

lui fut pas permis de facrifier ees nou-
velles viátimes á fa barbarie, le Comman-
deur lui montra Ies patentes du Roi de 
France & de la Reine fa mére , qui lui 
donnoient commiffion de défendre File 
Tercérc. Ge fut done une néceífité de fiíi-
vre les regles ufitées de la guerre, on ca

pí-
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15B3. pitula , mais ü n'y éut pas moyen d'avoir 

•" "•" 1 d'autre condition que ceile du tranfport l i 
bre en France fur des vaiííeaux bien é-
quipés fans autres armes que l'épée feule. 
Cette grace ne fut cependani: pas généra-
le , deux cens Frangois faits priíbnniers a-
vant ce traité furent condamnez. á la ra-
me, & quelques priéres que íui fir de Ghat-
te , i i ne put faire changer le íbrt de ees 
maiheureux. 

d^T'ba" ^arclu*s ^e ^te' Croix ne fe vit pas 
Ijarie d p l u t o t maitre de l'Ile Tercére , qu'il envo-
Gouveí- ya Don Fierre de Toléde á celle de Fayal 
neur de avec une partie de l'Armée. CeCpmman-

aya, dant pour épargner le fang des deux par
tís , députa á fon arrivée á Don Antoine 
Guidesdofa Gouverneur de cette lie Muzio 
Clevio, pour rexhorter á fe rendre á des 
conditions honnorables qu'il lui faifoit of-
frir , d'autant qu'il lui étoit impoíTible de 
réfifter aprés la défaite de fon parti á Ter-
cé re , & la réduótion de cette lie. rMais 
ce Goüverneur féroce, fans autre réponfe, 
fit pendre TAmbafíadeur fur les murailles 
de fa place á la vue des Efpagnols. Ce 
trait de la plus brutale barbarie toucha íi 
fenfiblemenc Don Fierre, qu'il jura d'en. 
tirer la plus terrible vangeance , düt-il y 
facrifier fa propre vie. L'efíet fuivit de 
prés fa menace, i l battit avec tant de fu-
reur la fortereííe oú Guidesdofa s'étoit en
fermé avec quatre cens hommes, qu'aprés 

* a/voir foutenu courageufement l'attaque deux 
jours de fuite, ce cruel Gouverneur fut con-
traint de fe rendre á diícrétion. Auffitot 
que Don Fierre l'eut en fon pouvoir 3 i l 

k i 
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lüi fit couper les mains áu milicu de fes 15%" 
nropres íbldats, enlüite i l le fit pendre par -
fes bras, & expirer íbus les coups de bá-
ton. Le General Efpagnoi amena le relie 
des prifonniers au Manquis de Ste. Croix, 
aprés avoir laifíe le gouvernemcnt de i'Ile 
conquife á Don Ántoine furnoratné le Fran-
qois. 

Au bruit de ees conquétes, tous les Com- Entiére 
mandaos des lies qui tenoient pour Donrédu<ai0« 
Antoine s'empreíTérent á l'envi á venir f e ^ A í 0 ' 
íoumettre , & rendre obéiííance au Roi 
Catbolique entre les mains du Marquis. de 
Ste. Croix, qu'ils reconnurent córame Gé-
néral des Armées de ce Monarque. Mais 
toute l'attention de ce conquérant avoit été 
d'abord de donner tous les ordres néeef-
faires pour découvrir la retraite de Silva 
&c des autres Chefs du parti, qui fuyoient 
de tous cótez dans les lieux les plus inac-
ceffibles & les plus cachez de File. A la 
fin ce Commandant fut pris avec pluíieurs 
autres, & le Marquis lui fit fur le champ 
trancher la tete, aprés avoir auparavant fait 
pendre á fes yeux quarante des' principaux 
de fes cómplices. Ces exécutions fe firent 
dans la ville d'Angra, ou quantité de Fran- -
i^ois furent auíli condamnez aux galéres. 
De cette maniére toutes ees lies furent af-
fujetties á Philippe : le Marquis employa 
quelque tems á prendre les mefures capa-
bles de reteñir les habitans dans la foumif-
fion, enfuite i l remit le gouvernement de 
Tercére anjean Dorbino, á qui i l laifla deux 
milie Eípagnols. Aprés avoir reglé toutes 
chofes, i l fit voile avec toute la Flotte 

. vers 
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1-5?]. vers rAndalouíie, oú i l avoit ordre du Roí 

fon maitre de fe rendre inceííamment, pour 
exécuter d'autres entreprifes que Philippe 
projettoit de faire en Afrique, Ce Monar-
que ordonna des TéjouiíTances extraordinai-
res dans tous fes Etats, á l'occafion des 
vidoires du Marquis de Ste. Croix & de 
la conquéte des Terceres. 

Condui- ^ fembloit que la fortune voulüt meteré 
te du ^ par-tout íes affaires de Philippe au comble 
kn¿on A* ^e ^ P^^P^ i t é : ce n'étóit pas feulement en 
luípeae Portugal & dans les Etats dépendans de ce 
aux Fia- Royaürae qu'elle le faifoit triompher de fes 
taias' ennemis, dans les Pays-Bas meme elle luí 

préparolt les plus heureux fuccés par divers 
événemens propres á aíFoiblir les confédé-
rez. Le Duc d'Alengon fut á peine établi 

' dans ees Provinces, oú les peuples Tavoient 
regu avec une magntficence incroyable > 
qu'il donna par fa ponduite lieu de le foup-
^onner d'avoir des deíleins contraires aux 
articles de fon Traíté. Auffi les Fiamans 
veilloient fur íes demarches, dans Topinion 
qu'il prenoit des mefures pour fe rendre 
abfolusdans Je pays, & fe l'aííujettir á for
cé ouverte. En efiFet i l avoit dans cette 
vue diftribué fes troupes dans les meilleu-
res places, dont i l méditoit de s'emparer, 
particuliérement dans Anvers , qu'il cro-
yoit impollible de rédnire par d'autres vo-
yes que par quelque ftratagéme. 

Son en- •^our remP^r ^on Projet > ü fit répandre 
treprife "* te bruit que fon Armée devoit paífer dans 
fur An- la Gueldre á la faveur des glaces> & fur ce 
veis. pretexte i l ordonna qu'elle eüt á fe trouver 

íbus les murs d'Anvers á la oai-Janvier, a-
; •. ' yec 
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vec promeíTe de lui payer fa folde. Dans 15^1' 
le me me tems i l avoit envoyé ordre aux " ^ 
Commandans des garnifons Frangoifes, de 
fe rendre maitres le 17. du méme mois des 
places oú ils étoient en garnifon. Le com
plot réuííit á Dunkerque , á Bergues, & 
dans plufieurs autres villes, mais i l échoua 
á Bruges, á Aloft , á Nieuport, 6cáOí len-
de. Le matin méme du 17 on vit dans les 
fauxbourgs d'Anvers jufqu'á quatre mille 
tant Frangois que Suiííes, qui firent ouvrir 
les rúes , que les bourgeois avoient fermées 
de chaines, pour fe mettre en fureté contre 
toute entreprife de la part des étrangers, dont 
on craignoit quelque violence. Les troupes 
s'approchcrent de la ville, fous pretexte que 
le Duc vouloit en fottir, dans la vue d'óter 
tous les foupgons, & de mettre les habitans 
dans une pleine aíTurance. Ce Prince en 
effet vint á la porte de Rildorp accompagné 
d'environ deux cens Gentilshommes, 6s 
auffitót qu'il fut auprés du corps de garde 
oú les bourgeois étoient fous les armes avec 
leurs Officiersj un Frangois pouffa un grand 
c r i , córame s'il eüt re§u un coup de pié de 
cheval. A la plainte du blefíe prétendu la 
plüpart des fadtionnaires & le Capitainc mé
me accoururent, & fur le champ les Fran-
qois les chargérent & en firent un grand car-
nage. Par cette furprife ils n'eurent point 
de peine á s'emparer de la porte, & d'unc 
autre nommée la porte ímpériale, avec la 
courtine qui étoit au milieu, & rartillerie 
qu'ils pointérent contre la ville. 

Aprés ce fuccés, ils fe crurent maitres Maflacre 
d'Anvers. Mais pendant qu'ils attendoient íoJ""' 
' Tome I K % k 5 ' 
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ifS?" le corps de troupes qui fe tenok dehors, & 

qui devoit entrer á un certain íignal qui é-
toit de mettre le feu aüneimifon., lesbour-
geois tombérent ílir eux avec tant d'impé-
tuofite & de fureur, qü'il paroit impoffible 
de s'imaginer comment les vainqueurs pu-
rent étre chaffez des portes en fi peu de 
tems. Elles "fe trouvérent en un moment 
bouchées par le monceau de leurs corps 
morís ou expirans, n'y ayant eu de fauvez, 
qu'un petit nombre qui dans l'extrémité oú 
ils fe voyoient, eurent la hardieííe de fe jet-
ter par deífus les murailles. La caufe de ce 
revers & de la boucherie des Francois fut 
en partie le peu d'ordre qu'on obferva dans 
i'exécution du complot: la plupart de ceux 
qu'on avoit mis en mouvement ignoroient 
ce dont 11 étoit queftion 3 eníbrte qu'ils a-
voient pris les armes & combattoient fans 
favoir ni pourquoi ni comment. On avoit 
jugé á propos d'en ufer ainíi, dans la crainte 
que le fecret ne füt revelé : mais pareille 
précaution eft toujours tres préjudiciable 
dans les expédítions de guerre a principale-
ment dans les furprifes, oú tout le monde 
doit étre inftruit de ce qu'il doit faire, at-
tendu que la plus légére inadvertance ruiné 
les entreprifes d'aüleurs les mieux concertées. 
On peur diré qu'il n'y a point eu de rencon-
tre oú l'on ait répandu tant de fang, ácon-
fidérer le peu de tems que eelle-ci dura. 
En moins d'une heure plus de quinze cens 
Frangois furent maíTacrez , parmi lefquels 
on croit qu'il y eut trois cens Gentilshom-
mes de la premiére noblefíe. Les habitans 
ne perdirent pas cent hommes fur le champ 

u6 
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de bataille , i l eft vrai qu'ii en revine beau- 1585. 
coiip davancage bleffei á more, 6c qui en 1 •** 
eftet moururenc pea de jours aprés de leurs 
bleíTures. Retraite 

C'eít ainíi que le Dac d'Alengon eut la duDuc 
douleur de voir d'un feiai coap toutes fes d'Alen* 
eipérances renverfées, c'eít ainíi qu'échoua 
fon projet de franchir les bornes que les £ -
tats avoient miíes á fon pouvoir, &c de fe 
faire dans les Pays-Bas une Souveraineté in-
dépendante & abíblue. L'entreprife d'An-
vers manquee contre fon attente, & par 
cette violence contraire aux droits les plus 
facrez , chargé de la haine de ceux raémes 
qui avoient le plus contribué au choix des 
Éta t s , i l fe retira des le foir méme dans la 
petite fbrtereile de Barchen proche de la 
ville. Par haxard i l y paíía deuxbourgeois, 
auxquels le Duc remit une lettre pour les 
Magiílrats , oú i l excufoit ce qui venoitde 
fe paífer, en proteftant qu'il n'auroit jamáis 
pris une réíolution auffi extreme, s'il ne s'é-
toit pas appergu qu'on ne rempliífoit á fon 
égard aucun des engagemens de fon Traité. 
Au furplus i l finifíbit par de vives aíTuran-
ces de fa bonne volonté, de fon zéle pour 
l'avantage & les intéréts des Provinces-U-
nies. Les Magiílrats d'Anvers nejugérent 
pas a propos de repondré, pour éviter l'ai-
greur inféparabie des éclaircilfemens fur une 
adion de cette nature. lis fe contentérent 
de lui envoyer des députez. avec des vivres, 
fachant qu'il manquoic de toute forte de pro-
viíions. 

On a prétendu que cette démarche f e ^ p ' f ^ 
fií par le confeü du Prince d'Orange? qui d'OraDge 

V 2 fe 
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1583. fe montra toujours favorable au Duc d'A-

r- lengón & dans fes difcours & par des ef-
\ fets. Ce qui frappa fut qu'il fe tint foi-

gneufement renfermé dans la Citadelle pen-
dant le tumulte , & i l donna pour excufe 
qu'il n'avoit rien entendu , enfuite i l dit 
qu'il s'étoit imaginé que ce ne pouvoit é-
tre qu'un foulévement des' foldats, caufé 
par quelque querelle, particuliére , cu d'au^ 
tres accidens imprévus. Tout ce qu'il put 
diré ne perfuada pas, furtout lorfqu'on vit 
qu'il envoya Juftin fon íils naturel , faire 
compliment au Duc d'Alengon, que par 
fon ordre i l accompagna jufqu'en France. 
Cette conduite fi marquée fit naitre de vio-
lens foupgons contre la partialité de ce Prin-
cé pour les Frangois, & des ce moment i l 
perdit la confiance des Etats. 

Xettredu '̂es députez que les Magiftrats d'Anvers 
r»ucaux avoient envoyez, comme je viens de le di-
fe^iífir^' ne ^ouvérent pas le Duc d'Alengon 

JU 1 dans le lieu de fa retraite. Ce Prince, 
trop prés de la ville pour ne pas craindre 
quclqu'infulte, d'autant plus qu'il avoit trop 
peu de monde á fa fuite pour fe défendre, 
s'étoit déterminé á paiTer l'Efcaut pour fe 
mettre á couvert de toute furprife. Dans 
ce deífeia i l fe mit fur le champ en marche» 
mais i l rencontra en plufieurs endroits des 
obílacles qu'il ne put franchir, & i l ne par-
vint á fe mettre en fureté qu'aprés bien des 
dangers & des combats r oú i l perdit plu
fieurs des llens, & courut lui-méme rifque 
de la vie. I I écrivit enfuite aux Etats-Gé-
néraux une lettre, remplie de plaintes amé-
res des mauvais procédex des habitaas d'An-

* vers 
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vers á fon égard , 6c en conféquence i l 
prétendoit couvrir fon entreprife d'un pré-
texte légitime : excufe qu'ü accompagna 
d'offres de fa perfonne , de fon crédi t , & 
de fes troupes, pour 1c fervice des Provin-
ces confédérées. Ces efpéces de Manifeíles 
fe répandirent, & prévinrent les peuples en 
fa faveur, ce qui obligea les Etats á publier 
de leur cote une apologie, fondée fur le de
tall de tout ce qui s'etoit paffé avant & a-
prés le complot du Prince. Dans ees en-
trefaites Henri I I I , informé du maífacre 
des Frangois, s'en plaignit vivement aux E-
tats, qui lui répondirent d'une maniere ca-
pable de le fatisfaire, adouciífant le mieux 
qu'il leur fut poííible les excés commis dans 
cette rencontre , dont ils rejettoient toutes 
les fuites funeftes fur les confeils violens 6^ 
la mauvaife foi dés Miniílres du Duc d'A-
len^on fon frére. 

Malgré l'indignation des Flamans , le ^é l f^ 'e 
mauvais état de ieurs afíaires les contraignit nouveUcr" 
de reprendre le premier projet de l'alliance raliiancc. 
avec les Frangois. La profpérité des armes 
du ROÍ Catholique dans toutes les parties du 
monde oú i l faifoit la guerre, les conquétes 
du Prince de Parme dans les Pays-Bas, les 
contretems que les Etats venoient d'es-
fuyer , toutes ces fácheufes circonílances 
jettoient par-tout Tallarme , & ; les peuples 
paroiífoient puvertement difpofez á fe re- r 
mettre fous robéiíTance de leur premier & 
légitime Souverain. Les oppofitions du 
Prince d'Orange &z des autres CheB de la 
ligue détournérent ce coup, dans lequel ils 
voyoient la ruine inévitable de leur fortu-

V 3 ne^ 
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15-83.. ne , qu'ils comptoient étabür á la faveur 

p des troubles. Pour diííiper 1 epouvante gé» 
nérale 3 ils ne virent point d'expédient plus 
convenable que de íe réconcilier avec le 
I)uc d'Alengon, & de lui rendre h fouve-
raineté de leurs Provinces. Cette délibcra-
tion paila contre le fentiment de la plupart, 
principalement de ceux d'Anvers j mais le 
niotif fut de retirer des mains des Frangois 
les places dont ils s'étoient rendus maitres 
par furprife, dans la ferme réfolution de ne 
plus remettre le pouvoir fouverain au Duc, 
& de ne plus fe fier á fes promeffes. Sur 
ce plan on convine de conclure le Trai té , 
dont voici les articles. 

Anieles » I - Que le Duc fe rendroit á Dunker-
iu Tiai ic , , , que , avec quatre cens fañtaffins & trois 

a, cens cavaliers , & qu'il fe renfermeroit 
dans cette place , jufqu'á ce qu'on eüt 
mis la derniére main aux conditions du 

„ Traité. Mais que dans l'intervalle il re-
„ mettroit en liberté tous les prifonniers 
'„ faits dans les derniers mouvemens , & 
a, qu'il. reftitueroit aux Flamans tous leurs 

eíFets qu'on avoit tranfportez, en France, 
á Dunkerque , ou dans quelque autre vif-

aj le. Que pareillement les Frangois fortí-
„ roient fur le champ de Vilvorde, 6c que 
3, le Duc ratifieroit ees conditions. 

„ I L Que l'Armée du Duc, qui confiftoit 
9> en deux mille cinq cens Suiflés & trois 
9, mille Fran^ois, feroit envoyée du cóté 
s> de Vilvorde , oú les Etats leur feroient 
„ cotppter pour leur folde quatre vingt dix 
„ milíe florins, qui font environ cent mille 
» écus Romaiitis. 

3JIII. Que 
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„ ÍÍI. Que le Duc s'engageroit par fer- 158-5. 

„ ment á faire la guerre en perfonne avec "•* 
„ íes troupes contre les Efpagnols en faveur. 
„ des Etats, & á íbatenir leurs intérérs a-
„ vec une fidélité inaltérable. Que les 
„ Frangois fortiroient inceílamment du pays 
„ de Waes , pour aller délivrer Eindhove 
„ que le Prince Alexandre Farnefe aíliégeoic 
„ depuis quelque teros, 

„ IV . Que pour fureté de l'exécution de 
„ ees engagemens, les Etats envoyeroient 
„ au Duc d'AIencon des ótages & des A m -
„ baíTadeurs. Qu'im médiate ment aprés l'ar-
„ rivée de ees députez. auprés de Son AU 
„ teíle Séréniííime, elle feroit fortir de Den-
„ dermonde la garniíón Frangoife > & irqic 

elle-méme auffitót faire fa réfidence a, 
Í , Dunkerque. 

„ V. Qu'auffitót que Son AlteíTe feroit 
« arrivée en cette vi l le , les Etats feroient 
w íans aucun délai remettre en liberté tous 

les prifonniers retenus jufqu'alors dans An-
Í, vers, & tous les eíFets appartenans á S. 
a, A. ou á fes gens, 6c qui fe tronveroient 
„ en ce me me tems dans la ville. Que S. 
„. A. évacueroit encoré Dixmude. Mais, 
3t que les prifonniers payeroient toute la dé-
3, penfe qu'ils auroient faite dans les lieux de 
3 , leur détention, excepté les principaux Of-
a# ficiers. 

„ V I . Que S. A . donneroit ordre auX 
M Frangois qui étoient á Berg St. Vinoc de 
„ fortir de cette place , & d'aller joindre 
», fur le champ le refte de l'Armée". 

Ces conditions furent anétées par troisdé- „ t , 
putei du Duc qui Ies íignerent en loa nom.Ce Ducca 

V 4. leFíancfl» 
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15 8 V le 18 de Mars. On n'en exécura qu'une 

11 partie , le Duc fe rendit á Dunkerque , fe 
défaifit de quelques places, & lesprifonniers 

/Frangois furent reláchez. Mais á la vue de 
la bonne fortune d'Alexandre , qui par fes 
vidoires 6c fes conquétes continuelles pa-
roiffoit toucher au moment de rétablir le 
Ro i Catholique dans fa premiére domination 
fur les Pays—Bas , le Duc d'Alengon jugea 
plus convenable de s'en retourner en Frail
ee , dans la crainte de compromettre fon 
honneur , & de tomber dans les plus gran-

• , des disgraces. Ainfi i l s'embarqua avec tou-
te fa fuite & fit voile vers la Zélande, d'oú 
peu aprés i l paila en France. On remarque 
qu'avant fon départ i l laifla l'ordre de faire 
Ste Aldegonde Bourguemaitre > pour exer-
cer jufqu'á la fin au moins en apparence les 
prérogatives du pouvoir fouverain qu'il étoit 
contraint d'abandonner. 

Sa mort. Son retour caufa les plus vives inquiétudes 
au Roi Trés-Chrétien. En effet la condui-
te precedente de ce Prince donnoit tout lieu 
de craindre qu'il n'excitát de nouveaux trou-
bles dans le Royaume, par cette pétulance 
d'cfprit qui le portoit á entreprendre avec 
ardeur Ies commencemens de fes projets, 
quelque difficiles, quelque dangereux qu'ils 
fuíTent, fans en prevoir les conféquences, 
faris en approfondir les fuites & le fuccés. 
Dans cette appréhenfion Henri promit á fon 
frére les plus puiífans fecours d'hommes & 
d'argent,lorfque peu aprés i l fut rapellédans 
les Pays-Bas par fes adhérans, & par ceux 
qui avoient plus d'horreur de la domina
tion Efpagnole, que de fcrupule de met-

• , tre 
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tre a leur tete un Chef auílí variable,auífi 
pea propre á fuivre une entreprife. 11 ne "I 
faut pas douter que le Roi de France n'eüt 
fburni au Duc des forces coníidérables 9 
pour le mettre en état de fe maintenir 
dans une Souveraineté hors de fa patrie, 
& par fon abfence fe délivrer lui-méme 
des allarmes continuelles que lui donnoit 
rhumeur toujóurs inquiete de ce frére en-
nemí de la fubordination. La mort rait 
fin á ees agitatíons, le Duc mourut i'an-
née fuivante , accablé du chagrín de fes 
disgraces , affbibíi par les fatigues non in-
terrompues des campagnes précédentes, 
plus que cela ruiné par fes exceffives dé-
bauches. Ainíi les Flamans confédérez. íe 
virent en liberté de fe choííir un Souve-
rain, & Henri I I I . fut dégagé de fes pro-
meífes, &c de l'embarras de foutenir la 
révolution de Flandres. Par cet événe-
ment, ce Monarque réunit au domaine de 
ía Couronne les Duchez d'Anjou, d'Alen-
§on, & de Berri, qui avoient été affignez; 
au Prince défunt pour ion apanage. 

On vit cette année dans les Pays-Bas un fils 
faic digne de la curioíité du ledeur , qui ^tf^ 
y verra une nouveauté íi íinguliére, qüe je ^¡¡a, 
n'ai pas cru devoir la paffer fous íiíence. 
I I parut en Hollande un certain Corneille 
Hooe, qui fe donna publiquement pour é -
tre fíls naturel de Charlequint, & en cet
te qualité i l prétendoit fe faire déférer le 
gouvernement de ees Provinces. Le bruit 
courut que les Efpagnols íbutenoient Ta-
vanturier, & ne faifoient pas difficulté de 
compromettre le nom du Roi pour tnieux . 

. .V s ftur» 
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1583. furprendre la crédulité da public, dans l'ef-

1 '" pérance de donner lien á quelque desunión 
dans le parti contraire par cet artífice. En 
efFet le prétendu frére de Philippe trouva 
bientot des partifans, & méme fur ce pré-
cexte quelques cantons commencérent á fe 
íbulever, 6c a demander le nouveau Prince 
pour Gouverneur. Mais dank le tems qu'il 
étoit en cnemin pour fe retirer en Allema-
gne , oú i l avoit deílein de faire imprimer 
rhiftoire de fa naiflanee & d'autres mémoi-
res importaos, le Prince d'Orange, intéres-
fé perfonnellement a prévenir les fuites de 
cette révolution, le fit mettre enprifon, & 
mourir par la main du bourreau comme un 
impofteur & un ennemi de la patrie. 

L'Ar- j 'a i cru néceííaire de tranfpoiter á cette 
é&CoiT ann^e un événement, qui peut-étre auroit 
gne em- dü trouver place parmi les faits détaillcz, dans 
Irafle ia la precédeme. Je veux parler des mouve-
Rcfoaa¿c.mens arr^vez en Allemagne , & qui fourni-

*rent un íüjet d'allegreífe aux ennemis du Roí 
Catholique dans les Pays-Bas. Voici Foc-
cafion de ees troubles. Gebhard Truchfes 
Archevcque de Cologne embraíía ouverte-
ment la Religión Réformée, pouffé brus-
quement á cette réíblution, íi Fon en croit 
les Hiftoricns Catholiques , par le violent 
amour qu'il con§ut pour une Reiigieufe nom-
raée Agnesj filie de Jean-George Cornte de 
Mansfeld. Le Prélat paffionné-vne voyant 

' d'áutre moyen de jouir de fa maitreííe, fis 
|)rofeffion publique de la Religión Réfor-
niééj qu'il tacha d'introduire dans fa capita*-
le, rerapli du deíTfein, formé-fur, la coutume 
4e VEÚik Auelicane de femarier ? fansetre 
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obligé.de fe démettre de fon Archevéche. i f ó p 
Le Chapitre de Cologrie , foulevé contre • •'1 •' 
rentreprife de fon Archevéque, aprés avoir 
mis inutilement en ufage les remontrances 
8c toutes les voy es de la douceur , procéda 
contre iui dans la rigueur des Canons 3 8c 
de fon autorité foutenue par une Bulle d'ex-
communication i l prononga une fentenee,' 
qui le déclaroic déshu de fa dignité, avec 
défenfe de reconnoitre fon pouvoir tant pour 
le fpirituel que pour le temporal, & de luí 
xemettre aucun des revénus & émolumens 
qu'il pouroit prétendre dans le diocéfe. 

Philippe apprit avec la plus feníible douleur Motíve
le changeraent de 1'Archevéque deCologne, " Q ^ 1 * 
dont íl jugea que la querelle ne manqueroit thoíiquej 
pas de donner de nouvelles forces & de grands cetteoccar 
avantages á fes Sujets rebelles des Pays-Bas. íioa• 
Pour terminer ees tróubles des leur naiíTan-
ce, i l écrivit áir le champ á AlesandreFar-
nefe d'envoyer á iettre vue les fecours né-
ceíTaires au Chapitre, & s'il étoit poííible, 
de Ies conduire iui-méme en perfonne. Sur 
cet ordré le Prince fit partir le Comte d'A-
renberg á la tete d'un corps confidérable de 
troupes, pour agir conjointement avec cel-
les du Chapitre. Ce renfort vint d'autant 
plus á propos, que i'Archevéque, fecondé 
d'un nombre de perfonnes qui aimeient les 
noiiveautcz., avoit eu l'adrefle de fe rendre 
maitre de Bonn par furprife & fur de fauíTes 
iettres du Chapitre, & s'étoit extrémement 
íortifté dans cette vi l le , oü i l avoit avec 
iui Jean de NaíTau frére du Prince d'Orange. 
D'un autre coté le Chapitre fe voyoít puís-
iamment aide par Jes troupes de Sa Majefté 

V 6 Ca-r 
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'1583. Catholique , fur tout des fervices de Frédé-

" ríe de Saxe Duc de Lawenbourg, qu'iive-
noit d'élire Général de fes forces, & qui a-
voit pris Bruyll & Werden. II auroit méme 
pouílé plus loin fes conquétes, fi l'Empe-
reur n'avoit pas fait les inftances Ies plus 
preffantes.auprés du Roi d'Efpagne,1 pour 
en obtenir le rappel de fes troupes, dans la 
vue de calmer les Princes Proteílans d'Al-
lemagne , qui refufoient de payer leur con-
tingent des fubíides ordinaires 5 irritez des 
efforts que l'Efpagne faifoit contre les feda-
teurs de leur Religión. Philippe, rouché 
de ees raifons qui intérefíbient tout l'Empi-
re , révoqua fes premiers ordres, & voulut 
que le Comte d'Arenberg fe tint fur les fron-
tiéres de TEleótorat, fans fe joindre á l 'Ar-
mée du Chapitre. 

ikaíon Cependant fous prétexte que l'Eglife de 
d'un nou-Cologne ne pouvoit pas demeurer plus long-

!̂Arche"tems fans Chef, d'ailleurs fur les inftances de 
veque. j'£v^qUe ¿e Verceil Nonce du Souverain 

Pontife, les Chanoines réfolurent de procéder 
á i'éledion d'un nouvel Archevéque. Er-
neft de Baviére eut la préférence fur quan-
tité de prétendans, & i l dut fa promotion á 
une circonftance favorable, qui fut que le 
Cardinal André d'Autriche ne put jamáis ar-
river á Cologne, oú le Pape l'avoit envoyc 
pour préfider en fon nom á i'aíTemblée avec 
le caraótére de Légat a Latere. Ferdinand 
«de Baviére frére du nouvel Eledeur vint á 
la tete d'un puiffant fecours, aprés quele 
Chapitre lui eut déféré le commandement 
en chef de i'Armee des Catholiques. CeGé^ 
néral íignala fon arrivée par d'importans ex-

ploits.5 
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ploits, s'étant en peu de jours rendu maitre 15 
de vive forcé du cháteau de Godsberg, qui — 
dans ce tems-lá pafíbit pour imprenable: 
auíli cette conquéte caufa un extreme pre-
judice aux affairesde Truchfes. 

Vers ce tems s'accomplit le mariage du 
prince d'Orange, qui époufa en quatriémes d'Orangc 
noces la veuve du Seigneur de Teligni, tué 
au mafíacre de la St. Barthelemi en 1572. 
Cette Dame étoit filie du fameux Amiral de 
Coligni, qui avoit auffi perdu la vie dans 
cette funefte journée. Elle vint par merde 
France en Zélande , oú elle débarqua le S 
d'Avril, & quatre jours aprés le mariage fut 
célébré íans aucune pompe extraordinaire, 
tant á caufe que les deux époux étoient 
veufs, que par rapport á la conjonélure du 
fuccés des armes du Roi Catholique. Par 
cette alliancc le Prince d'Orange fortifia les 
íbupgons qu'on avoit depuis longtems de 
ion attachement á la nation Fran^oife: A-
lexandre Farnefe en con^ut l'efpérance de 
tirer de grands avantages de cet événement, 
dont en efFec i l fe fervit pour augmenter la 
jaloufie qui étoit deja entre Guiilaume & les 
Provinces. 

Pendant que ce Prince jouiííbit des em- TJnifp®. 
braffemens de fa nouvelie époufe á la Haye S1̂ 1 
lieu de fa réfidence, on arréta á Anvers un 
Efpagnol, qui fe nommoit Pierrc Dordoí-
gne , fous l'habillement Flamand , &c qui 
fut pris fur le foupgon qu'on eut qu'il étoit 
efpion d'Alexandre Farnefe. Mais lorfqu'on 
mit cet homme á la queftion , i l avoua 
qu'il étoit venu exprés d'Eípagne dans la ré-
íblution ¿'aíTaífiner le Prince d'Orange, at-

V 7 tea** 
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i5^3- tentat dont i l dit avoir regu la commiffion 

» — — - & ; l'ordre de Philippe. 11 eft vrai qu'il fe 
tetrada dans la fuite, & qu'aprés avoir dé-
chargé ce Monarque , i l fe rédüifit á diré 
qu'il n'avoit concerté le complot qu'avec le 
Sécretaire d'Etat. D'abord i l fe dit de Croa-
cie> en effet i l entendoit parfaitement la 
langue de ce Pays. I I confefía de plus qu'il 
s'étoit trouvé á Anvers, lorfque cette viile 
fut prife & faccagée. Du refte i l revela di
verles chofes de peu d'importance: mais 
comme ríen n'étbit plus capable de le ren-
dre l'objet de la haine des peuples & de 
toute la rigueur des Juges, que fon aveu du 
deíTein formé contre la vie du Prince , i l 

, fut condamné fous ce titre á étre écartelé 
, vif. 

fromo-iT Cette année finit par une promotion de 
típnde Cardinaux, moins remarquable par le nom

bre qui fut de dix-neuf 5 que par le mérite 
eclatant des Sujets que le Souverain Pontife 
éleva. á cette fupréme dignité. Entre ees 
nouvcaux membres du Sacré Collége > i l y 
en eut trois qui furent jugez dignes de rem-
plir la Chaire Apoftolique , favoir, Jean-
Baptilre Caftagna Archevéque de Rollano 
dans la Calabre 3 depuis Pape fous le ñora» 
d'Urbain V i l , Alexandre de Mediéis Ar
chevéque de Florence qui fut dans h fuite 
Léon X í , & Nicolás Sfróndate Evéque de 
Cremone appellé Grégoire X I V . Les au-
tres étoient tous Prélats de la "̂ lus haute ré-
putatipn, Cette création donna beaucoup 
de jaiouíie á la Couronne de Francc, par
ce que de ce grand nombre i l s'en trouva 
iieut" ou Sujets du Roi^Catholique , ou qui 

aaux. 
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occupoient des Prélatures dans fes Etars. 1583» 
AuíB Philippe ne manqua pas d'en marquer fa " 
reconnoiffance au Souveraín Pontife , qui 
par cette attention pour ce Monarque con
firma l'idée- que tout le monde avoit de fa 
partialité pour l'Efpagne. 

Au coramencement de cette année, Phi-
iippe envoya ordre á Marc-Antoine Colon-
ne alors Viceroi de Sicile de revenir en Marc-
Efpagne. Ce Seigneur partit auffi-totavec Antoinc 
dix galéres coramandées par Don Pierre apt l ie"a 
de Leve, & arriva dans le mois d'Avril áEipaguc, 
Naples 3 oú le Duc d'Oífone le regut avec 
toute ia magnificence imaginable. Don 
Guarnan , CommiíTaire pour le rétabliífe-
ment de la juftice dans ce Royaume , jo i -
gnit deux galéres á TEfcadre de Colonne, 
pour retourncr de compagnie en Efpagne, 
aprés avoir excrcé les plus rigóureuíes pro-
cédures conrre les Officiers &les jugescon-
vaincus de malverfation. Marc-Antoine a-
vec fa Capitane feule arriva á Gaete, d'ou 
i i fe rendit á Terracine, pour continuer fon 
voyage ? aprés avoir laiffé ordre aux autres 
galéres d'aller i'attendre á Civica-Vecchia. 
11 fe voile pour cette ville avec un petit 
nombre de fes domeftiques , & i l alia par 
terre á Rome 3 oú chacun s'empreffa á luí 
faire les plus grands honneurs, & á le com-
bler de téraoignages extraordinaires de rés
ped & de coníidération, Aprés avoir baifé 
les piez du Souverain Pontife , i l rejoignit 
fon Eícadre, & trouva dans le port quatre 
galéres de Malte & autant de Florence, qui 
ctoieat venues de conferve de Gaete. 
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15.84 . Avant que de lever Tañere, i l eut aví$ 

•• qu'un nombre de vaiííeaux d'Alger, conduits 
Sonpas- par le Gouverneu^fe tenoient danscesmers 

fage lGé-¿ms \c defíein de le combatiré & de piller 
fon Efcadre. Sur cette nouvelle > Colonne 
prit la réfolution de marcher a la rencontre 
de ees corfaires, & fuivi de ees vingt gale-
res, i l courut Ies lies de ees cantons. 11 ne 
rencíontra que deux brigantins qu'il p r i t , & 
qui lui rapportérent que la nuit précédente 
i l en étoit parti fept autres: ainfi fans efpé-
rance de remplir fon projet, i l pourfuivitlía 
route. A Livourne i l trouva Marc Colon
ne Duc de Zagarolo, qui s'embarqua pour 
paíTer avec lui en Efpagne. Les galéres de 
Malte & de Florence le quittérent dans ce 
port, &c avec les fiennes feules i l paila á Gé-
nes, oú le Sénat lui fit une réception magni
fique. 

Sondiffé- ê lendemain i l partit fur le íbir, & 
lendavec'á Savone i l rencontra Jean-André Doria, 
Doria. qui déclaré depuis peu Généraliffime des Ar-

mées navales de Sa Majeílé Catholique, aí-
loit fe faire reconnoitre en cette qualítédans 
tous les lieux oú i l croyoit cette formalité 
néceífaire: il avoit auífi á fa fuite une Efca
dre de douxe galéres. Marc-Antoine Co
lonne marchoit pavilion déployé , 6c 
comme i l avoit encoré fur le coeur les 
querelles qu'il avoit eues en 15 70. avec Do
ria pour la préféance, i l ne voulut en aucu-
ne maniére baiífer fon pavilion, dans la vue 
de mbrtifier l'orgueil de l'Amiral Génois. 
Ce fut en vain que Doria pour l'y contrain-
dre lui envoya fes patentes, Colonne n'en fut 
pas plus difpofé á lui rendre les honneurs 
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qu'il étoit en droit d'exiger, Se de peur efe- isS^ 
tre forcé d'en venir á quelque íbumiffion, i l " ^ 
fie faire forcé de voiles & de rames á ía Ca-
pitane avec laquelle i l prit les devans. Doria 
piqué de cette infulte retint les onze autres 
galéres, & les ramena á Génes. Cependant 
il tenta Ies voyes de la négociation pour ter-
miner ce difFerend d'une maniére convena-
ble, i l dépécha une frégate avec des lettres 
propres á ramener fon ennemi, le bátiment 
joignit Colonne, & raporta fa réponfe. I I 
eft bien vrai que pluíieurs Hiñoriens nient 
cet envoi de lettres de la part de ees deux 
Généraux. Quoi qu'il en foit, i l íuffit defa-
voir que Doria relácha les galéres, avec or-
dre d'aller rejoindre leur Capitane. 

Colonne arriva heureuferaent en Eípagne, Samortli 
mais en entrant dans Medina-Celi une mu- edu' 
le s'abattit, & la litiére fut renverfée fi ru-
dement, que le coup put avoir avancé la 
mort de ce Général; qui étoit alors accablé 
d'une groíTe fiévre : au moins prít-on cet 
accident comme un préfage de fa fin, qui 
en effet arriva bientót aprés. Auííkót qu'il 
eut mis pied á terre, i l alia voir le Duc Sei-
gneur de la vil le, 6c fon mal empira de ma
niére , qu'il ne languit pas longtems. Peuc-
étre fut-il la vidtime de la pratique commu-
ne des Médecins Efpagnols, qui ont la ma-
nie d'employer les plus violens remedes, &c 
de n'épargner pas plus le fang des hommes 
íjue s'ils étoient des bétes. Quoi qu'il eníbit, 
i l fut faigné quatre fois, & le feptiéme jour 
i l fe trouva íi atténué , qu'il expira dans une 
foibleíTe fur le minuit,entre les brasduDuc 
& de Muzio Colonne qui ne l'avoient pas 
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1584- abandonné. Cet illuftre défunt n'avoit pas 

•>Ü' .1 .... encoré quarante neuf ans tout á fait accom-
plis. On crut alors aflea généralement que 
ía mort avoit été avancée par ordre du Ro i , 
prévenu contre ce Seigneur de je nefaisqueí 
íbupgon, pour lequel i i l'avoit mandé á la 
Cour. _ Quelle qu'ait été la caufe de cette 
mort, i i eft certain que Marc-Antoine Co-
lonne fut univerfellement regretté, fur tout 
de fa famille , qui ne put jamáis découvrir 
le fujet de fon rappel en Efpagne, fur lequel 
Philippe garda toujours un fecret impénétra-
ble. Cependant ce Monarque honora la 
mémoire de ce Capitaine de toutes les mar
ques extérieures de la plus fenfible triftefle, 
¿c i l ordonna qu'on lui fi t par-tout de ma
gnifiques obféques. Mais c'étoit la coutume 
de ce Roi de combler d'honneurs aprés leur 
m o r t , ceux qu'il avoit facrifiés á fa van-
geance. 

Matíagc Cette année Philippe donnaál'univers une 
Savoye e Preuve feniible de cette prudence rafinée, 
conciu qui dirigcoit toutes fes démarches, fur des 
famed'fi" avanta^es ^u'^ ê Pr̂ Pai"0 t̂ Pour l'avenir > 
pagae, S'par une habitude acquife á prévoir de loin 

les événemens, propres á aíllirer le íüccés 
de fes defleins. Par cette politique i l cori-
elut le mariage de Tínfante Catherine fa filie 
avec Charles-Emanuel Duc de Savoye. Au 
moyen de cette alliance i l comptoit attacher 
a fes intéréts un Prince, maitre des avenues 
de Títalie du cóté de la France; auíB le pré-
féra-t-il á tous les Potentats beaucoup plus 
puiflans, méme aux Tetes couronnées , qui 
recherchérent la PrinceOfe. Outre l'honneur 
á?écarter tant d'illuftres rivaux, le Duc de 

fa 
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fa part fe faifoit un proteóteur, done i l elpé- 15^4" 
roit tirer de puiílans lecours pour emrepren- — 
dre la conquéte de Genéve. Ce point de 
vue l'engagea á íbllicker vivement ce maria-
ge, qui fut arrété cette année5 mais qui ne 
le coníomma que la fuivante, comme je le 
dirai en fon lieu. 

Le ROÍ Catholique voulut faire précéder D . Philip; 
la folemnité de ees noces, par une cérémo-Per?con* 
nie éclatante & digne d'une defeription par- ™J ^ 
ticuliére. Ce fut celle de faire reconnoitre celíeur de 
le Prince Don Philippe fon fucceífeur pré-ia, ^ o » ^ 
fomptif, & fous ce titre lui faire préter lec ie' 
ferment de fidélité, ce qui s'exécuía aucom-
mencement de Novembre de la maniére fui
vante , á Madrid dans le monaftére royal de 
S. Jéróme. Sa Majefté y aíTifta avec Marie 
fa foeur & veuve de l'Empereur Maximilien, 
le Prince,les deux Infantes,tous les Grands 
de la Cour, les Ambaíladeurs des Princes 
étrangers qui furent invites. La Meíle fue 
eéiébrée pontificalement par l'Archevéque 
Cardinal de Toléde, aífifté du Cardinal Gran-
velle, Se des Evéques de Plazencia, de Sa-
Jamanque, de Zamora, d'Avila, de Sego-
vie, de Cuenca, de Siguen^a, & d'Ofma. 
Le Cardinal Granvelle porta en fon teras. 
l'Evangile & la paix a baifer au R o i , ce que 
l'Evéque de Plazencia fit enfuite á l'égardda 
Prince & des Infantes. - -

La Meíle finie, le Cardinal Granvelle vint Forme 
prendre le Prince pour le conduire de van t (i9 CCItc 
le maitre-autel , & le ramena á fa place , neî mo" 
aprés que le Cardinal Archevéque de Toléde 
lui eut adminiftre le Sacrement qu'on nom
ine de Confirmation. Auífitót le Roi d'Ar-

mes 1 
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1584. mes fe leva, & vint au cóté gauche del'au-

— tel , oú étoient affis les Ambaffadeurs, les 
Grands de la Cour, les Seigneurs & Gen-
tilshommes tant du pays qu'étrangers. Cet 
Officier cria á haute voix qu'on étoitaffem-
b l é , pour préter ferment de fidélité au Prin-
ce d'Efpagne, unique héritier de Sa Majefté 
Catholique le Roi Philippe. Cette procla-
mation fue fuivie de la leóture du formulaire 
de ce ferment, que fit debout un Sécrecairc 
d'Etat, qui déclara en méme tems que 
Tímpératrice Marie devoit remplir cette for-
malité avec les deux Infantes foeurs du Prin-
ce. Sur le champ l'Ambafladeur du Roi 
annonga que Tímpératrice alioit préter le 
ferment, en qualité d'Infante de Caftille & 
comme Reine des Romains. Enfuite le Roi 
& Tímpératrice fa foeur allérent devant u» 
petit autel voiíin, oú Ton avoit préparé le 
M f l e l & la Croixjqu'ils baiférent avantque 
de commeneer la cérémonie. MaisTímpé-
ratice ayant vouíu fe mettre en devoir de 
baifer la main de fon neveu, fuivant la cou-
íume ,ce Prince par refpeót ne voulutjamáis 
le permettre, ainfi elle fe vit contrainte de 
le baifer au front, ce qu'elle fit avec toute 
la tendreffe imaginable. Aprés cette Prin-
ceífe s'approchérent les deux Infantes Í qui 
firent place aux Archevéques & Evéques, 
affis d'un cóté pendant Toffice, lis furent 
fuivis en cet ordre par TAmirante de Cas-
t i l le , le Marquis de Villena,le Duc de Pas-
trana, le Marquis de Denia, & le Prince 
d'Afcoli. Le refte de la NobleíTe s'avanga, 
c'eft á diré, Tun aprés Tautre & felón leur 
dignité les principaux d'entre les Barons du 

Royau» 
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Royaume , & les autres Seigneurs de la Cour, 1584* 
6c la cérémonie fut terminée par le Marquis * 
d'Aguilar & le Cardinal de Toléde. 

Pendant pluííeurs jours la Cour folemni- AmbaíTa-
fa cette cérémonie par des fétes magnifiques, 
les peuples á l'envi fignalérenc leur zéle par Eipajne. 
des réjouiffances extraordinaires, i l n'y eut 
point de famille qui ne donnát des marques 
particuliéres d'une fatisfadion fans égale, en-
fin trois jours de fuite toutes les maifons fu-
rent illuminées. Mais ce qui augmenta Tal- -
legrcíTe publique?fut l'arrivée de quatre Am-
baíladeurs des Rois du Japón, dónt la pré-
fence dans ees jours de divertiíTemens fervit 
á relever la pompe des plaifirs. Comme on 
n'avoit point encoré vu de femblables Am-
baííades, le Roi voulut qu'on f i t á ees Orien-
taux des honneurs inuñtés, & que fes Sujets 
céiébraíTent cet événement par tous les té-
moignages de joye les plus éclatans. II faut 
donner des circonftances particuliéres de cet
te députation. 

Le Souverain Pontife, rempli du projet Sujctde 
d'étendre la domination du Siége Apoftoli- ¡^r0¿ePu' 
qué, envoya fous l'autorité & Fappui du Roi 
Catholique pluíieurs Jéfuites dans la vafte 
lie du Japón, contrée voifine des pays de 
cet hémifphére foumis á la Couronne d'Es-
pagne, & qu'on aíTure étre trois fois plus 
grande que ritalie. Le fuccés de cette mis-
lio n fut fi heureux, que ees Religieux Vou-
lurent par reconnoilTance en faire honneurá 
Grégoire XI II . , qui bruloit du defir de faire 
connoitre fon z,éle ardent pour rétablifíement 
de la Religión Chrétienne chez les Infi
eles, A cejmotif íe joignit la vue de don-

hex 
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í?^- ner une preuve irrefragable du fruit deleurs 

r" travaux. Pour cec efFec Üs engagérent quel-
ques Rois & Seigneurs du Japón á envo-
yer des Ambaíladeurs au Pape, ce qui fut 
exécucé nonobftant les obílacles & Íes op-
pofitions qu'ils eurent á furmonter. lis réuf-
firent á la faveur de la bonne volonté du 
Roí de Bungo, de Don Protais Roi d'A-
rima, & de Don Barthelemi Seigneur d'O-
mura, qui réfolurent de taire partir quatre 
perfonnes , que les memes Jéíuites s'offri-
rent d'accompagner en Europe. L'occa-
íion fe trouva alors favorable, le Pére Ale-
xandre Valignano Viliteur-Général de l'Or-
dre étoit venu faire fa viiite )uíques dans 
ees miffions éloignées, 6c aprés avoir rem-
pli les fonótions de fa charge i l fe préparoit 
á retourner dans fa patrie. On fe fervit á 
propos de cette conjoncture , qui facilita 
beaucoup le deííein de i'Ambaííade, & fut 
un moyen honorable au Viíiteur de faire 
fon voyage. 

Noms & Le plus confidérable de ees AmbaíTadeurS 
quaiitezdefut: Don Maraio, neveu du Roi de Fiun-
baflí-m ga> vint au nom & de la part du. Roi 
deurs. de Bungo. Le fecond fe nommoit Don 

Michel Cinguina, & étoit chargé de la 
commiffion par le Roi d'Ariraa & le Sou-
verain d 'ümura , auxquels i l appartenoit de 

' fort prés, étant neveu du premier & coufin 
de l'autre. Ces Seigneurs avoient deux ad-
joints de la premiére nobleíTe & des plus 
riehes du pays, le premier Sujet du Roi de 
Bungo , & l'autre feudataire du Seigneur 
d' 'mura. Celui-ei s'apelloit Don Martin 

- Farra, cdui-lá Don Julien Nacavira:.tous 
deux 
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deuK dans la fleur de la jeuneñe, de l'áge de 1584'. 
vingc deux ans au plus, beaux, bien taits, •• '•••< 
d'un efprit vif & brillant. Un n'avoit pas 
jugé a propos de faire entreprendre ce vo-
yage á des perfonnes d'un age plus avancé, 
a caufe de la diffcance des lieux, d'autant 
plus cju'on avoit fuivi á cet égard le confeil 
des Jeíüites, qui font une profeilion ouver-
te de fe coníacrer a l'éducation de la jeu-
neífe, parmi laquelle ils paffent la plus 
grande partie de leurs jours. 

Cesiliuílres Ambafladeurs, accompagnez, ^ ^ ^ . ^ 
comme je Tai dit , du Pére Alexandre} a- jjppé ks' 
prés un voyage de prés d'un an &: demi regoit. 
débarquerenc en Eípagnc, dans le tenis que 
le Royaume retentiiloit de cris d'allegref-
fe 5 & que la Cour écoit dans les réjouman-
ces, dans les fétes, dans les plailirs, pour 
la conquéte du Portugal & les vicloires 
fubféquentes , pour la publication du nou-
veau mariage de Tlnfante , & á roccaíion 
de la céremonie du ferment prété au íuc-
ceííeur préíbmptif de la Couronne. Ces 
circonftances rendirent l'arrivée des Japo-
nois plus rcmarquable , non feulement ils 
furent regus avec une magnificence & une 
ípiendeur vraiment royale,mais Sa Majefté Ca-
tholique & toute la Cour accompagnérent 
les honneurs qu'ils leur ñrent des témoigna-
ges les plus éclatans d'une joye extraordi-
naire A leur premiére audience, Philippe 
ñe voülut jamáis fouflFrir qu'ils luí baifaílent 
les mains, malgré les inítances qu'ils réité-
rérent pour lui rendre ce devoir; ce M o -
narque les embrafla comme fes égaux avec 
une bonté touchaote, '6c pour comble de 

d i f -
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1584. diílinólion i l ordonna aux Infans de faire la 

•-«-—-r méme chofe. Par fon ordre encoré TAmi-
rante de Caftille & le Marquis de Villena, 
les premiéis Seigneurs de la Cour, ne les 
quittérent pas, & leur firent voir toutes les 
maifons de plaifance & les raretei qu'elles 
renfermenc. A la íbiemnité du ferment, 
i l les fit placer á fa droite dans l'endroit le 

. ' plus éíevé, ce qui fe fit du confentemenc 
du Nonce du Pape & de TAmbaíladeur de 
l'Empereur, qui voulurent de leur part con-
tribuer á l'éclat de cette réception. Aux 
piez des Princes Japonois étoient deux Jé -
íuites qui pofíedoient leur langue , & qui 
leur expliquoient l'ordre & les formalitez 
de la cérémonie, marquant par les noms de 
familles & de terres chacun des Seigneurs 
qui pafíbient, fans oublier le rang & les di-
gnitez qu'ils tenoient dans l'Etat. Enfin a-
prés que ees Orientaux eurent été combiez 
d'honneurs, fur le defir qu'ils marquérent de 
youloir pourfuivre leur route pour fe rendre 
a Reme 3 le Roi leur fit fournir des voi-
tures, avec ordre de les traiter par-tout a 
fes frais de la maniére la plus fplendide j & 
de les recevoir avec tout le fafte & toute 
la pompe poffibles dans tous les lieux • de 
leur paíTage. C'eft ainíi qu'ils furent conduirs 
á Alicante,oú ils s'embarquérent fur unvaif» 
feau que Philippe avoit fait équiper. 

Vers la fin du mois de Mars i l arriva á 
^ ¿ ^ N a p l e s un accident,qui eut les plus fácheu-
Seigaeurs íes fuites. Deux jeunes Seigneurs des prin-
Mspoü- cipales Maifons du Royaume, qui fe nom-
u%aSi moient Don Diomede CarafFe Comte de 

Montorio & Dea Ferrand de Loffredo fils 
' - ' ' du 
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¿u Marquis de Trevico , tous deux d'un 1534-
meme age de vingt & un á vingt deux * 
ans, eurent une querelle des plus vives pour 
un fujet tres léger, & fe donnérent renden 1 
vpus pour fe batrrc entre i'Eglife de Ste. 
Claire & J e palais du 'vPrince de Biíignano. 
lis fe rendirent fur le champ de bataille, 
ge s'attaquérent avec une animofité auffi fu-
rieufe, que s'il fe füt agi de ees haines an-
ciennes &c héréditaires qui ne peuvent s'ef-
facer que par le fang d'une des parties en-
neraies. En vain nombre de perfonnes ac-
coururent á Jeur fecours, i l ne fut pas pof-
fible de les féparer 6c de les defarmer, a-
vant qu'ils fe fuííent bleífez tous les deux 
mortelleraent. L'infortuné Comte de Mon-
torio ne vécut que peu d'heures aprés fa 
bleííureV & en lui fut éteintc cette branche 
de la Maifon de CarafFe , qui fe glorifioit 
d'avoir donné á l'Eglife un Souverain Pon-
tife fous le nom de Paul I V . Malgré le 
coup mortel que LofFredo avoit regu , ce 
jeune Seigneur eut encoré la forcé de s'en-
fuir, pour ne pas tomber entre les maing 
de lajuftice. Ainfi cette funefte avanture 
remplit de deuil deux des plus puiífantes 
Maifons de Naples , qui demeurérent in-
confolables de la perte de ees héritiers, 

On ne manqua pas d'envoyer á la Cour Dcftnfe 
un détail circonftancié de ce malheur , & des d̂ eis•' 
Philippe, pour rompre á l'avenir le cours 

, de cette" fureur des, combats particuliers , 
défendit les duels fous peine de la vie. I I , 
fe réferva á lui feul le droit de prononcer 
la punition des tranfgreíTeurs , avec ordre 
auxCommandaos Se Oifíciers dejufticpe d'in-

Tm, i g - - X ftrub 
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1584. ftruire le proces des coupables, & de s'aí-

— r furer de toutes les perfonnes qui contrevien-
droient á fon ordonnance. JÉnfin il fit pu-
blier dans tous fes Etats ce nouveau régle-
ment, dans lequel i l déclaroit étre ferme-
ment réfolu de ne faire grace a qui que ce 
f ü t , qui auroit la témérité de donner un 
cartel. 

c o m K 5 La mort du derníer Grand-Maitre de 
Grand- Malte & de RomagaíTo, quej'ai ci-devant 
Mame de rapportee, n'éteignit pas á Malte les diíTen-

ate• íions & les haines des deux partís, qui y a-
voient auparavant caufé tant de defordre. 
II y eut plus cette année, tout l'Ordre fe 
vit en butte á de faux íbupgons, qui fe 
répandirent dans les pays étrangers. Dans 
les Royaumes de Naples & de Sicile i l 
courut un bruit defavantageux á la Reli
gión, on difoit publiquement que le nou
veau Grand-Maitre Hugues Lobeng de Ver-
dala , de concert avec les principaux de 
fon Confeil, avoik formé le deíTein de re-
mettre l i l e de Malte entre les mains des 
Frangois, ou plutót au pouvoir des Tures 
a la follicitation de la France. I I ne fut 
pas difficile de faire prendre le change la-
cieííus aux Efpagnols, quelquepeu de vrai-
femblance qu'il y eút a cet égard: la nouvelle 
fit d'autant plus d'impreffioñ, qu'on eft ac-
coutumé en Efpagne á préter facilement 
l'oreille á tout ce qui eft capable de don
ner de l'ombrage. En eíFet ce complot 
prétendu trouva tant de croyance, que le 
Grand-Maitre fe vit contraint d'envoyer au 
ROÍ Catholique le Chevalier Marcel Mas«-
tr i l lo , pour íuppiier ce Monarque de vou-

f f loií 
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]oir charger quelqu'un de fes Miniftres de 15 S4. 
venir faire h viíite de l ' l le , & fe convain- — — 
ere par lui-méme de la fauííeté des bruits, 
que la malice de fes ennemis répandoit ca-
lomnieufement contre fa réputation. . 

Sur cette réquiíition , Philippe prévenu Doria 
par les allarmes que lui donnoient ees bruits , paflé dans 
ne voulut pas s'en teñir á la démarche du cette 
Grand-Maitre qui paroiíToit fuffifante pour 
faire juger de fon innocence. Doria re§ut 
ordre de fe tranfporter á Malte. Cet A-
mirah qui fe trouvoit alors á Naples, fit 
voile fur le champ avec quarante galéres, 
mais avant que d'exécuter fa commiffion, 
i l courut une partie des cotes de Barbarie, 
oú i l pilla quelques brigantins des pirates. 
Aprés ees expéditions, i l fe rendit á Mal
te , oú i l fut regu avec les honneurs dus á 
un Général de fon rang & de fon méri te , N 
qui venoit chargé des ordres d'un auílr 
puiííant Monarque. I I viíita avec la plus 
grande exadkude toutes les fortereífes, les 
villes, & autres endroits importans de l ' I Ie , 
& i l trouva tout en fi bon état & fi biea 
pourvu de toutes les chofes néceííaires 8c 
de fortes garnifons, qu'il refta extrémement 
fatisfait de la bonne conduite & du faga 
gouvernement du Grand-Maitre. Auffi i l 
rendit compte á Sa Majefté de tout ce 
qu'il avoit vu , & par une apologie des plus 
vives i l fut fi bien mettre en évidence la . 
fauífeté de l'accufation, que Philippe té- „ . 
moigna étre entiérement fatisfait. deVaflaf-

A peu prés dans le méme tems i l arriva fmat du 
dans les Pays-Bas un événement, qui cau^a ¿ - o " 0 ^ 
autant de conílernation aux Hollandois, 19 815 

X a > qu'il 
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15^4- qu'il répandit de joye á la Cour d'Efpagne 

6c dans toute cette nation. Ce fut la mort 
tragique du Prince d'Orange, dont je vais 
rajrporter quelques circonftances particuiié-
res. Au commencement du raois de Mai 
un jeüne homme d'environ vingt íept ans, 
de petite ftature, d'une phifionomie com-
mune, d'un regard finiftre, les yeux lou-

v ches, fe preíenta au Prince d'Orange, qui 
faifoit alors ía réíidence á Delft dans le mo-

/ - naftére de Ste. Agate. Le véritable nom 
de ce miférable étoit Baltazar Girard , de 
Villefranche dans le Comté de Bourgo-
gne. I I fe faifoit apeller Francjois Guyon, 
& fe difoit né a Befangon, fils d'un cer-
tain Guyon Lionnois, qu'autrefois les Ca-
ílioliques avoient fait mourir par rapport a 
la Religión Réformée qu'il profeílbit. Le 

- faux Guyon marquoit en public un zéle 
extraordinaire pour la fo i , dont i l difoit a-
voir hérité de fon prétendu pére, & il re-
mit au Prince des lettres á ce fujet , qui 
rendoient un témoignage éclatant de fon 
attachement ala croyance des Réformez, 
& de la paffion qu'il avoit d'entrer au fer-
vice de Son AlteíTe & de lui étre utile. 

Ce meurtrier ajouta qu'en paíTant á Lu-
xembourg 3 i l avoit été rendre vifite á un 
fien coulin, nommé Jean du P r é , qui é-
íoit Sécretaire du Comte de Mansfeld. Que 
ce parent l'avoit retenu quelque tems au-

' prés de l u i , mais que comme i l avoit tout 
lieu de craindre d'étre inquiété au fujet de 
fa Religión, i l s'étoit déterminé á partir fan 
délai, pour mettre fa confcience en repos, 
d'autant. plus .qu'il [commengoit a {devenir 

• • " ^ fort 
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fort fufped aux Jéfuites. La bonne foi du 15̂ 4* 
Prince fut furprife par le détail, quoique "•—""—" 
faux, contenu dans les lettres, & par le ré-
cic du jeune homme. Le rapporc qui fe 
trouvoit entre les lettres de recommanda-
tion & les réponfes de ce maiheureux , 
convainquit le Prince de la vérité de cette • 
hiftoire, & i l regarda ie nouveau-venu córa
me un homme rempli d'ün zele ardent pour 
la Religión & les intéréts de fes feítateurs. 
Dans cette prévendon , fans faire les re-
cherches convenables pour approfondir uryc 
aíFaire de cette conféquence , i l le prit a 
fon fervice. Peu aprés i l Fenvoya en Frail
ee avec le Seigneur de Schonwal , &aure-
tour Girard eut radrefíe de s'iníinuer plus 
avant dans la conñance de ion makre, done 
peut-étre la deílinée le conduifoit invinci-
bleraent á fa fin. Enfin le 1 0 . de Juillet 
lorfque le Prince alloit pafíer dans une fal
le, l aíTaíEn s'approcha de lui pour lui re-
mettre je ne fais quels papiers. A peine le 
Prince eut-il commencé de les lire, que ce 
forcené lui tira un coup de piftolet chargé 
de trois bailes, qui lui percérent ie ventre 
& lé fírent tomber rolde mort, felón Me-
teren. Les autres Hiítoricns aííurent qu'il 
eut encoré le tems de proférer ees paroles, 
» Ahj, traitre , tu m'as tué pour íatisfaire 
» les Efpagnois, & plonger ce pauvre peu-
3-> pie dans les plus affreux malheurs 

Telle fut la fin du Prince d'Orange, qui ^néiog^i 
raarqua autant de prudence dans le fage 
parti qu'il prit de fe mettre á couvert par 
ia fuite de la Haine du Duc d'Albe, qu'il 
& voir d'indifciétion á ne pas fe garantir 

X q; . d© 
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15S4" de la main d'un fcéJérat. Ce Prince fui 

•~—!— généralement eftimé un des plus fages, des 
plus prudens, des plus courageux perfonna-
ges de fon fícele. Sa vie & fa mort répon-
dirent exaólement á la devife qu'il avoit 
choiíie en ees termes, Tranquu'le au miheu 
des plus violentes tempeies. Ainfi mourut 
Guillaume Prince d'Orange á l'áge de cin-
quante deux ans, ne & pourvu des qualitez 
néceílaires pour s'élever á la plus haute for
tune , s'il ne fe füc pas aheurté á s'y frayer 
le chemin au travers d'obftacles iníürmon-
tables, & des plus afFreux précipices. Char-
iequint & Philippe íí , le regardérent tou-
jours comme le premier de tous les Grands 
des Pays-Bas, eurent en tout tems pour lui_ 
des déférences conformes á ce préjugé , & 
ees deux puiífans Monarques parurent tou-
jours fe diíputer á l'envi le plaifir de le 
combler de graces, & de le porter au com-
ble des honneurs. On vit ehez cet illuftre 
Prince un concours d'activité, de vigilan-
ce , de reíTources dans les revers, de géné-
rofité , de grandeur d'ame , de cette élo-
quence féduifante? de la plus fubtile péné-
tration dans toutes les aftaires. Tant de 
qualitez furent obfeurcies par Fambition 
démefurée de parvenir á la fouveraineté, & 
une foupleííe á prendre dans les occaíions 
les íéntimens, le caradere de toutes les per-
fonnes qu'il avoit á ménager. A ce mé-
lange de vertus & de défauts i l joi^nit tous 
íes talens, qu'on acquiert dans Fecole de 
la politique la plus raíinée, & oú Ton puife 
les máximes du gouvernement. Dans les 
congrés pubiiesj dans les conférenecs par-
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ticuliéres , dans les affemblées, períbnne ne 
favoit mieux que lui difpofer les efprits, — ' * 
araener les opinions á ion but , colorer 
les pretextes , accélérer ou fufpendre une 
aíFaire j enfin perfonne ne poítédoit á un 
plus vhaut point Tart de prendre fes avanta-
ges, par les artífices les plus étudiez.. On 
luí reproche une variation d'idées fur íes 
projets & fur la Religión. A ce dernier 
egardj i l naquit Catholique , dans fa pre
miare jeuncflé i l embraíla le Luthéraniírae, 
qu'á fon arrivée en Flandres i l parut aban-
donner, pour reprendre la profelTion de ía 
premiére croyance, enfuite i l fe dé clara le 
proteéteur de la Réforme fans en faire ou-
vertement Fexercice, jufqu'á ce que fon in-
térét partic'ulier lui impofa une obligation 
indifpenfable de fuivre cette dodrine. 

Son fecond fils nommé Maurice hérica - M^ice 
par fa mort de la Principauté d'Orange. Ce on * 
jeune Prince, á peine ágé de dix huit ans, 
commenga des ce moment á marcher fur 
les traces de fon pére dans l'exercice de fes 
charges & la conduite des affaires, que les 
Etats-Généraux lui remirenfi malgré fon ex
treme jeuneífe. Auííitót qu'il fe vit a la 
tete du gouvernement, i l fít graver une me- x " 

/ daille qui marquoit la difpoíition oü i l étoic 
de repondré á la confiance des Etats, & de 
foutenir le grand ouvrage que fon pére avoit 
fi habilemcnt dirige pendant fa vie. Cette 
médaille portoit un arbre coupé & couché 
á terre, au pied duquel paroilToient divers 
rejettons, qui donnoient lieu á la légende 
qu'on lifoit autour en ees termes, Enfin le 
rejetton devient un grand arhre. Par cette 

X 4. de- -
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1584. devife le Prince vouloit faire entendre que» 

r quoiqu'on eút coupé i'arbre , c'eíl-á-dire, 
quoiqu'on eüt fait mourir fon pére, les au- * 

, teurs de fa mort étoient encoré bien éloi-
gnez de recueillir le fruit qu'ils s'étoient pro-

- mis de leur attentat, puifque le rejetton 
que cet illuftre défunt laiííbit, fe propoíbit 

• de vanger fa mort d'une maniere éclarante. 
Supplkc L'aílaffin de Guillaume avoit eu la faci-

du meur- lité de s'enfuir, & d'aller avant qu'on Feüt 
Prfnce11 j 0 i n t Íu^lu'aux niurailles de Ja ville , o ú a l 
4'Orange.fut attrapé, loríqu'il étott deja monté def-

í ü s , 6c prét á fe jetter dans le fofíe pour 
fe fauver á la nage. Quoic|ue ceux qui le 
pourfuivoicnt, fe fuííent jettez. fur ce mifé-
rable avec la derniére fureur,-ils eurent la 
retenue de ne le pas tuer, & ils le remirent 
v i f entre les mains de la Juftice. Sur lé 
champ on le mit á la torture, & par les 
plus affreux rourmens on tacha de íüi faire 
avouer les auteurs de fon crime , dans la 
ferme perfuaíion oú Ton étoit qu'il l'avoit 
commis fur les ordres du Roí d'Efpagne, 

. •;. ou du moins de fes Miniítres. Rien ne fut 
capable de tirer d'autre confeffion de lui 5 
íinon qu'il avoit aíTaffiné le Prince d5Oran-
ge dans la feule yue de rendre un fervice 
íignalé* a la Religión Catholique , & qu'il 
ne croyoit pas avoir commis en cela aucun 
péché. 11 fut condamné á étre tenaillé vif 
& déchiq'ueté par morceaux, ce qui fut c-
xécuté de 14.. de Juillet dans la grande pla
ce de Delft. Quand Philippe eut re§u la 
fiouvelle de cet ivénement j i l ne dit que 
ees paroles 3 „ Si ce coup avoit été fait i l y 
a, a douze ans 5 l'Eglife de Dieu & rm 

„ Coa-
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Couronne en auroicnt tiré de grands a- ^5%': 

y, v a n t a g e s . ^ -
J'ai dit au détail de la révolution de l'Ar - ^ pasr 

Ghevéehé de: Cologne r que la guerre s'y Truchfel i 
faiíoic entre les deux Elcóteurs concurrens. défaits 
L'armée Gatholique avoit mis le Siége de- ^J*"!^*^ 
vant Bonn, & réduit_prefque aux derniéres 110 íiUCS'' 
extrémitez Charles Truchíes frére du Pré--

. lat degradé qui défendoit cette place. Ca-
Gouverncur , qui avoit engagé le Comte 
de-Nuenaer & le bátard de Brunswie á l u i 
amener du fecours , 6s qui les fayoit em . 
marche á la tete de cinq mille hommcdi ' 
qu'ils avoient levei, fe confioit dans la di-
ligence de ees troupes auxiliaires, qul l comp-
toit devoir furprendre- les affiégeans & les* 
aílaillir dans leur camp. La chofe tournai >: 
autreraent, les Catholiques avertis du mou-
veraent des ennemis envoyérent un grog, 
détachement en̂  embufeade dans un bois^, 
oú ils devoient néceffairemenc paíTer apréfí* 
avoir traverfé la riviére. En cfFet une par-
tie des Proteftans n'eut pas plutót paru au. 
déla du pont, que les Bavarois rartaquérenfe: 
avec tant d'impétuofité, qu'ils la mirent eíss' 
fuite. Les fnyards coururent en, defordre: 
fe jetter au milieu de leurs compagnons par-
mi lefquels ils croyoient trouver leür fiaren 

;té: ce fot la perte des uns & des autres ^ 
ils s'embarraíTérent réciproquement fur le; 
pont oú' ils fe- trouvérenc tous á la fois, 8& 
la confufion; fut íi grande dans les eíForts^ 
que chacun faifoit pour fe fauv-er, que l e 
pont rompit accablé du poids & du mou-
vement de tant de monde, lis tombérens 
teua dansi'eau, & comme ils étoient faiíis-
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Í 5 B 4 . de frayeur , chargeT. de plus d'armes pefan-

• tes, 11 n'y en eut prefque point quipüt é-
chaper. 

capte- L'autre partie de cette Armée qui avoit 
lation de pris ía route par le chemin qui méne droit 
l a v i l i e d c ^ Bonn, iféprouva pas une meiiieure for-
lonn. tune ^ e||e £ut; pafl£e au £ | j e pépée par ies 

Bavarois qui ne firent aucun quartier. En-
fin i l n'y eut de fauvé que ceux qui n'é-
toient point encoré parvenus jufqu'au pont, 
lis eurent tout le tems de pourvoir á leur 
fureté par une promte fuite fans étre pour-
luivis. Par cet échec - les affaires du mal-
heureux Gebhard Truchfes furent ruínées 
fans refíburce, d'autant plus qu'aprés cette 
défaite i l . ne put jamáis obtenir de fes an
deos Sujets, qui s'étoient affemblez á Bruyll, 
ni argent pour envoyer du fecours aux af-
fiégez, ni des troupes de la part des No
bles qui fe bornérent á offrir de défendrc 
chacun en particulier leurs domaines. La 
nouvelle de cet incident répandue parmi 
íes foldats de la garnifon de Bonn, ils fe 
mutinérent au point qu'il ne fut. plus pof-
íible aux Commandans de s'en faire obéir. 
Au bruit de ce tumulte , le Comte d'A-
renberg, qu i , comme je Tai d i t , fe tenoit 
avec fon corps d'Armée fur les frontiéres, 
s'avanga auffitót, & fit propofer á ía gar
nifon de traiter avec l'Árchevéque Erneft, 
pour éviter les malheurs qui devoient ac-
cabler les habitans & leurs défenfeurs, íi 
Fon étoit contraint de les mettre au ban de 

- . - . l'Empire. La fituation des aíFaires dorina 
du poids á ees remontranecs, l'accommo-

v dement fue conciu, oa rendir les clefs de 
la 
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la viüe ? oú le nouvel Eiedeur, accompa- isH-
gné du Comee d'Arenberg & des kutres ' ^ " 
Généraux, entra avec toute la pompe d'un 
triomphe. 

Cette conquéte ó taá Trüchfes toute ef- d f " 2 " ¿ e 

{)érance de fe íbutenir dans les terres de 
'Archevéché, & i l prit le partí de fe reti- Truchfcs. 

rer en Wefíphalie. De fon cóté le bátard 
de Brunswic fe mit en marche avec le ref-
te de ees troupes pour gagner Zutphen ., 
mais i l ne put faire aífez, de diIigence,pour 
fe fouftraire á la pourfuite de Ferdinand de 
Baviére qui i'atteignit auprés de Burg. I I 
failut combattre, mais ce fut avec tant de 
perte de la part de Brunswic , qu'aprés a-
voir vu tomber tous les fiens, á la referve 
de foixante qui eurent le bonheur de fe 
fauver, i l refta lui-méme prifonnier couvert 
de trois bleífures confidérables. Le butin 
des vainqueurs ne put pas étre plus com-
plet, entr'autres dépouilles ils prirent jufqu'á 
quarante drapeaux, parmi lefquels fe trouva 
celui de l'Archevéque dépollédé. F^rdi-
Band profita de fa vidoire , informé que 
Trüchfes fe fortifioit dans le Duché , i l re-
vint fur fes pas, & fe rendit maitre d'A-
rensberg que les ennemis avoient abandon-
née,dans l'épouvante qu'ils prirent des Xuc-
cés rapides des Catholiques, qui fans fe re-
pofer forcérent en peu de tems les meil-
íeures fortereífes da pays. 

Pendant tous ees mouvemens , Alexan- sÍf |€& 
dre Farnefe fongea á tirer les avantages les ^OVCM. 
plus confidérables de la mort du Prince 
d'Orange , événement qui avoit jetté la 
coafternation parmi les ennemis da R o í , 
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15^4. ¿c qui devoit, felón toutes les apparences^ 

———déranger entiérement leurs afFaires. Depuis^ 
queique tems i i tenoit Gand comme affié-
gé , par le moyen de plufieurs Forts qu'il-
avoit fait bátirs autour de cette ville. 11 
voalut encoré fbrmer de plus grandes en-
treprifes, & comme dans les Pays - Bas i l 
n'y avoic point de ville plus importante 
qu'Anvers , qui étoit alors la premiére do
ces Provinces & par fa forcé & par fes-
richeífes , ce Pfince tenta d'abord de s'en1 

' rendre maitre par queique furpriíe. Au dé-
faut de ce moyen qui échoua , i l réfolut 
d'emporter de forcé deux fortereííes voifi-
nes qui la défendoient, favoir, les Forts de 
Li i lo & de Liefkenshoelc, dont la réduc-
tion faite en peu de jours le mit en étaü 
de - faire fans obítacle le Siége de. cette 
ville. 

Qui fera curieux de favoir une foule d'e-
vénemens fameux arrivez. pendant ce Sié
ge, un des plus memorables dont l'Hiftoire 
faífe mention, poura lire Strada, Bentivo-
glio, Meteren, Grotius, & d'autres Ecri-
vains 5. qui en ont donné un ampie détail. 
Tou t ce que je puis diré eft qu'il v , a 
guéres de faits qui íbient plus dignes d'é-
tre connus j i l y a eu peu de Siéges auíli 
diftínguez par le nombre d'adions furpre-
nantes de part & d'autrc , & d'entreprifes 
qui f aroiflént au deflus de la portée ordi-
nairc de l'efprit humain. Je ,me contente 
de diré que ie Barón de Ste. Aldegonde 
premier Magiítrat d'Anvers au moment 
qu'il apprit que le Prince de Parme ap-
prochük dans le deíibin d'affiéger cette vi l -
* , le^, 
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le , ne put reteñir fa furprife , & s'écria I ^ t ^ 
qu'il avoit toujours eftimé Alexandre Far- ——• 
nefe comme un grand Capitaine, mais que 
dans eette occafion i l ne pouvoit le regar» 
der que comme un témeraire. Méme le 
Commandant de la garnifoñ tourna en ridi*-
eule la réfolution du Prince par ees paroles r 
qu'Anvers étoit une ville qu'on pouvoit dé* • 
fendre en dormant. En eííet ,qui jamáis fe 
feroit imaginé qu'Alexandre Farnefe eüt é-

-$é aflex hardi j pour entreprendre avec vingt 
íix mille hommes le 8iége d'une ville, qui 
daíns la multitude de fes habitans en comp-
toit plus de trente mille capables de portef 
les armes,outre l'Armée des eonfédérez qui 
tenoit la campagne, forte de dix; huit mille 
combattans, & la certitude de recevoir 
dans peu du fecoürs d'Angleterre & d'au-
tres Puiííancss ? Quoi qu'il en f ü t , Farne
fe , plein de confiance en la juftice de k . 
caufe pour laquelle i l combattoit, affiégea 
Anvers, foudnt fon attaque, & forga cette 
ville avec d'autant plus de gloire, qu'il n'y 
avoit perfonne qui me crüt le íuccés i m -
poílible. La valeur , l'habileté, la confian-
ce du Prince de Parme furmontérent tous 
les obftacles, & Anvers fut contrainte-de 
fe rendre aux conditions fuivantes. 

3, I. Que les habitans d'Anvers rentre* Artídet. 
a i roient fous robéiíTance du Roi PMlippe^ de c.ett1e/' 
ÍJ en qualité de Duc de Brabant, & qu ' i I s"o¿u^ 
» renon ceroient a tous les Traites quels q u'ils 
» fuíTent, oú ils étoient entrez. par le paffé 
»> contre le fervice de Sa: Majefté.-

JÍ 11. Qu?en vertu dejeur foumiffion, ils 
a* feroient regus en gráce par le Prince de 
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„ Parme au nom de Sa Majefté le Roi Ca-
i , thoiique, pour étre traitez avec une bon-
» té paternelle comme de bons vaffaux & 
„ de fideles Sujets, avec le refte du Bra-

bant. Sons cette déclaration d'étre dans 
„ le deffein d'entretenir & de confirmer les 
» anciens Traitez d'alliance, de confédéra-
»> tion 3 & d'amitié, d'en procurer méme 
%9 de nouveaux íelon le beíbin, avec tous 
t> les autres Royaumcs, Principautez, & 

Villes, pour le íbutíen & l'avancement 
f, du commerce. 

„ I I I . Qu'il y auroit une amniftie généra-
„ le , le Prince de Parme promettant au 

nom de Sa Majefté d'oublicr toutes les 
a offenfes & tous les excés commis ci-de-
„ vant contre le fervice & la fouveraineté 
„ du Roi pendant tous le cours de la révo-

lution paíTée, par les habitans d'Anvers, 
tant dans la ville que dans toute l'étendue 

„ de fon territoire j foit á l'égard de leurs 
hoftilitez pendant la guerre, que pour 
tout autre crime dont ils pouvoient s'étre 

„ rendus coupables de quelque maniére que 
„ ce füt envers le Roi & les intéréts de fa 
„ Couronne. 

„ I V , Que dans la vue d'entretenir au-
tant qu'il feroit poíBble la tranquillité dans 

„ les familles par rapport aux engagemens 
du commerce, i l feroit permis pendant 

9I quatre ans á toute perfonne de demeurer 
„ dans la ville en toute liberté de confcien-
„ ce , fans étre obligée de cfeanger de Rc-
5, ligion , pourvú qu'il ne fe f i t den de 
S} fcandaleux contre la Religión Catholique, 
„ dont á l avenir l'exercice feroit feul permis-

3J £t 
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„ Et qu'aprés l'expiration du terme ci cks- 15S4. 
9, fus marqué , ceux qui ne voudroient pas — 
„ faire profeffion de la Religión Catholi-
„ que , auroient la liberté de fortir & de 
„ tranfporter _ avec eux tous leurs effets, 
„ fans receyoir aucun cmpéchement, ni é-

tre inquietez en leurs perfonnes ou en 
„ leurs biens de quelque fagon que ce püt 
5, étre. 

„ V. Que les habitans feroient tenus de 
„ trouver les moyens, qui pourroient leur 
„ étre le moins á charge qu'il feroit poffi-

ble , pour le rétabliflement des Eglifes, 
3, qui fe trouveroient détruites depuis la 

naiíTance des troubles, méme pendant le 
*, Siége. 

3> V I . Que la viíle feroit maintenue dans 
a, l'entiére jouiffance de tous fes anciens 

priviléges , de toutes fes autres libertez, 
„ prérogatives, & franchifes pour Ig faitdu 
„ commerce. 

„ V i l . Qjue les habitans d'Anvers feroient 
3, obligez de payer au plutot deux cens cin-
„ quante mille écus5 pour une partie de la 
a, folde des foldats qui leur feroit diítribuée 
9, comme une récompenfe des fatigues qu'ii^ 

avoíent fouffertes au Siége, & undédom-
3, magement des dépenfes qu'une auííi lon-
9» gue expédition avoit caufées au Roi. 

V I I I . Que les habitans d'Anvers feroient 
obligez de recevoir & loger une garnifon 

9» de deux mille hommes d'infanterie & de 
9> deux cens chevaux, qui y reftereient jufqu'a 
n ce qu'on vit la réfolution que prendroient 
9» la Hollande , la Zélande , & les autres 
^ Provinces confédérées , ou de perfifter 
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Í , dans leur revolte, ou de rentrer íbus l'o^ 

• „ beiílance du Roi, Qtie dans ce dernie? 
„ cas le Prince proraettoit d'óter la garni-
*, fon , & de ne point retablir la citadelle 
„ dans fon premier état. 

„ I X . Qu'on remettroit en liberté tous les 
» prifonniers faits de part Scd'autre, excep^ 

cepté le Sieur de Teligni, aii fujetduquei 
», 11 étoit néccfíaire que le Prince rc^út des 
» ordres préeis de- Sa; Majefté;. Enfin le 
Í> Barón de Ste. Aldegonde promettoit de 
¡r, fe eontenir dans la condition d'un hora-
ai me privé ? de ne point porter les armes 
*> pendant ün an , & de n'avoir aucune cor-
„ refpondance avéceles Chefs de FArmée en* 
,* nemie. 

Ápres s'étr© ainíl aflíuré de la réduótion-
d'Anvers, Alexandre Farnefe, pour rendre 
fon entrée dans-cette ville beaucoup plus é-
datante , voulut recevoir dans fon Camp 
le collier de l'Ordre de la Toifon d'Or, qua 
Philippe lui avoit envoyé depuis peu. Cet-
te cérémonie fe fit dans le Fort de St. Ph> 
lippe, aux cris de joye, aux acclamationsde 
tous les foldats, qui célébrérent cette féte 
par des réjouiííances extraordinaires. Le 
Prince regut le collier des mains du Córate \ 
de Mansfeld, le plus vieux Chevalier qui fe 
trouvát alors dans les Pays-Bas, & la fc-
lemnité fe termina par nombre de déchar-
ges dü canon & de falves de la moufque* 
terie.-

Immédiatement aprés fon inííallation, Ia; 
plus pompeufe qu'on eüt encoré vue par 
rapport aux circonftances, le Prince entra; 
dans Anvers > non feulement comme un; 
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firaplc conquérant, mais avec toutes les I 5 ^ # • 
marques faftueuíes d'un véritable triomphe. " 
I I marchoit á cheval armé de pied en cap,, 
précédé de plus de trois ceas Gentilshom-
mes auffi á cheval, fuperbement vétus &c 
armez. Au devant de ce íüperbe cortége 
on voyoit plulieurs compagnies de foldats 
á pied. De cette maniére Farnefe entra 
dans la ville par la porte impériale, oú ií 
fut regu par; le Magiftrat, íuivi des Chefs-
de tous les Ordfes de la bourgeoiíie. En 
pluíieurs endroits les habi{ans avoient ele
vé des ares de triomphe , des ftatues , des 
eolomnes, & tous les ornemens propres k 
décorer cette féte, ce qu'iis firent avec u-
ne magnificence qu'il n'ctoit pas permis 
d'attendre dans le court intervalle de cinq 
jours. v 

II arriva cette année un événement en ^ " ^ j ^ 
Angleterre, qui íembloit devoir plonger ce couvene 
Royanme dans le trouble & la confuíion. en Anglo» 
On y découvrit une confpiration , dont lemm' 
Chef étoit un certain Guillaume Parry Gen-
tilhomme du Pays , & Doóteur es Loix. 
Par les cohfeils du Sécretaire de l'Ambas-
fadeur du Roi d'Eípagne íl avoit abjuré la 
Religión Réformée, pour faire profeílloii 
de la croyance de1 rÉglife Romaine. A-
prés avoir abjuré , i i prit de lui-méme la 
réíblütion d'ócer la vie á la Reine Elizabet» 
pour acquerir la gloire de délivrer fa patrie 
du monftrc de Fhéréíie , comme 11 le di-
foit. Pour exécuter plus facilement fon 
complot, i l tacha de s'infinuer dans la con-
fiance d'Edmond N e w i l , qui avoit beau-
coup de crédit á la Cour. 11 réuíTit, & de-

. ve- ' 
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15S4. vena en peu de term fon ami indme, ü ki i 

— découvrk fon deíTein , & le trouva me me 
fort difpofé á li l i fervir de fecond. Maiá 
comme ils diíFérérenc le coup, peut-étre 
pour mieux s'aíínrer des moyens de tuer la 
Reine , & prendre de juftes mefures pour 
leur fureté & leur fuite, dans cet intervalle 
Newii par un mouvement de repentir alia 
tout révéler á la Reine, qui lui-fit grace de 
la vie 5 & fe contenta pour toute punition 
de le faire enfermer quelque tems dans une 
fbrtereííe. 

Supplice Parry fut traité plus rigoureufement, on 
e' l'arréta lorfqu'il comptoit étre fur le point 

d'exécuter le complot, 6c i l fut refíerré dans 
N une prifon tres étroite. On ne jugea pas a 1 

propos de i'appliquer á la queftion, dans i ' i -
dée que la crainte des tourmens l'engageroit 
á déclarer de lui-mcme fes cómplices. El i -
7.abet & la plupart de fes Miniílres tenoient 
comme une chofe certaine que le criminel 
avoit agi par les follicitations des Efpagnols, 
mais convaincus en méme tems des reíTorts 
extraordinaires que cette Cour favoit faire 
jouer 3 pour obliger á un fecret inviolable 
les malheureux qu'ils chargent de pareils 
forfaits , ils defeípéroient de tirer du prÑ 
fonniér la vérité du fait méme par les plus 
affreufes tortures. Cétoi t fans doute un 
préjügé évidemment faux , puifqu'il n'y a 
point d'enchantement, de fortilége qui puis-
fe ténir contra les tourmens que la Juftice 
employe. Quoi qu'il en foit , Parry appli-
qué á la plus violente queftion, & convain-
cu de fon crime, fut condamné au fuppli-
cc des criminéis de LéM-Majefté felón les 

ioix 
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loix du Royaume , qui á cet égard íont les 1534. 
plus rigoureufes du monde. 11 fut róti vif •". 
^ feu lent fur un gril de fer, oú on le tour-
na pluíieurs fois, & pendant qu'il refpiroit 
encoré, on luí ouvrit le ventre pour kii ar-
racher le coeur qu'on donna á manger aux 
cliiens. Malgré fa conftance á foutenir juf-
qu'au dernier moment de ía vie qu'il n'a-
voit jamáis eu á ce fujet de correfpondance 
avec les Efpagnols, qu'aucun de cette na-
tion ne Taroit pouffé á ce régicide, Elixa-
bet reíta toujours perfuadée que le coup é-
toit partí de la Cour d'Efpagne. Ainíi rem-
plie de cette finiílre prévention, cette Prin-
ceííe fongea des ce moment á confommer 
fa vangeance, & faifit dés-lors la conjonc-
(ure de la révolution des Pays-Bas, en fe 
déclarant la protedrice des Flamans confé-
dérez. 

La bonne fortune du Roi Catholíque Sfcsme-
rompit les cffets d'une auífi puiífante pro- r̂es Pou£ 
tedien. Aprés cet éclat, Alexandre Farne-moc¡eral 
fe forga l'Eclufe en peu de jours , & cette vcc l'Ê  
perte caufa une funeíle raesintelligence en-?a§ne* 
tre les Anglois 6c les Flamans. Les Etats 
rejettoient ce malheur fur la lenteur du 
Comte de Leycefter Général des troupes 
auxiliaires , qu'ils aecufoient d'avoir trop 
tardé á conduire du fecours aux aíTiégez,. De 
fon cóté le Comte fe plaignoit que les Pro-
vinces ne lui avoient pas fourni á tems les 
provifions dont i l avoit befoin. Sur ees 
conteftations , Elizabet, d'une habileté fu-
périeure á prendre á propos les expédiens 
convenables pour fa confervation, voyant 
les forecs des Flamans s'aífbiblir de jour en 
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1584. jour , & bien informée des entreprifes que 

» Philippe fe propofoit cTexécuter fur TAngle-
terre, auííi-tót qu'il auroit réduit toutes les 
Provinces des Pays-Bas, Elizabet íe déter-
mina á conjurer la tempéte dont elle fe 
voyoit menacée, par des iignes évidens qui 
commengoient á éclater , 6c elle prit les 
plus juftes mefures pour fe réconcilier avec 
ce puiíTant Monarque. 

! Le Roí 7 Dans cette vue , elle ne crut pas de moyen 
de Dan- plus efficace que de faire agir le Roi de 
Bégocicla •Oannemarc , auprés duquel elle ménagea 
país. fort fecrectement cette négociation. Ce 

' Prince témoigna toute l'ardeur imaginable a 
s'entremettre dans cette aíFaire, & i l fit a-
vec zéle toutes 1 les démarches convenables. 
En eíFet Philippe lui répondit « que tout 
w Tunivers connoilToit l'intention fincére 011 
»» i l étoit d'entretenir une paix folide avec. 
a toutes les PuiíTances de l'Europe , qu'il 
9, proteftoit n'avoir rien plus ácoeur, quoi-
j , qu'il eüt toujours en mains les armes,, 

pour faire fentir á quiconque entrepren-
»» droit de troubler la tranquillité de fes E -
,3 tats, que Dieu lui avoit donné des forces 

fuffifantes pour rabattre leur orgueilleufe 
témérité. Que fi les autres Potentats a-

„ voient les mémes fentimens que lu i , on. 
„ verroit renaitre cette heureufe époque pré-

dite par les Oracles facrez , & la Chré-
5) denté retentiroit de ees paroles énoncées 

dans TEcriture, Alors tout l'univers étoit 
„ en paix". Ces aíTurances furent fuivies 
d'un ordre qu'Alexandre Farnefe regut d'en-
tendrevies propoíitions de la Reine d'Angle-
terre % mais de fe conduire avec une adres-

' ^ • fe> 
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•fe, qui pút non feulement parer les artífices 1584; 
de cette habile Souveraine, mais encoré lui ———— 
donner le change s'il étoit poííible. 

On n'éroit pas embarraííe dans le monde Conduke 
de développer le but de l'un & i'autre Mo- ^ J f ^ . 
narques: le Roi de Dannemarc conjeduroic fedérez. 
aílez, comtne tous les politiques, qu'ils ne 
fongeoient qu'á s'amufer réciproquemenr par 
ees apparences d'une feinte réconciliation, 
ílans la vue de íufpendre les préparatifs de 
guerre qui fe faiíbienc dans les deux R'oyaumes. 
Préjugé établi fur les máximes que les Pnn- ,. 
ees puifent dans l'école de la politique, oü 
ils apprennent á renfermer dans leurs démar-
ches les miftéres les plus profonds. A la 
premiére nouvelle de cette négociation,' les 
Etats-Généraux des Provinces confédérées 
n'épargnérent ríen pour la faire échouer. 
De fon cote le Comte de Leycefter les íbl-
iicita vivement d'y intervenir, ils répondi-
rent quJils avoient pris leur parti, & la re-
folution fixe de ne jamáis fe remettre fous la 
domination du Roid'Efpagne, &quequand 
la Reine les abandonneroit, ils feroient les 
derniers effbrts pour fe défendre jufqu'au 
dernier foupir. , 

Mais, fans m'arréter aux intrigues qu'on ^ ^ " f ^ 
mit en oeuvre dans cette rencontre, fans ap- de laRei-
profondir. les vues fecrettes des párties con- ne. 
tradantes , je me borné á diré que Philippe 
& Elizabet, ou pour faire paroitre une íin-
cére difpofition á la paix , ou par d'autres 
motifs, réfolurent de mettre en apparence 
la derniére main au Traité. On choiíit una- V 
nimement pour le lieu du congrés la ville 
de Bourbourg entre Dunkerque & Grave-
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1584. ünes dans la Province de Fiandre , & les 

j — i - « Plénijíotentiaires de part & d'autre y vinrent 
& entamérent Íes conférences. Ceux de 
Sa Majefté Cathoiique étoient le Comte 

. d'Arenberg Chevalier de la Toifon d'Or, 
Perrenot Seigneur de Champigni Chef des 
fínances , 6c Richardot Préíident du Con-
feil d'Artois. Au nom de la Reine d'An-
gleterre comparurent le Comte de Darbi 
Chevalier de l'Ordre de la Jarretiére, le Ba
rón de Cobham , & Jéróme Croft , tous 
trois Confeillers d'Ecat & fort hábiles négo-
ciateurs. 

Les Hol- Auffitot que l'aííemblée fut formée , on 
landois ne ne manqua pas de preíTer les Etats d'y en-
ve",ef1nt_ voyer leurs CommiíTaires , mais ils foutin-
tctvenir. rent avec fermeté leur premier refus. Ils 

étoient bien inftruitsde eette máxime j qui 
enfeigne que la paix n'eft utile & honora
ble qu'á ceux qui ont Favanrage, & qui fe 

- voyent dans un état de profpérité á n'avoir 
rien á defirer qu'un profond repos. A la 
difFérence de ceux que les revers, la mau-
vaife fortune accablent, i l leur eíí honteux 
de vivre dans l 'inadion, ils ne peuvent fe 
rétablir & ramener la vidoire dans leur 
partí que par la voye des armes. Je crois 
de plus que les Hol landois agiíToient fur 
ce principe commun , qu'on ne doit pas 
offenfer les Souverains, mais que fi on s'at-
tire une fois leur colére j i l n'y a point de 
milieu 3 i l ne faut plus fonger á la réconci-
líation, i l faut tout facrifier á la néceííité de 
fe fouftraire á leur obéiíTance, & cherchar 
d'autres maitres: parceque les injures des 
Sujets r e f t e n t p r o f o u d é m e n t gravees dans 

le 
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le cceur des Princes, qui ne pardonnent ja- 15-84̂  
mais fincérement. Pour finir cette réflexion, 
c'eft un excés condamnable de prendre les 
armes contre fon Souverain, fur le prétex-
te de l'infradion des priviléges; mais c'eft 
le comble de la' folie, c'eft fe préparer une 
fource intariífable de raalheurs, que de ne 
pas pourfuivre la guerre , quand une fois 
on a íiré l'épée. I I vaut pourtant mieux é-
viter ees fácheufes extrémitez, & fe main-
tenir dans la fidélilé quoiqu'on fouffre quel-
que oppreííion, que de le ver l'étendard de 
la revolte dans l'efpérance de feprocurer du 
foulagement. 

En Efpagne Philippe étoit accablé des phijippe 
douleurs de la goute ? 6c quoique depuis plu- affligé de 
fieurs annéesil fe vit rourmenté de ce mal,lasout«« 
i l ne l'avoit jamáis reíTenti avec tant devio-
lence que cette fois. Soit que ce füt l'eífet 
de quelque excés avec fes maitrefíes ? ou par 
quelque autre caufe , i l eut une attaque íi 
vive, qu'il ne put fortir duMitpendant trois 
mois entiers. Ce qu'il y a de remarquable, 
eft qu'au milieu des foufiFrances les plus ai-
gués il n'interrompit aucune des oceupations 
du gouvernement. I I donnoit réguliére-
ment audience, i l fe faifoit rendre compte ; 
de tout ce qui fe traitoit dans fes Confeils, 
ü didoit toutes les lettres qu'il étoit néces- .<. 
faire d'écrire , i l diftribuoit les charges va
cantes tant dans l'Eglife que dans l'Etat, en-
fin i l vaquoit avec fon attention ordinaire au 
détail inféparable de la conduite d'une vafte 
Monarchie. U n jour fon Médecin lui dit 
qu'il étoit néceffaire «Je prendre quelque re-
iáche j de faire tréve au travail, pour ne 

point 
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point échaufFer les humeurs du corps parla 

' -fatigue de refprit. » Mon cher Doóteur 
„ lui répondit fm le champ ^infatigable Mo~ 
„ narque, les douleurs de la goute ne chan-
t) gent pas la condition d'un Souverain, ni 
„ fon ardeur á confacrer fes foins & fa vie 
„ á l'utilité commune de fes Sujets. Les 
„ douleurs ne font qu'accidentelles, mais 
„ les obligations d'un Prince á l'égard de 

fes Etats lui font impofées par la nature. 
„ Ordonnez moi telle diéte que vousjuge-
„ rez. convenable, je l'exécuterai avec fou-

miíTion, pourvü que ce ne foit point l ' in-
terruption des fatigues du gouvernément. 

Sapatien- U n jour qu'il fe trouvoit dans les plus 
ce dans les vives douleurs , l'Ambaíladeur de l'Empe-
doakuís. reur v|nt ^ l'audience pour traiter de quel-

ques affaires de la plus grande iinportance. 
Comme ce Miniílre vit le Roi dans un aus-
fi trifte état & agité de foufFrances extraor-,-

v dinaires , i l voulut fe retirer avant que de 
conciure aucune négociation, difant qu'il ne 
vouloit pas aggraver le mal de Sa Majefté 
par une conférence troplongue, attenduque 
les paroles me mes pouvoient lui faíre de la 

. peine. Philippe répondit, « Parlez toujours, 
„ Moníieur FAmbaíTadeur, fans craindre de 
SJ vous rendre incommode j graces á Dieu 
M la douleur que je reílens auxjambes, tou-

te cuifante qu'elle eft, ne m'óte pas la l i -
„ berté de Felprit". En effet on ne vit ja
máis un Roi plus infirme que ceMonarque? 
plus accable de maladies les plus douloureu-
f e i , Jamáis perfonne ne fut les foutenir a-
vecautant de patiencc/ans interrompre un feul 
moment les pénibles occupations du gou-

• • ' ver-
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vernement. Et me me i l diíbit fouvent á ce i ^ S ^ 
fujet qu'il ne favoit point de moyen plus ef- ?• 
-ficacepour íe procurer dufoulagement, que 
de faire diveríion á fes foufFrances en occu-
pant fon efprit des foins j qui regardent le 
fervice des Etats que Dieu avoit confiez. á 
fa conduite. Aufli quelque violentes que 
fuffent fes douleurs , i l ne ceíía jamáis de 
dider toutes les expéditions, de donner au-
dience á tout le monde, en un mot de pres-
crire fes ordres 6c fa déciíionfur toutes les af-
faires. 

I I fe trouvoit alors á Madrid un certain Exemple 
marchand , a qui la Cour devoit des fom- ^ ' j ^ j f 
mes confidérables, enforte qu'il étoir ala ^ 1080 
veille de fe voir dans une entiére indigence. 
Ce pauvre homme, laíTé de pourfuivre inu-
tilement le payement de fa dette, perdit pa-
tience, convaincu qu'il ne devoit s'en pren-
dre qu'a la négligence du R o i , qu'il accu-
foit de ne pas donner a fes Miniftres les or
dres néceflaires pour lui donner une fatis-
fadion convenable. Dans le defefpoir d'un 
aufli long retardement, i l fe laiíla emporter 
aux mouvemens de fa colére , qui ne luí 
permit pas de reteñir les invedives les plus 
injurieufes á la perfonne de fon Souyerain, 
jufques-lá méme qu'il en vint ámaudiretous 
les Princes qui avoient porté &quiportoient 
le nom de Phiiippe. Le Prévót , ou fi l'on 
veut le Juge criminel, averti des emporte-
mens criminéis de ce pauvre créancier, le 
fit enlever de nu i t , mettre en prifon , &c ' 
commenga tout de fuite á ir\ftruire fon pro-
cés. Aprés que le coupable eut été convain
cu par les dépoíitions de plufieurs témoins, 

Tm, 1K Y . & 
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1584. & par fon propre aveu, le Juge jugea ápro-

' pos d'inftruire Sa Majefté de ce fai t , avant 
que de prononcer la fentence. Le Roi de
manda les piéces du procés, les l u t , & dit 
au Juge ees paroles remarquables. „ Par 
„ cette procédure & par la confeflion du 
•»* criminel i l demeure indubitable qu'il a 
», ofFenfé la mémoire de tous les Rois, tant 
>, morts que vivans , qu'on a connus & 
3 , qu'on connoit fous le nom de Philippe. 
3 , Ceux qui onc fini leur carriére font en 
33 paix dans le tombeau, oú i l ne leur a pas 
3» é i é poífible d'entendre les injures de cet 
33 homme,& quand méme ilsauroientpules 
33 entendre , i l n'eíl pas jufte que je prenne 
„ en main la caufe & la défenfe de tous les 
33 Potentats. Outre qu'on doit préfumer á 
„ leur honneur qu'ils auroient généreufe-

ment pardonné une ofFenfe de cette na-
,3 ture, pour faire connoitre qu'ils n'étoient 
33 pa§ fufceptibles des emportemens de la 

vangeance. A m o n é g a r d , qui fuis revé-
33 tu du pouvoir de punir un Sujet info-

, »3 lent j je veux étre plus généreux par 
l'oubli des invedives qu'il a proférées 

„ contre mol , de mon vivant & prefque 
fous mes yeux. Je lui pardonne de tout 

„ mon coeur , & je veux qu'á l'avenir on 
33 ne parle plus de fon crime, que dans ce 
„ moment méme vous le faífiez fortir de 
„ prifon 5 fans qu'il lui en coute aucun 

frais. Et parceque je m'imagine que le 
• „ manque d'argent a réduit ce malheureux 

» 3 au defefpoir, & Ta porté á cetexcés de 
33 reílentiment, je vous ordonne d'aller diré 
„ de ma part auPréfident des finances d'exa-

« mi-
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„ miner les demandes de cet homme, & 1584. 
„ de le fatisfaire inceflamment felón la plus « 
„ exade juftice'^ C'eft ainfi que ce grand 
Monarque renvoya fon créancier concent. 

Exemple de jufticevraimentcapabled'im-
mortalifer la mémoire d'un Prince tel que 
Philippe. Exemple qui fait hontc á tant 
d'autres Souverains, morts 6c vivans, qui 
foulant aux piez, les obligations d'un devoir 
indifpenfable 5 & peu jaloux de leur réputa-
tion qu'ils facrifienc á leur injuítice, pour fe 
difpenfer de payer leurs dettes, ne fe font 
pas un fcrupule de fufeiter des aíFaires á 
leurs créanciers, & quelquefois méme de 
leur dreífer des piéges pour les faire tomber 
dans quelque faute, qui puiíTe leur fournir 
le prétexte de s'en défaire. De la vient que 
les Princes font le plus íbuvent maifervis, Se 
s'ils le font bien, ils reconnoiífent les fervices 
avec tant d'ingratitude, que leur conduite 
á cec égard paroit fort voiíine de la tifan-
nie. Au refte je ne prétens pas rendre les 
Princes refponfables de ees excés, je n'en 
aecufe que leurs Miniftres, qtii ne fongent 
qu'á établir leur grandeur & leur fortune 
aux dépens du travail des coramiffionaíres 
du Souverain , qui viole les devoirs les plus 
facrez., fur des idees 6c des efpérances fla-
teufes dont i l laiífe furprendre fa religión. 

Le Dodeur Michel MartinCZj premier Autreex-
Profefíeur en Théologie au monaílére royalf™¿gt¿c 
de Se. Laurent » mourut en ce tems-lá.d'unMoí-
Auííitót les Miniftres 6c les Seigneurs , quinc* 
approchoient le plus de la perfonne du Roi 
6c qui poíTédoient le plus haut degré de la 
faveur, employérent tout leur credit & les 

Y a plus 
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1584. plus prefíantes íbllicitations , pour engager 

— ce Monarque á ne plus remettre cette chaire 
entre les mains d'un Religieux, mais de la 
remplir dorenavanf d'un Prétre féculier ; á 
quoi le Roí confentit , & fit expédier des 
iettres en conféquence. I I faut obferver 

• que dans les patentes de la fondation de ce 
Collége i l eft exprefíement ítatué par la dis-
poíirion fpéciale du méme Monarque fon-
datcur, que perfonne ne pouroit exercer cet 
emploi fans le confentement du Prieur de la 
maiíbn qui devoit foufcrire le brevet accor-
dé par le Roi. On ne voulut pas obmet-
tre cette derniére formalité: les nouvelles Iet
tres furent préfentées á Michel d'Alaexos 
qui étoit pour lors Supérieur du Couvent, 
auquel le porteuf ne raanqua pas d'ajouter 
que Sa Majeílé lui ordonnoit abfoiument de 
íigner la commiffion fans autre replique. En 
cela i l paíToit fes ordres, Philippe n'avoit 
pas cu la penfée d'ufer d'une pareille violen-
ce. Le Prieur, fans s'effrayer de la mena-
ce qu'on lui annongoit au nom de fon Sou-
rerain , refufa avec fermeté de donner fa 
fignature. I I dit qu'une pareille innovation 
étoit trop préjudiciable á fon Ordre &; aux 
priviléges de cette maifon royale, & que 
íi Sa Majefté vouloit étre obéie? elle n'a
voit qu'á choifir un autre Prieur, que pour 
lui i l renongoit volontiers des ce moment 
á fa charge, plutót que de faire ce tort á 
fon Couvent. 

Modéta- ílui s'^toit charge de la commiffion, 

donde íurpris de la réponfe du Prieur, alia fur le 
rhilippe. champ en rendre compte á Sa Majefté. 

Toute la Cour étoit attentive a ce que ce 
" Mo-
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Monarque alloit faire, i l n'y avoit perfonne 15 ̂ 4* 
qui ne s'attendit á le voir prendre feufurune — 
defobéiíTance d'un auffi dangereux e^emple, 
on s'imaginoit qtfü ne fouffriroit pas qu'un 
petit Moine eut l'audace de fe roidir contre 
la volonté de fon Souverain, enfin on ne 
doutoit pas qu'il ne déployát" fur ce refrac-
taire á fes ordres les chátimens Ies plus rigou-
reux. Tout le monde fe trompa: Philippe, 
bien loin de fe choquer de la réfiftance du 
Prieur, refta tellement édifié du zéle de ce 
bon Religieux, que fans autre reflexión i l 
donna de nouvelles lettres en faveur d'un 
Dodeur de la maifon , en conformité du 
privilége de ce monaílére. Non contentde 
cette retradation , i l récompenfa la ferme-
té d'Alaexos , qu'il promut á TEvéché de 
Cuenga. De fon coté le Religieux íit ad
mirar fon defintéreíTement j par le refus qu'il 
fit d'abord de cette dignité. En cela ilvou-
lut donner une preuve éclatante de fa mo-
deftie , íuivant la maneenvre ordinaire de 
ees Eccléfiaítíques hipocrites , qui voulant 
fe donner le relief d'un zéle plein d'humili-
té 5 & de cette modération en effet f i con-
venable á un Religieux ? ne marquentjamáis 
tant de répugnance á fe voir élevez. auxpré-
miers honneursjque lorfqu'on les preffeplus 
Vivement de les accepter. I I faut le diré, 
on ne pouvoit plus furement furprendre l'es-
time de Philippe que par cet artífice. Quoi-
qu'á s'en teñir a l'expérience , les Princes 
d'ordinaire fe laiíTent facilement éblouir par 
ees fauífes apparences de deíintéreííement, 
qui rejette avec une efpéce d'obítination les 
charges 6c les honneurs que le general des 

Y 3 hora» 
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15S4. hommes ambitionne avec tant d'ardeur. En 

,.,.,m.l,,. effet i i paroit qu'il ne peut y avoir que les 
infenfés & les Angcs capables de méprifer 
les préfens de la fortune, les premiers parce 
qu'ils n'en connoiíTent pas le prix, les autres 
parce que leur état les met au deflus des be-
íbins de la nature humaine. 

Añe de Vers la fin de cette année i l arriva une 
iuftke de affaire fort grave, qui ne fut pas i'effet du 
^gj131' hazard, mais la fuite d'un deííein prémédité. 

Le Marquis de la Cerda, paffionnément 
amoureux de la femme d'un marchand de 
Gand, aprés avoir employé fans fuccés au-
prés de cette belle les plus brillantes promes-
íes 5 méme les menaces les plus effrayantes 
qu'il luí faifoit faire par fes entremetteurs, 
réfolut de l'enlever de forcé pendant la nuit 
d'entre les bras de ion mari. I I exécuta fon 
projet avec le fecours de deux ou trois de 
íes confidens , & devenu poífeííeur de i'ob-
jet de fes plus tendres deíirs, i l ne fongea 
qu'á s'en procurer la jouifíance, fans trop fe 
mettre en garde contre les fuites de fon cri-
me. Le mari pourfuivir en juftice le ravis-
feur, & forma fa plainte devant les Juges 
ordinaires. Ce fut fans fuccés, les Magis-
írats ne voulurent en aucune maniére rece-
voir fa requéte , foit qu'ils craigniííent le 
grand crédit du Marquis & de s'attirer fa 
haine & fa vangeance , foit qu'en qualité 
d'amis de ce Seigneur ils vouluffent le met
tre á couvert de la honte d'une condamna-
tion. Le mari rebuté pénétra jufqu'au Tro
né , & alia fe jetter aux pieds du Roi. 11 
eut audience, 6c aprés avoir expofé le fu-

jet 
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jet de fes piaintes, Philippe fit venir les Ju-
ges qui avoient refufé juílice, les dépouilla ••—1 
de leurs charges, les mit en jugeraent devane 
un autre tribunal, par lequel i l les fit con-
datuner aux mémes peines dont les loix pu-
niííent le rapt. Tous leurs biens furent con-
fifqués, & par fon ordre la moitié de ees ' 
biens fut remife au mari de la femme ravie, 
pour réparation en quelque forte de fon hon-
neur. De plus cet équitable Monarque., 
pour dédommager les parens & les héritiers 
des Juges punis, leur accorda recours contre 
la perfonne & les biens du Marquis. lis ne 
raanquérent pas de le pourfuivre viveittent, 
ils eurent le raoyen de le faire arréter , 6c 
Tamenérent au Roi. Sur le champ ce Prin-
ce ordonna aux premiers Juges dégradés de 
reprendre leurs emplois, Se de juger le cri-
minel fuivant la rigueur des loix : Dieu fait 
s'ils adoucirent les peines prononcées contre 
les raviíTcurs. 

Fm du V I L Livre. 

L A 
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A R G U M E N T 

D V L I V R E H U I T I E M E. 

Vues du Duc de Savoye <& du Roi d'Éfpagne. 
- Le Duc pajfe en Efpagne. Tbilippe va au 
devant de lui jufqtf á Sarragoffe. Cérémeme 
des époufailles. Vetes a ce fujet. Création 
de Chevaliers. Les deux époux retournent 
en Italie. Morí de Gregoire, promotion de 
Sixte V. Ambajfadeur du Duc de ?arme a 

Madrid-
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Madrid. Délibération fur fes demandes. 'Refii* 
tutiw du chateau de Flaifance a Farnefé. Re'-

folution du Pape contre les hannis. Clrconfian-
ce remar¡¡¡Uahle de fa tettre au Roi Catholi-
qué. Le ROÍ de Ñavarre ó" le Prmce de 
Condé excommuniés. Différends entre le ROÍ 
de France & le Pape. Comment terminas. 

^ Demande dé Philippe aux Ñapolitains. Con-
dtíite du Duc dfOjJbne. Troubtes a ce fujet. 
Indignation du peuple contre Storaee. Son. 
eorps tramé par la ville. Suites & fin de 
ce tumulte. Deputti des Etats en France. 
Philippe tache dtempecher qu'ils rfayent au-
dience. Démarches de fin Ambaffadeur. 
Réponfe du Roi de France. O fres desDépu-
tés. Réponje du Roi. Situation des affaires 
de ce Monarque. Les Hollandois deman-
dent du ficours a rAngleterre. Indignation 
de Philippe contre Elizabet. Confeil tenu a 
ce fujet. Sentiment pour la guerre contre 
VAngleterre. Comment cet avis e(i regu. 
Opinión dijférente. Avis d'Alexandre Far
nefé. Embarras de Philippe. Sa joye au 
fujet de la guerre entre les Tures ó" les Per-
fans. Detail de cet événement. Prife de Tau-
ris. Infidélité <& barbarie des Tures. Défi 
des Perfans aux Tures. Eataille <&• défaite 
des Tures. Conduite de la Porte a cette oe-
cajion. Sujets de mortification pour Philip
pe. Ce Monarque tache de faire alliance 
avec la Porte. Traité entre Elizabet & 
les Etats. Allegrejfe publique a ce fujet. Le 
Comte de Leicefler pajfe dans les Pays-Bas. 
Dont i l ejt déclaré Gouverneur. Indignation 
de la Reine a ce fujet, Satisfaóiion que lui 
donnent les Etats. Ordres du Roi d'Efpagm 

Y 5 cQ.ntn: 
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tontre les Anglo'ts. Fétes célébrées a Tur'm. 
Bloge du Duc Charks-Emamel. Dejjeins 
fur la Suíjfe qu'il infpite a Pbilipfe. Lettre 
fnr les forces de cette Rtyublique. Heureufi 
Jituation de Pfoilfye. Tranquillité de fes 
Etats. 

15̂ 5- ^ ^ l # l A n s les projets de guerre & de 
"v a" v D tlf con(Iuetes, que Charles-Emanuel 
D^de11 S w ^ J l ^ o i t depuis qu'il étoit fur le 
savoye bcW^^iMW. 1 roñe de les ancetresjce Prmce 
1E^0Í av0^t une imPat'ence extraordinaire depaíTer 

pa8ne,en Efpagne , oú fa nouvelle alliance lui fai-
foit efpérer toutes les reíTources propres á 
remplir fon ambition. En eíFet i l entrepric 
ee voyage avec tant d'empreíTement, moins 
pour terminer fon mariage avec l'Infante Ca-
therine, que dans la vue d'obtenir du Roí 
fon beau-pere des forces, capables delemet-
tre en état de pourfuivre avec fuccés fon ex-
pédition contre la ville de Genéve, qui fai-
íbit Fuñique objet de fa politique. De fon 
cote Philippe fouhaitoit avec paffion de voir 
fon nouveau gendre, autant pour confom-
mer rétablifíement de fa filie, que par ra-
port á fes propres intéréts. Ce Monarque 
habile prévoyoit une rupture inévitable avec 
les Frangois, & vouloit aíTurer fes Etats 
d'Italie par une ferme intelligence avec le 
Duc de Savoye, qui étoit le boulevard le 
plus aífuré de ce pays. Par ees motifs de 
part & d'autre i l n'étoit pas difficile á ees 
deux Potentats de s'unir,d autant moins en
coré que le Duc marquoit ouvertement de 
la difpoíition á prendre parti contre la Cou-

: ronne de France, á laquelle méme i l faifoit 
' fou-
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fouvent des plaintes améres des injures que 
fon Pere en avoit regues. 

En conféquence des vues dontje viensde LcDuc 
parler, Philippe au commencement de eet-|aij *" 
te année envoya un ordre á Doria de fe trans
poner avec vingt cinq galéres fur les cótes 
de Génes, pour y embarquer le Duc de Sa-
voye fon gendre. L'Amiral obéit fur le champj 
& arriva aprés une navigatión heureufe. 

Les fuperbes p'réparatifs que Charles-Ema-
nuel faifoit pour fon voyage le retinrent quel-
que tems. • I I étoit accompagné de plus de 
cent Seigneurs tous avec une fuite magnifi
que, outre le cortége ordinaire de fa maifon, 
favoir fes Gentilshommes, eftafiers, & a u -
tres domeftiques, qui par la variéte & la r i -
cheíTe des habillemens formoient la Cour la 
plus belle & la plus lefte de TEurope. En 
effet l'Efpagne en fut d'autant plus furprife, 
qu'on ne s'y attendoit pas d'y voir paroitre 
un Prince beaucoup au deíTous du premier 
ordre avec une pompe digne des Tetes cou-
ronnées. Auffi le tems qu'il falloit mettre a 
faire les arrangemens convenables pour une 
Cour auífi nombreufe & auffi brillante, re
tarda, comme je l'ai dit , le départ du DuC) 
que Doria futobligéd'attendrequclquesjours 
a Villefranche. Le Prince vint , & l'embar-
quement ne fe fit que vers le 7 de Mars. On 
fit voile auffitót , & en moins de quatorze 
jours l'efcadre poiiíTée par un vent favorable 
entra dans le port de Barcelone. Aprés un 
jour de repos. Charles fe rendit par terre á 
SarragoíTe, dans les caroífes & autresvoitu-
TQS que le Roi lui avoit envoyées. 11 fautob-
ferver qu'auffitót que le Duc eut mis pied á 

Y 6 terre 
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1585. terre á Barcelone, i l fit partir un des Sei-

' gneurs de fa Cour, pour aller faluer de fa 
part le Roi & ¡'Infante fa future époufe, 6c 
leur donner avis de fon arrivée dans ce 
port. 

Philippe Cependant Philippej fuivi de la nouvelle 
va a" ofvDucheíTe, des deux Infantes fes filies, des 
vantdelui . . c • j j r r o i n 
jufqu'a pnncipaux beigneurs d Efpagne & de fesau-
Saaagoffctres Royaumes, s'étoic avancé jufqu'á Sarra-

goífe, pour y attendre le Duc, qui n'arriva 
que fix jours aprés. D'abord qu'on le fut 
pfes de la ville, le Roi alia au devant de ce 
Prince avec une fuite tres nombreufe , qu'ií 
envoya á fa rencontre jufqu'á la diftance de 
deux milles, mais i l ne. s'éloigna point des 
portes de plus de cent pas ou environ. 11 
recut fon gendre avec des témoignages d'u-
He joye extraordinaire, i l le combla d'hon-
neurs 3 au grand chagrín des Grands , qui 
avoient ouvertement declaré nevouloir don
ner au Duc que le titre qu'il leur donneroitj, 
favoir celui d'Excellence. Philippe prévint 
eette dificulté, 6c fixa le cérémonial par fa 
propre conduite: en abordant fon gendre iP 
lui dit,Votre AlteíTe foit labien-venue; c'en 
fut aílez., cette déciíion ferma la bouche a 
tous les Grands, qui n'oférent plus difputer 
la p r é é m i n e n c e . 

cércmo- Aprés les premiers compfimens, le Duc 
époufail- entra clans ê caroííe ^u R-OÍJ ^ la gauche 
ks. duquel i l fe plaga. En cet ordre ils allérent 

au palais , oú aprés qu'ils fe furent repofés 
deuxheuresj onfit dans l'appartement de Sa 
Majeñé la eérémonie des époufailles, par un 
baifef á la bpuche que le Duc donna á la 
PrinceíTe, au doigt de laquelle i l mitenfuite 
• ran-
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Tanneau nupcial, le Roi tenant lui méme la 1585. 
main de Tlnfante fa filie. A cette folemnité as- "* 
fiftérentjle Cardinal de Seville qui quelques 
jours auparavant avoit regu le chapeau, ce 
Prélat fe nommoit Roderic Caftro, d'une 
illuftre nobleíFe & d'un mérite tres diftingué; 
de plus le Cardinal Granvelle qui céiébra le 
mariage, le Nonce du Pape Evéque de Ta-
verna, l'Archevéque de Sarragoffe, & quel-
que autre Prélat de la Cour. On y vit en
coré les AmbaíTadeurs alors réíidens auprés 
de Sa Majefté Catholique) dont le plus con-
íidérable étoit Vincent Gradenigo, fameux 
dans la République de Venife par fon élo-
quence & fon habileté dans les négociations, 
enfin plufieurs autres Miniftres de Puiffances 
inférieures j mais une grande maladie empé-
cha célui de TEmpereur de s'y trouver. 

Le lendemain les nouveaux époux furent Fétesac© 
conduits á la Cathédrale, fous un voile tres fu'ec* 
riche & d'une blancheur éelatante, fuivant 
la coutume d'Efpagne. L'Archevéque de 
Sarragoffe , par le droit quí lui appartenoit 
dans la capitale ide fon Diocéfe, céiébra la 
MeíTe pontificalement, & fit le refte de la • 
cérémonie. Le fervice fini, on retourna au 
palais, oú Sa Majefté dina en public avec 
le Duc, la nouvelle DucheíTe, & Tlnfante 
Ifabelle, qui étoient tous trois á un méme 
cote de la table vis á vis du Roi. Enfuite 
ees noces furent folemnifées par diverfes ré-
jouifíances5& le foir i l y eut un bal magni
fique. Plufieurs jours de fuite on donna des 
fétes diferentes, des joutes, des tournois, 
& autres exercices ordinaires á la NobleíTe, 
©ú les Seigneurs ü i'envi s'eíForcérent de pa-

Y 7 roitre 
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15 S5. roitre dans les plus fuperbes habits. Mais dans 

• ees diverfes adions ceux qui fe firent remar-
quer avec plus d'éelat, furent le Duc de 
Medina de Rio Secco, i'Amirante de Cas-
tille 3 le Duc d'Albuquerquejle Due deMe-
dina-Celi, le Duc de Maqueda, le Marquis 
de Denia, le Duc de Paftrana, le Marquis 
d'Aguilar, le Prince d'Afcoli, & le Grand 
Commandeur de Caítille Gouverneur du 
Prince Don Philippe & Grand-Maitre de fa 
maifon. Toutes ees fétes furent • décorées 
par un nombre infini d'autres Gentilshom-
mes diftingués, qUoiqUe d'un rang inférieur 
aux Grands que je viens de nommer. Cet-
te brillante NobleíTe, mélée d'Efpagnols & 
d'étrangers, étoit accourue de tomes parts 
pour honnorer une aufli pompeufe folemni-
té qui intéreífoit tant le Roi fon fouverain. 
Chacun de ees affillans avok fait les plus 
grandes depenfes pour paroitre avec tout le 
fafte poílible, on étoit embaraííe á qui don-
ner le prix foit pour la magnificence & le 
bon gout des habits 3 pour k richeíTe des l i -
vrées, pour le nombre des domeítiques, ou 
la beauté des équipages , fur tout pour les or-
nemens des chevaux qui d'ordinaire frappent 
le plus & font le plus d'honneur dans de fem-
blabies occaíions, enforte qu'on peut diré 
qu'il ne s'étoit jamáis vu d'affemblée ni fi 
nombreufe, ni fi iUuílre, ni qui préfentát á 
la ibis tant de magnificence fi bien enten-
due & l i variée. 

Cráuion Lá folemnité de ees noces dura trois 
deChcva-mois entiers, toujours dans des plaifirs, dans 
liers* des divertiffemens nouveaux & d'une égale 

pompe. Dans cet intervaiie, quelques Grands 
change-
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changérent plufieurs fois d'habits & de l i - 1585-
vrées. Mais ce qui acheva de rendre ees 111 • • 
fetes plus éclatantes , fut que vers la fin le 
2 4 . . de Mai le Roi créa Chevaliers quelques 
Seigneurs, du nombre de cette illuftre íuite 
que le Duc avoit amenée. Entre ceux qui 
re9urent cet honneur, Philippe conféra la 
Groix de l'Ordre de St. Etienne a Jean-Bap-
tifte de Savoye & au Marquis de la Cham
bre, préfensioutre lefqucls i l fit une promo-
tion d'abfens, favoir, le Marquis de Ne
mours couíin du Duc, 6c Afcanio Roba: 
de plus Charles Pallavicini qui venoit d'étre 
fait Grand-Ecuyer de la nouvelle DucheíTe, 
le Córate Odave San-Vítale , éc Michei 
Bonelli. Huit jours aprés ce méme Monar-
que donna le Collier de l'Ordre de la Toiíbn 
d'Or á trois Princes qui furent, le Duc fon 
gendre , rAmirante de Caílille, 6c le Duc 
de Medina-Celi : 6c á cette occafion les fe-
tes , les plaifirs redoublérent avec la méme 
magnificence. Enfin on ne fe fépara point 
fans fe faire réciproquement de tres riches 
préfens, le Roi au Duc, le Duc au R o í , 
6c les Seigneurs des deux Cours les uns aux 
autres. 

Au commencement de Juin les nouveaux Les deux 
mariés prírent congéde Philippe, qui vou-éPoux rc" 
lut les conduire julqu'á Barceione, avec le ^ i " ^ 
Prince Don Philippe, la prémiere Infante, ^ 
6c une nombreufe íuite de Grands 6c de 
Seigneurs d'Efpagne. L'adieu fe íit enfin, 
le Duc 6c la DacheíTe montérent fur la 
Capitane de Doria, dont l'Efcadre étoit alors 
de quarante galéres, Aprés une navigation 
heureufe, ils arrivérent á Genes, oú l 'Ami-

ral 
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1585. ral les regut & les traita dans fon palais a ved 

•"• 1 une fplendeur fans égale. De Génes le DUG 
paffa. á Nice , de la á Tur in ; les peuples dé 
cette ¿apitale le regurent & leur nóuvelle 

• Souveraine avec toutes les marques déla plus 
feníible allegreíTe} & célébréretít le tnariage 
par de nouveaux divertifíemens. A l'égard 
du ROÍ d'Efpagne, i l étoit retourné á Sar-
ragoíle, cu les Etacs s'etoient aííemblés paí 
fon ordre: i l y fit reconnoitre pour fon fuc-
ceíTeur l'Infant Don Philippe , á qui l'óii 
preta le ferment avec les cérémonies ordi-
naires.. Enfuite Philippe revint en Caftille, 
pour y prendre du repos & les raénagemens 
qu'exigeoient les fréquentes infírmités, qui 
avoient fort affbibli fon tempérament. 

Mort de Pendant fon féjour á Sarragoífe, i l regut 
&ref0mC' â nouve^e â mort ^u Souverain Pontí-
t i o n ^ ^ f e Grégoire X I I I , & quelques jours aprés 
sixtc v. arriva l'avis de l'exaltation du Candinal Mon-

talte, qui prit le ñora de Sixte V. J'ai écrít 
amplement la vie de ce Pape5 qu'une exces-
íive févérité a rendu fi fameux dans l'uní-
vers. Sa promotion fur la Chaire de St. 
Fierre fe fit á Rome le 24. d'Avril , ^ peu 
auparavant Ies AmbaíTadeurs du Japón e-
toient arrivez. dans cette capitale de Livour-
rte, oü ils avoient pris terre, & été regus 
par le Grand-Duc en perfonne, qui lesavoít 
comblés d'honneurs & de carefíes. Parve-
ÍIUS á Rome, les Cardinaux, les AmbaíTa
deurs, toute la NobleíTe, fe difputérent le 
plaifir de leur donner tous les témoignagesde 

* la plus vive aífedion. Le nouveau Pontife 
voulut qu'ils adiftaíTent á lacérémoniedefon 
couronnement, enfuite illeur donnaaudience 
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dans un Coníiftoire publiCjComme avoit fait 15̂ IT* 
fon prédéceíTeur 5 qu'ils avoient trouvé encoré "" ~ 
vivant 3 & qui étoit tombé malade le lende-
main de leur réception. Amb 

Dans ees entrefaites arriva á laCourd 'Es- f^ j 
pagne Pomponio Torelli Comte de Monte- DUC de 
chiarugolo, revétu du caradére d'Ambaíía-
deur du Duc & du Prince de Parme. Je a " * 
m'abñiendrai de décrire les partigularités de 
Taccueil gracieux que Philippe fit á ce M i -
niftre, pour me renfermer á diré les fujets 
de fon voyage. I I étoit chargé de deux com-
miíEons, Tune au nom du pere , l'autre de 
la part du fils. Quant á la prémiere 5 i i s'a-
giííoit de íblliciter la reftitution du cháteau 
de Plaifance, fi néceffaire , non feulement 
á la fureté des Etats du Souverainde Parme, 
mais encoré á la confervation de ía propre 
vie. Au dernier égard , on alléguoit que le 
féjour des Efpagnols maitres de cette forte-
reíTe enhardiífoit les malintentionnés de la 
ville de Plaifance, & tous les fcélérats qui 
ne refpirent que les forfaits, á entreprendre 
eontre la perfonne du Duc Crainte fondée 
fur des exemples, puifque peu aupara vane 
quelques eonjurés, convaincus de ce crimej 
s'étoient mis á couvert des pourfuites á la 
faveur de cette garnifon, & demeuroienten 
état d'accomplir impunément leur premier 
deííein, s'ils en trouvoient l'occaíion. Ale
jandre Farnefe avoit chargé le Comte de pres
ar les préparatifs pour la guerre des Pays-
Bas, De plus ce Prince appuyoit de toute 
ía faveur la demande de fon pere, mais a-
vec défenfe expreííe de recevoir cette gra-
ce, fi on robtenoic, comme une récom-

penfe 
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15 5̂- penfe de fes fervices, pour ne pas laiíTer 

répandre le bruit que le Ducjpeu coníidere 
a la Cour d'Efpagne , ne devoit le fuccés 
d'une affaire auííi importante qu'au feul cré-
dit de fon fils. 

tbffut3* PhiliPPe écouta la propofition de l 'Am-
fesde- baífadeur, d'une maniére á faire efpérerune 
mandes. iíTue favorable. Ce Monarque remit en mé-

me tems le roémoire entre les mains & an 
jugement du Cardinal Granvelle, du Grand-
Commandeur de Caftille, & de Don Jcan 
Idiaquez qui depuis la diígrace de Perex a-
¥oit été élevé á la cbarge de Sécreraire d'E-
tat. Mais Philippe défendit expreííément á 
ees coipmiílaires de Communiquer cette af
faire á aucun des autres Miniftres du Con-
feil 3 comme s'il avoit voulu faire entendre 
qu'il ne fe faifoit aucune violence, mais qu'il 
craignoit d'en faire á fes Confeillers, deren-
dre une place dont toutes les loíx déclaroient 
la reftitution legitime. Les Juges ne tardé-
rent pas longtems á rendre réponfe au Ro i , 
& elle fut entiérement á Tavantage du Duc 
En cette rencontre le Cardinal Granvelle 
donna á la Maifon Farnefe une preuve fen-
íible de fa bonne volonté, & en foumettanc 
les intéréts de politique alajufticedélacaufe 
du Duc j i l voulut témoigner fa reconnois-
fance d'une obligatton particuliérc qu'il avoit 
au Prince Alexandre, á qui le Seigneur de 
Champigni fon frére publioit hautement de-
voir la vie. Avec ees motifs concourut en
coré le fervice particulier du Roi j qui re-
queroit qu'on animát par des graces le cou-
rage 6c le zhle du Généraldefes Arméesdans 

íes 
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les Pays-Bas, en méme tems Gouverneur 15̂ 5* 
de ees Provinces. 

Sur le rapport des Comrmííaires, le Ro i t ; ^ 
ne balanga pas un moment á ordonner lacháteaudc 
reftitucion demandée par le Duc de Parme.plal^"cei 
Le Comte retourna en í taBe, pleinement arne e* 
íatisfait fur tous les points de fa négociation, 
& ii fut chargé d'un ordre particulier au Duc 
de Temnova Gouverneur du Miíanez, en 
rabfence du Commandant du cháreau de 
Plaifance, de faire reftituer cetre forterefle. 
Cette réíblution fue píutót publique en ka-
lie qu'en Eípagne. Áiníi en conformité des 
ordres de Phiiippe , la garniíbn Efpagnole 
fortit de la citadelie, en préfence du Comte 
Borromée que le Duc de Temnova avoit 
envoyé á cette fin á Plaifance. Le Duc fit 
diftribuer une paye entiére á chaqué foldat, 
& tous les Officiers regurent de beaux pré-
fens. Immédiatement aprés la fortie des Es-
pagnoís, une nouvelle garnifon d'Italiens en
tra dans la place, dont le Duc remit legou-
vernement á Léon-Lazare Aller Gentilhora-
me Allemand , qui des fa plus tendré en-
fance avoit été elevé avec le Prince Ale-
xandre, & d'une fídélité á Poute épreuve. 
Le Prince Ranuce alia en períbnne prendre 
poílellion de la fortereíTe au nom de ion 
ayeul, & termina cette cérémonie á la vue 
d'une troupe nombreufe de Nobleííe d'élite 
qu'il avoit amenée. De leur cóté le Duc 
pére des Princes & Alexandre fon fils firent 
partir un Exprés, pour remercier Sa Majeílé 
Catholique. 

A Rome , le nouveau Pontife n'eut pas .Réíolu-
plutót re§u la thiare, qu'il donna á connoi-pap" "oa, 

iré 
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15̂ 5- tre fon amour pour la fureté publique. Le 

. ROÍ d'Efpagne avoitenvoyéun Ambafladeur 
ÍS. >d'obédience5 qúi fut Philippe Comte d'Oli-

varez, dont j'aurai occafion de parler dans 
la fuíte en plus d'un endroit de cecee Hiftoi-
re. Sixte V. fit alors tout d'un coup éclore 
aux yeux de Funivers, fes grands & généreux 
deíTeins, que la naií|ance la plus vile, une 
patrie tres abjede, fon commerce continuel 
des fa plus tendré jeuneíTe avec de fimples 
Freres d'un Ordre peu relevé, ne permet-
toient pas d'attendre dans un Sujet de cette 
efpéce, parvenú á une dignité auffi eminen
te qu'épineufe. A fon avénement le premier 
objet de fes foins, fut de chercher avectou-
te l'ardeur imaginable les moyens de répri-
mer l'infolence des bannis , qui pouflbicnt 
leur audace á un point qu'il n'étoic plus per-
mis de foutenir. Ceux de l'Etat Eccléíias-
tique entretenoient uneétroite correfpondan-
ce avec les proferits du Royaume de Na-
ples, & les Chefs des uns & des autres s'a-
bouchoient fouvent fur les conflns des deux 
terres, Gurzietto del Sambucco, retiré dans 
les bois des domaines de l'Eglife á la tete 

/ d'une grofle troupe de voleurs, concertoit 
fes brigandages avec Marc Sciarra, qui de 
fon cóté fortoit avec fa bande des foréts de 
Naplesj pour fe joindre a fes aflbeiés dans 
l'Etat Ecciéíiaftique j enforte qu'ils formoient 
enfemble un corps de plus de quatre cens 
déterminés- Sixte V . fermement réfolud'ex-
terminer ees fcélérats, crut néceffaire d'é-
crire á Philippe d'envoyer fans délai les or-
dres les plus précis au Viceroi & aux autres 
Officiers du Royaume de Naplesj de pour-

fuivre 
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fuivre ees bandits jufqu'á leurentiéreextinc- 15̂ 5 
t ion, pendaot que de fa part i l feroitdonner 
¡a chaíTe á ceux de l'Etat Eccléíiaftique 

Dans le contenu de fa lettre on remarque circons-
• tance re-

N 'étant ble de fa 

les paroles íuivantes, qui firent unevr 
preílioa fur l'efprit de Philippe. „ N 
5? pas convenable , di/oit le fier Fontife ̂ ^"reau 
„ parlant du Royaume de N^/J/W,n'étant pas ' 

convenable que ce Royaume dont laXou-
„ veraine domination nous appartient, ni 
5, que l'Etat Eccléfiaftique demeurent plus 
j , longtems en proye aux brigandages de 

cette canaille fi dangereufe, i l eft expé-
„ dient que vous qui étes notre feudataire 
„ n'ayez, pas d'autre volonté que la nótre 
Ces paroles frapérent extrémement le R o i , 
on ne fauroit diré quelle fut fa furprife á la 
ledure de ces mots notre "Royaume 6c notre 
feudataire, dont aucun autre Pape ne s'étoit 
encoré fervi. I I en'fut piqué jufqu'au fond 
4u coeur, & quoiqu'ii pric allez fur lui-mé-
me pour paroitre méprifer ces hautcurs, ilne 
put reteñir cette exclamation, O Dieu de 
quetle humeur Jera ce Fmtife ? Malgré fon 
reífentiment i l ne voulut pas lui déplaire, & 
fur le champ i l expédia un ordre au Duc 
d'Oífone d'agir de concert avec les Minis
tres du Pape, pour exterminer ces pertur-
bateurs de la tranquillité publique. En ef-
fet on leur fit une guerre íi v ive , qu'en 
peu de tems lis furent détruits fans retour. 

La feule chofe qui flatta ce Monarque L e Rol' 
dans le commencement de ce Pontiíicat 5 ^ ^[e ^ 
fut de voir dans le nouveau Pape une con-Princc de 
formité de fentimens & de deffeins contreCondéex~ 
les Proteítans. En eíFet SÍxte dans fes p r é - S é T ^ 

mieres 
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miéres demarches manifefta ía haine pour 

•———les ennemis de fon Siége, par la rigoureufe 
excommuniation dont i i foudroya dans le 
premier Conüftoire qu'il tint, le Roí deNa-
varre & Henri de Bourbon Prince de Con-
dé , qu'il déclara inhábiles á fuccéder auRo-
yaurae de France, donnant á tous leurs vaf-
íeaux & fujets rabfolution de leur ferment 
de fidélité. Cette Bulle fut publiée le 
de Septembre, & le 6. de Novembre fui-
vant ees Princes mirent au jour un Ecrit, 
dans lequel ils proteftoient de nullité de i3ex-
communication) & donnoient un démenti 
á quiconque avoic la hardieíTe de diré qu'ils 
profeflbient une Religión hérétique, Au 
grand étonnement du Pontife , ils trouvé-
rent méme le moyen de faire afficher leur 
réponfe, non feulement dans plufieurs en-
droits de la ville de Rome , raais encoré 
dans l'intérieur du Vatican: ce qui des ce 
moment donna á-Sixte V. une eftime íin-
guliére pour les grandes qualitez. du Roi de 
Navarre. 

Diffé- Ce qui dans cette occaíion redoubla la 
ue"? S J0^6 ^e ^a Majefté Catholique, fut d'af)-
de France prendre que dans ce tems-lá on voyoit é-
«c le Pape, clore un commencement de brouilleries 

tres vives entre les Cours de Rome & de 
France j brouilleries que le politique Mo-
narque ne manqua pas de fomenter par les 
intrigues de fes Miniftres. Auíli avoit-il 
alors un interét fenfible de fufeiter des en
nemis á la Cour de France, fur-tout de 
lui attirer á dos le Souverain Pontife, par
ce qu'elle faifoit deja connoitre fes difpoíi-
tions á foutenir les Flamans confédérez. Le 

fu-
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fujet de la rupture entre Sixte 6c le Roi 1525. 
Trés-Chrétien fut que l'Evéque de Naza- '« • 
ret > qui le fue depuis de Bergame, Prélat á 
la vérité d'un tnérite fupérieur, mais íufpe¿t 
au Roi á difFérens égards, ayant été nom
iné Nonce en France , Henri fe v i t con-
traint d'ecrire a ce Miniftre de s'arréter fans 
paffer outre , jufqu'á nouvel ordre de Ro-
me , en quelque lieu qu'il re§üt fa lettre. 
A cette nouvelle, le fougueux Pontife, fans 
demander d'autres éclaircifíemens fur cette 
affaire, fans méme vouloir entendre aucu-
ne juftification , n'écoutant que fa colérc 
donna ordre a l'AmbaíTadeur du Roi de 
fortir de Rome & de l'Etat Eccléfiaílique 
dans l'eípace de huit jours. Et comme i 'Am-
balladeur repliqua que pour fa propre dé-
charge i l fouhaitoit qu'on lui déclarát la 
caufe d'une pareille violence, Sixte lui en-
voya diré pour toute réponfe, que s'il n'o-
béiffoit pas ponduellement á fes ordres fans 
autre replique, ü le feroit conduire piez. & 
poings Hez, jufques fur les confins des ter-
res de l'Eglife. 

U n procédé auffi injurieux pénétra Sa Com. 
Majefté Trés-Chrétienne de la plus vive ment ta-
douleur, elle en fitfes plaintes, elle repré-mincK• 
fenta qu'il n'y avoit point d'exemple d'un 
aífront de cette nature , que jamáis, dans 
quelque fituation que les Puiííances fe fuífent 
trouvées entre elle«, pas méme dans le cas 
d'une guerre déclarée , ni les Souverains 
Pontifes, ni les autres Potentats n'avcient 
renvoyé d'une maniére auffi infultante un 
AmbaíTadeur de la Couronne de France. 
On en vint de part & d'autre a des mani-

fef-
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/ Í5Í5- feftes, á des apologies, pour fe charger ré^P 

• ' — ' ciproquement dü tort & juftifier fa con-
duite, Enfin, comme i l arrive aífez ordi-
nairement en pareilles rencontres, toutes 
ees procédures aboutirent á rendre aux yeux 
du public les Miniílres refponfables de la 
rupture, pour n'avoir pas fait des rapports 
exaóts & fidéles á leurs Souverains, qui 
pourtant en leur particulier prétendoicnt 
avoir eu raifon d'en venir a d'auffi grandes 
extrémitez. Cette afFaire donnoit lieu de 
craindre des fuites fácheufes, íi le Cardi-

, nal d'Efte & d'autres Cardinaux ne s etoient 
pas entremis pour rétablir l'union des deux 
Cours. L'accommodement fut conclu en 
peu de jours, á cette condition, que le Roi 
de France recevroit pour Nonce l'Evéque 
de Nazaret, & que de l'autre part le Pape 
rapelleroit á Rome le meme AmbaíTadeur 
qu'il en avoit fait fortir. 

Demande Pendant que ees chofes fe paííoient á 
de Phiüp- Rome3 on vit naitre á Napias des defor-
peauxNa-dresj qui donnérent les plus féricufes inquié-
polmms, tudes au Roi Catholique. Voici le fujet de 

ees troubles., Philippe avoit convoqué les 
Etats d'Arragon á Mondón, & i l étoit prét 
a s'y tranfporter en perfonne avec toute fa 
Cour. Et parcequ'il avoit entendu diré qu'il 
y avoit dans ees cantons une grande difet-
te de ble, i l écrivit lettre fur lettre auDuc 
d'Oífone Viceroi de Naples pour lui noti-
fier le defíein oú i l étoit de fe rendre a 
cette aífemblée, & vü la circoníbnce du 
manque de grains , lui donner ordre d'en 
envoyer une quantité fuffifante au lieu pref-
crit . I I eft a remarquer que Ips lettres por- . 

toient 
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toienc exprefifément cette referve , pourvü 
que cet envoi ne prive pas le Royaume des 
proviíions néceflaires .á fa fabfiftánGc. Au 
premier ordre le Duc d'O'flbne fit aíTem-
bler les Elus de la ville, auxquels i l com-
muniqua la volonté du Ro i , mais i l ajouta 
avec hauteur , que les priéres des Souverains 
étoient des coramanderaens abfolus. Cette • 
demande fut regué favorablement, les Elus 
répondirent qu'il y avoit dans le Royaume 
du blé en aflfez. grande abondance , pour 
donner a Sa Majefté la fatisfadion qu'elle 
demandoit > fans incommoder en aucune 
maniére le pays? pourvü que la proviíioa 
deftinée pbur la Cour n?allát qu'a une cer-
taine quantité. 

II n'en fallut pas davantage pour fournír condukc 
au Duc d'Oííbne, naturellement tres avi-du Duc 
de, l'idée de faire fon profit partículier ded,ofloae* ^ 
cet odroi. En peu de tems i l tira du Ro
yaume un amas fi prodigieux de grains, doht • 
la vente lui rapporta des íbmmes coníide-
rables, que l'Efpagne qui peu auparavant fe 
trouvoit dans le befoin, vit fes magazins au-
tant remplis , qu'il. y eut de difette dans 
toutes les Provinces de l'Etat de Naples, >. 
qui fórtoient d'une abondance extraordinai-
re. C e vuide fut bientot aperan, ceux qui 
étoient á la tete du gouvernement, infor-
mez qu'il n'y avoit. plus de blé dans la 
Pouille , craignirent que la difette ne íe 
communiquát dans la capitale, & pour pré- -
venir cet inconvénient, ils ordonnérent u-
ne diminution fur le poids du pain. Le 
peuple ne fouffrit pas impunément cette 
nouveauté, • la viiie retentit de fes plaintes, 

Tgme I K ' Z •: de 
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1585. de fes lamentations, i l protefta hautement 

" qu'Ü ne confentiroit jamáis á rétabiiíTeraent 
de cette ordonnance. I I alléguoit comme 
une circonftance criante, qu'on fongeoit a 
diminuer le pain, dans le tems qu'on avoit 
eu une recolte auffi ahondante i qu'il étoit 
étrange alors d'entendre parler de difette, 
& de voir manquer le pain, d'autant plus 
qqe dans ce; tems-lá mémele pain n'etoit 
deja pas aííez gros, 6c qu'il deviendroit á 
rien pour peu qu'on entreprit de le dimi
nuer. 

^Tr̂ 5.b|cs Bientot toute la ville fut en rumeur, le 
ace uje. peUpje en £m-lQ commenga £ faire des im-

précations centre les Chefs du" gouverne-
ment, qu'il rendoit refponfabies de la cau-
fe du defordre, Mais perfonne ne fe vic 
plus en butte á fa haine & á fes violences, 
que Jean-Vincent Storacé Elu du peuple, 
& qui par fa charge étoit obligé de pour-
voir á la fourniture des magazins publics. 
Storacé étoit un homme riche, & qui plu-
fieurs fois avoit été élevé á cet emploi de 
confiance, par la grande réputation qu'il s'é-
toit asquife d'une probité toujours foutenue, 
& d'un attachement á toute épreuve aux 
íntéréts de fes compatriotes. En effet i l 
ne s'étoit jamáis démenti á ees égards juf-
qü'á l'arrivée du Duc d'Ofíbne , mais ce 
Viceroi fut fi bien fe rendre maitre de fon 

•efprit, qu'il le faifoit condefeendre á tout 
ce qu'il vouloit au defavantage & á la rui
ne du peuple. Les Napolitains, avertis de 
la manceuvre de leur E lu , changérent en 
haine la confidération & le refpeá: dont ils 
étoient prévenus enfaveur .de cet Officier ? 

qui 

http://enfaveur
http://de
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qui allarmé de ees íiniftres difpoíitions cher- 15?^ 
cha tous les moyens imaginables de fe jüf- • . » 
tifier, & fit protefter par tout de fa part 
qu'il n'avoit jamáis eu d'autre idée que de 
régler Ta conduite fur les volontes de le 
bien du public. 

Sur ees entrefaites, tous les autres Elus indigna-
s'aíTemblérent au commencement de Maition ^ 
dans St. Laurent, pour convenir des expé-comre 
diens propres á empécher la diminution du Stoíace. 
pain. Storacé , qui étoit alors détenu au 
lit par une maladie feinte ou réelle, envo-
ya en fa place á FaíTemblée deux perfon-
nes eftimées, qui furent Antoine Catalán & 
Catnille de Pino, celui-ci Médecin, Tautre 
Doóteur en Droit. Les Nobles conclurent 
a la diminution du pain attendu la difette 
de blé, mais les députez du peuple ne vou-
lurent jamáis y confentir, ainfi Faffaire de-
meura indécife. Cependanr Storacé, in -
quiet de cetumulte, & infoítné qu'ü étoit 
feul en butte a rindignation du peuple, qui 
commengoit á prendre les armes, crut le 
calmer par fa préfence, & i l fe tranfporta 
dans la place publique , lieu ordinaire des 
affifes. Les douleurs de la goute, dont i l 
fe trouvoit alors accablé, l'empéchérent d'y 
aller á pié, i l s'y fit porter fur une chaife 

{)ar deuji hommes. A peine eut-il paru, que 
a multitude courut á l u i , & cria qu'elle 

ne vouloit plus que les aííemblées fe tinf-
íent á St. Auguftin. Comme i l s'oppoíá 
avec vigueur á cette réfolution , i l fe vit 
tout d'un coup aflailli par. une foule de cet
te populace, & enleve á une aífez. grande 
diftance de la, non par deux, mais par plus 

Z 2 de 
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r.i5s5- de mille perfonnes, ayant la tete nue, ¿c 
p — - — pourfuivi des huées des féditieux , qui le 

chargeoient d'injures & de malédidions, fou-
vent méme lui jettoient des ordures íür le-
vifage. I I fut conduit de cette maniére á 
St. Auguñin, oú i l ne trouva pas moins de 
monde, qui á fon arrivée augmenta le bruit 
par des cris tumultueux pleins de rage & 
de fureur. Dans ees triftes circonftances, 
le malheureux Storacé, couvert de boue 6c 
de pouffiére, hors de lu i -méme, & dans 
un état pitoyabie, eut toutes les peines a 
gagner le cloitre du monaftére, oú i l cou-
rut rifque plufieurs fois de la vie, quoiqu'il 
püt diré pour fe juítifier. Enfin voyant tou
tes fes défenfes infru¿tueufes , i l trouva le 
moyen de fe faire defeendre fecrétement 
dans une cave mortuaire , oú i l comptoit 
s'étre aífuré un afile impénétrable aux re-
cherches 6c a Tanimofité de fes ennemis. 

Soncorps Dms le cours de cette fédition, le V i -
trainépar ceroi avoit envoyé quelques perfonnes de 
laville. marque, pour tácher par leur crédit de re-

mettre les efprits. Mais la rage des mu-
tins etoit montée á un tcl excés, qu'ils fu-
íent fourds á toutes les remontrances, 6c 
les agens du Duc, aprés avoir eífuyé tou-
tes les infultes 6c les violences imaginables 
purent á peine fe tirer de leurs mains 6c 

' garantir leur propre vie. En vain le Duc 
d'Oífone fit affurer que le pain ne íeroit 
pas diminué , en vain des Gentilshommes 
de la premiére diftindion 6c refpedez par 
le peuple parurent dans la foule, 6c fírent 
les promeífes les plus fatisfaifantes, cette 
populace animee n'écouta rien, 6c ne vou-
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lut jamáis entendre parler d'aGeommode- íS^T* 
menc. I I lui falloit fans doute une v i d i - —11 w ̂  
me, elle l'eut bientót, i'infortuné Storacé 
fut découvert & tiré de fa retraite. Alors 
les rebelles ne mirent plus de bornes á leur 
reíTentiraent, peu touchez, de voir leur Elu 
deja á demi mort, ils fe jettérent deíTus lui 
armez,, les uns de couteaux, les autres de 
broches, de bátons, & de pierres, chacun 
fe fit un plaiür barbare de lui porter des 
coups, & ils achevérent de le tuer , fans 
lui permettre de fe confeíTer fuivant l'ufage 
du pays. Sa mort n'aíTouvit pas leur hai-
ne, ils attachérent une corde au cou de ce 
cadavre froifíe, le mirent nud, & le tiré-
rent du couvent pour le trainer dans toutes 
les grandes rúes & les places publiques , 
principalement dans ceile oú le peuple s'af-
femble ordinairement. Enfin ce corps; fut 
déchiré en piéces fans qu'il refcát un mem-
bre entier, & pendant cette cruelle exécu-
tion on n'entendoit que ce cri menagant, 

' du pam, du pain, vive le Roi} ó" mmrent 
atnp les mauvais & rafidéles adminijlrateurs 
du gúuvernement. 

Non contens de remplir leur rage par les suites & 
infultes qu'ils firent a ce cadavre, ils ne fe fin <íe ce 
crurent pas fatisfaits s'ils iailToient fur pié la tlimuito' 
maifon du défunt. lis s'y tranfportérent a-
vec une fureur fans exemple, & fe mirent 
a la piller & á en détruire tous les efFets 
de la maniére la plus cruelle, ce qui dura 
jufques au fok. Quelques Peres Jéíuites fe 
flattérent de les arréter á la^vue du Cruci-
fix qu'ils vinrent leur préfenter , cet objet 
de leur cuite ne fut pas plus refpedé, les , 

Z 3 Relf-
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Religieux furent makraitez, & ne virent 

• d'autre reíTource que de fe íbuftraire á leurs 
yiolences le plütót qu'il leur fut poffible. 
Aprés avoir achevé le fac de la maiíbn, ils 
furent fur le point d'y mettre le feu & de 
la rafer jufqu'aux fondemens, les priéres de 
Don Gafpar Toraldo arrétérent cette exé-
eution. Pendant le tumulte, le Viceroi , 
dans la crainte qu'il n'eüt de plus grandes 
fuites, fit publier á fon de trompe que fon 
intention n'avoit jamáis été de diminuer le 
pain, & qu'au contraire i l étoit prét á con-
tribuer de tout £ón pouvoir á en faire aug-
menter le poids. Néanmoins il pfit des me-
fures pour la fureté de fa perfonne, i i ren-
forga la garde de fon palais, & y fit veil-
ler nuit & jour. Ce qu'on peut diré á ce 
fujet 3 c'eft qu'il donna lieu á tout le mon
de de i'accufer d'avoir manqué de coura-
ge , & de s'étre rendü mépriíable par fes 
démarches baífcs 6c' indignes du pofte qu'il 
occupoit. En effet au lieu de réprimer les 
mutins dans le commencement de lafédition, 
& de les réduire á leur devoir par fâ  pré-
fence foutenue des fecours qu'il avoit en 
main, i l fut íui-méme tellement faiíi d'é-
pouvante, qu'il n'ofa pas miéttre la tete hors 
des fenétres. Ce n'eft pas qu'il laiflat cette 
émotion impunie, i l donna l'eíTor á fa eruau-
te5par la barbarie desfupplices les plus inouis 
qu'il inventa pour punir les coupables. Le cal
me rendu, i l ne pouvoit pas íe ra fíafier de fang, 
& i l poufla fi loin fa vangeance, que le Roí in
formé de la rigueur des exécutions qu'il faiíbic 
faire,lui envoya ordre d'y mettre fin jóc de 
publier une amniítie genérale pour tout ce 
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qui s'étoit paffé dans cette révolution. i^Sf. 

Au commencement de cette année les - • • 
Etats-GénéFaux des Provinces confédérées Députea 
des Pays-Bas envoyérent en France des dé- ^ F ^ ^ 
putez, qui s'embarquérent íur quatorzevaif-
íeaux de guerre dans le port de la Brille, 
avec une faite tres nombreufe. De la part 
du Brabant furent Richard de Merode,Jean 
Hinckartz, &Jean de Straalen. Le Doc-
teur Léonin, le Dodeur Gerard, & Jeati 
de Ghent, repréfentoient la Gueldre. Au 
nom de la Flandre paroifloit Noel de Ca
rón Seigneur de Schoonwall. La Hollande 
avoit nommé Arent de Dorp Seigneur de 
Maesdam & Léonard Cafembrot. De la 
part de la Zélande étok Jaques Vale. U -
trechtB commit Godard de Rede Seigneur 
d'Ameronge. Pour la Frife Golger deFarts-
ma & Hefíel d'Aiftna devoient agir, En-
fin Antoine de Lalain 6c Quentin Taffine. 
avoient la procuration de Malines. I I y a-
voit plufieurs Sécretaires de la députation. 
De plus les Etats, par des lettres particulié-
res avoient prié Fierre de Melun Princa 
d'Epinoi, qui fe trouvoit alors á la Cour 
de France? de vouloir accorder fa protec-
tion aux députez , & les foutenir de ion 
crédit. Ces AmbaíTadeurs arrivérent en 
France vers le milieu de Janvier 3 mais les 
gros tems qu'il eurent fur mer les contrai-
gnirent de prendre terrea diverfes reprifes 
en plufieurs endroits, & par tout i l y eut 
ordre de les recevoir avec beaucoup d'hon-
neur & de marques d'affedion. Enfin ils 
s'arrétérent á Senlis, oú le Roi Trés-Chré-
tíen fixa leur íejour, jufqu'a ce qu'il jugeát 

Z 4 con.* 



Philippe 
tache 
d'empe-
chcr qu'ils 
n'ayent 
audience. 

Dcmar» 
ches de 
Ion Am-

¿ l ó V i E DE P H I L I P P E II. 
convenable de les laiíler paroitre en public 
& de leur donner audience. 

Farnefe averti de bonne heure de la ré-
folution des£tats & du départ de leurs dé-
putez, manqua pas d'en inftruíre fur le 
ehamp le Roi Catholique. Cet avis regu, 
Don Bernardin de Mendoza Ambaííadeur 
de ce Monarque eut immédiatement aprés 
ordre de mettre tous les moyens poffibles 
en ufage, oppofitions, remontrances, pour 
empécher l'audience de ees Envoycz. Phi
lippe méme en écrivic á Henri, & lui mar-
qua entre autres choles , „ qu'il ne pou-
3, volt pas s'imaginer que Sa Majeílé eüt 
„ defíein de contraóter alliance avec des 
a, peuples , qui non íeulement étoient í e -
3? belles de fa Couronne, mais encoré qui 

fe voyoient abandonnez. de Dieu & des 
5, hommes. Des peuples qui, convaincus 
„ dans Tintérieur de leurs confeiences de 
„ la grandeur des crimes dont ils s'étoient 
5, rendus coupables , marquoient leur des-
3, efpoir de pouvoir obtenir leur pardon 
„ de leur Sóuverain naturel, par la démar-
„ che de recourir contre toute forte de 
„ droits á une protedtion étrangére , fous 
„ l'oíFre de certaines conditions qu'il n'é-
„ toit pas en leur pouvoir d'accorder 

En conformité des ordres de Philippe , 
MendoMa fe rendit plufieurs fois au Lou-

- vre, pour fupplier le Roi de la palt de 
fon Sóuverain par les motifs les plus pref-
fans, de vouloir confidérer combien é fe-
roit préjudiciable á tous les autres Poten-
tats, & fcandaleux á toutes les nations, de 
donner audience á des rebelles de cette ef-

péce. 
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péce, Sur tóutil irififta ivec forcé fur les 
circonííances ouHenri lui-méme fe trouvoit* ' 
alors, i l lui repréfenta que ce feroit fournir 
un mauvais exertiple á fes propres Sujets, qui 
prenoient la licence de former divers partís 
dans fon Royaume Par ees motifs qui in -
téreífoient fi particuliérement Sa Majeíle 
Trés-Chrétienne, le Miniftre concluoit que 
non feuleinent elle devoit refufer audience 
aux Députez. des Pays - Bas, mais encoré 
qu'elle etoic engagée á les remettre au pou-
voir de leur Souverain pour les punir. D'oú 
i l prioit inftamment Sa Majefté de faire cette 
démarche qui regardoit le bien & Favanta-
ge de toute la Chrétienté, de ne point ad-
mettre ees rebelles á fon audience, de leur 
commander méme de fortir fur le charnp de 
fon Royaume , d'autant que leur féjour íi 

' court qu'il put étre n'étoit que trop fuffifant 
pour y répandre le poifon de l'héréfie. Pour 
flatterdavantage le R o i , i l ajouta qu'il cro-
yoit Sa Majefté trop généreufe, pour faire 
á r^gard des rebelles du Roi fon maítre le 

' contraire de ce qu'il avoit toujours fait con-
tre les faótieux de la France , aux ofFres 
defquels i l n'avoit non feulement jamáis vou-
lu préter Foreille, mais contre lefquels me- • 
me i l avoit fourni fes forces & fes finances 
pour aider leur Souverain á les faire rencrer 
íbus fon obéiíTance. 

Le Roi Trés-Chrétien répondit a l 'Am- tá?onCc 
baíTadeur que, „ bien loin de fe fentir o b l i - ¿ g p ^ ^ . 
>} gé de refufer audience aux députez des 
a, Etats des Provinces confédérées des Pays-
ÍJ Bas, i l avoit les motifs les plus conformes 
a á la juí^ice pour les entendre. Qu'ii n'a-

Z 5 ,) voit 
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1585. „ voit jamáis regardé ees peuples eommedes 

„ rebelles , mais comme de pauvres gens 
„ opprimex 6c violenten contre tout droit 
„ dans leurspriviléges,&: danstous lespoints 
„ d'une liberté acquife & légitime. Que 
„ les Rois de France n'avoient pas coutume 
j , de refufer leurs fecours & leur proteólion 
5, a des malheureux qui gémiíToient íbus une 
5, dure oppreílion: fur tout ceux qui avoient 
5, toujours fait éclater les plus íincéres dif-
5, pofitions , de fe récorícilier de bonne 
55 fbi avec leur Souverain naturel. Qu'il 
„ favoit parfaiteraent que les Provinces a-

voient á cet eífet préfenté divers mémoi-
„ res á leur Roi) pour étre regus en grace, 
5, 8c rétablir la tranquillité de leur pays, 
3? mais que les Miniftres d'Efpagne les a-
„ voient toujours rejettez avec hauteur. 
» Q u ' i l aecufoit les Miniftres de ees injufti-
,5 ees criantes, perfuadé que le Roi avoit 
^ trop de fentimens d'équité Se d'amour 
^ pour fes Sujets. Qu'ainfi ceux á qui Ton 
£ refufoit juftice > étoient en droit de fe 

pourvoir ailleurs, 6c de chercher les af-
JJ fiftánces néceílaires 

«ffies des ^ar cette r^Poníe Henri fit aífez connoi-
4épi)iez. tre qu'il n'étoit rien moins que difpofé 3t 

fuivre les mouvemens de l'Efpagne. Auííi 
prit-il la réfolution d'admettre les députez á 
fon audience, qu'ils regurent le 13, de Fé-
vrier en préfence du Duc de Joyeufe, du 
Sieur de la Valette, 6c de nombre d'autres 
Seigneurs de la Cour. Le Dodeur Léonin 
Chancelier du Brabant porta la parole au 
nom de Kms 3 6c aprés les préliminaires 6c 
ks complimens accoutumez., i l expofa le 

fu-
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fujet de la députation ápeu prés dans ceíens^ ffff* 
„ II dit que les Provinces confédérées des ' **' 
3, Pays-Bas,enhardies par les promefíes con-
„ folantes de Sa Majefté, la fupplioient i n -
& ftamment & avec la plus profbnde humi-
„ lité de vouloir les recevoir au nombre de 
„ íes plus íbumis vaííaux 6c Sujets, avec 
5, priére tres refpeclueufe & tres ardente de 
3, leur part de leur laifler l'exercice libre de 
>, leur Religión, une pleine liberté de con-
j , fcience, & la jouiflance de leurs privilé-
„ ges. II ajouta que nonobftant les partes 
>, confidérables que les Flamans confédérez 

avoient íbufifertes, ils ne laiíToient pas de 
„ remettre au pouvoir & fous la domination 
^ de Sa Majefté plus de quatre vingt dix 
s, villes entourées de murailies, pour?ues 
^ d'artillerie, 5c de toutes les munitions de 
»3 guerre de de bouche convenables. Que 
>, ees places étoient tellement fortifiées , 

qu'elles pouvoient pafler pour invinciblesj 
pour peu qu'elles fufíent foutenues des 

s, forces d'un Prince, méme mediocre ment 
3, puiflant. Outre ees avantages dans rinte-
a? rieur du pays, que les Provinces avoient 
» ceux de plufleurs grands fieuves qui les ar-
», roíbient, un bon nombre de ports vaftes 
^ & aííurez, une quantité remarquable de 
?> vaifíeaux de guerre armes & en état 
>, de livrer bataille en tout tems & contre 
jj.quelque puiflance que ce püt étre: lans 
3, compter une quantité prodigieufe de ha-
3, timens de tranfport> & d?autres pour le 
s, commerce. Enfin ce qui faifoit un ob-
33 jet digne d'attention ,qu'elles entretenoient 
53 á leur fervice une foule de gens de mari-

Z & 53; ISC: 
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i f Sf* j j ne de tous les ordres, les plus expérimen-

" tez, les mieux dreífez,, qu'il y eüt chez 
5, áucune autre nation de l'univers: outre 
„ leurs magazins remplis de matériaux & de 
„ provifions de toutes les efpéces, en état 
j , de conftruire & d'armer un plus grand 
5, nombre de vaiffeaux de tous les rangs 

Sur cette expoíition , l'Orateur pria Sa 
Majefté Trés-Chrétienne de vouloir fe ra-
peller la conduite dü Roi Henri fon pére, 
qui par des motifs d'une moindre impor-
tance avoit entrepris la protedtion des Prin-
ces d'Allemagne. Fondé fur cet exemple, 
i l follicita ce Monarque de vouloir accep-

• ter une Souveraineré raifonnable fur ees 
Provinces, & les défendre contre les vio-
lences des Efpagnols, qui cherchoient á les 
jéduire feus le joug de la plus odieufe t i -
rannie. Evenement d'autant plus a redou-
ter pOur la Couronne de France, qu'elle de-
voit s'attendre á fe voir en butte aux con-
tinuelles attaques de l'ambitieufe Cour-d'jif-
^agne, qui ne manqueroit pas de profiter 

.dece voiíinage pourenvahir les Provinces de 
ce Royaume. Joint á cet intérét, que Sa 
Majefté Tres - Chrétienne fe couvriroit de 
gloire en fe chargeant de rétabiir les Pays-
Bas dans leur premiére fplendeur. 

Réponft A ees ofFres Henri répondit „ qu'il avoit 
¿a Roí. w un p i ^ r fmgulier de voir en fa Cour les 

33 députez des Provinces confédérées des 
» Pays-Bas? & que pour le leur faire connoitre 
5? par des efFets réeis, á la nouveile de leur 
5, arrivée dans fon Royaume, il avoit envoyé 
3, ordre de leur faire par tout une réception, 
3> qui léüondk á i'affeótion qu'il leur portoit. 

3J Qu'il 
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•5, Qu'il fe fentoit beaucoup plus honoré 1585̂  
55 qu'aucun de fes prédéceífeurs des grandes"———; 
3, oíFres que les Etats lui faifoient, & de la 
5, haute-opinión qu'ils marquoient pour fa 
3, perfonne. Qu'il les en remercioit avec les 
„ plus vifs fentimens de reconnoiífance 8c 

d'amitié, qu'il ne pouvoirtrop leur déclá-
„ rer á quel point i l faifoit cas de leur bon-

. 3, ne volonté. Que depuis longtems 11 con-
3} fervoit précieufement le fouvenir de ce 
„ qu'ils avoient fait en faveur du Duc d'A-
3, lengón fon frére, mais qu'il reconnoiííbit 
3, alors leur avoir une obligation plus feníible 
3, de la bonne difpofition qu'ils témoignoient 
3, á fon égard. Qu'il leur promettoic de fai-
3, re pour eux tout ce qui feroit en fon pou-
33 voir, & qu'il auroit toujours pour eux & 
33 pour leur confervation autant & peut-étre 
33 plus de zéle &: d'ardeur, qu'il n'en pou-
3, voit faire éclater pour fes intéréts perfon-

• 3j neis & le foutien de- fa propre Couron-

Malgré ees proteftations vaftes Se brillan- SituatíoB 
tes 3 ce Monarque ne promic p o f i t i v e m e n t ^ f f ^ 
aucun fecours. L'état de fes affaires ne lui^que.0" 
peirmit pas de prendre des engagemens íi . 
onéreux , i l fe voyoit á la veille defe déferi-
dre centre une nouvelle fadion prété á s'é-
lever dans fon Royaume. U n nombre de 
Catholiques s'étoient affembleT, á Joinville , 
dans le deíTein de prendre des mefures pour 
foutenir les affaires de leur Religión > dont la 
ruine leur paroifíoit prochaine 3 á la vue de 
.la puiílance des Galviniftes qui étoient mai-
tres des príncipaies charges de TEtat. Cetre 
confédération donna tant > d'inquiétude á 

Z 7 Henris 
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J5S5- Henri , qu'ii ne lui fut pas poffible de fuivre 

— r é f o l u t i o n qu'ii avoic prife de fecourir les 
Flamans. Ce fut fans doute un coup de for
tune pour le ROÍ Catholique > dont l'adroíte 
politique ne manqua pas de fomenter ees di-
vifions naiflantesj par les intrigues de fes M i -
niftres qui en efFet les amenérent au point de 
fe faire craindre. On avoit réfolu dans cet-
te aíTemblée de prendre les armes, fous la 
proteftation de ne pas s'en fervir contre la 
Couronne, maisfeulement contre lesheréti-
ques. Enfin on vit paroitre de toutes parts 
des Manifeftes, des Édits, des menaces* & 
l'éclat auroit fuivi de prés, l i queiques Sei-
gneurs , toucheT. des fuites afíreufes qu'en-
trainoient ees troubles nouveaux, n^avoient 
pas procuré un accommodement entre le 
ROÍ & les confédérez. I I fe conclut á cet-
te condition, que les deux partis fe réuni-
roient» pour tourner eontie les Huguenots 
les armes préparées á leur propre deffcruc-
tion. 

tesHoi- Ainíiles Etats, déchus par tant dJincídens 
l^ndoisde-des efpérances qu'ils avoient fondées fur la 
diaf«ours^rance* fe tournérent du coté de la Reine 
a í'Anglc-Elixabet, qui les regut á bras ouverts. Mé-
serte. me pour un témoignage irrevocable de fa 

fincerité , cette Princeíte parut vouloir rom-

Ere avec le Gouverneur des PaysrBas. Dans 
5 tems de la négocíation, Farnefe, inftruit 

de ce qui fe paffoit> envoya un de fes Gen-
tilshommesá Londres, fousprétexted'y trai-
ter de queiques afFaires de eoramerce. La 
Reine pénétra aifément le véritable but de 
cette députation, & renyoya fur le champ 
ie négociateur , non feulement parce qu'elie 

jugeoit 
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jugeoit qu'il n'étoit venu que pour s'cclaircir 1 5 8 $ . 
de plus prés íur fes defleins, mais encoré " f 

g>ur donner une plus grande fatisfadion aux 
nvoyei. des Etats. £lle leur donna parole 

de facrifier toutes fes forces a la défenfe des 
Provinces, mais pour fon honneur elle exi-
gea des furetez de tout ce qu'elle alloit faire 
pour leurfervice. Sur ce p i é , les Etats en-
voyérent d'autresMiniftres, munis depleins-
pouvoirs pour conclure tous les artides du 
nouveau Traite de confédcration. 

Pendant que toutes ees intrigues íe mena- indignar* 
geoient dans les Pays-Bas & en A n g l e t e r r e , « K ; 
Philippe tenoit de fréquentes aífemblées de comrePEii« 
fon Confeil d'Etatj pour y délibérer des zabei. 
moyens de fatisfaire le reífentiment qu'il avoit 
deTacharnement de la Reine Elizabeta en-
tretenir les Flamans dans la revolte, par les 
fecours continuéis qu'elle leur íournifíbit. 
I I vouloit á quelque prix que ce füt en tirer 
vangeance, i l ne s'agiffoit que de détermi-
ner la maniére de le faire avec éclat & fans 
rifque. Cependant, quelque animé qu'il e ü t 
été jufqu'alors á latisfaire ía baine> les eon-
jondures des afíaires ne le lui ayoient pas 
permis, & par une fage politique i l s'étoit 
fait affez de violence pour diííimuler fes i n -
Jures. Mais i l ne put teñir á la nouvelle de 
ce dernier Traité fi capablé de perpétuer les. 
troubles des Pays-Bas, &, rapellant alors tous 
fes griefs au fujet de l'obftination non inter-
rompue de cette PrinceíTe á foutenir la re
volte des Flamans, íur tout pendant le Sie-
ge d'Anvers, qui fembloit devoir mettre fin; 
á cette guerre; á la vue, dis-je, de tant d'af-
fronts, ce Monarque s'émuttelíement, qu'il 
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jugea ^u'il y alloit de fon honneur & de tous 

i-——fes intéréts les plus chers de repouffer la for
cé par la forcé, & de pourfuivre fon enne-
mie par une guerre ouverte, 

confcil Queíque fixe que füt cette réfolution, 
tenu á cc qu'ii avoit murement pefée fur tous les mo-

tifs les plus aífortis á fa grandeur 6c á fa puií-
fance, i l fe vit arrété par les difficultez de 
Fentreprife & l'incertitude du fuccés. II 
COnnoiíToit parfaitement de quelle conféquen-
ce un revers feroit pour les affaires de ía 
IVÍonarchie, fur tout dans la fituation embar-
raífée oú elles fe trouvoient, dans le tems 
méme qu'il formoit le dangereuxdeífeind'af-
faillir l'Angleterre á main armée. Dans cet 
embaras, ce fage Souverain, accoutumé á 
ñe ríen eritreprendre qu'aprés les plus mures 
réflexions, voulut avoir lá-deffus de fréquen-
tes conférences avec les plus hábiles de fes 
JMiniftres, avant que de fe difpofer áunecx-
pédition de cette nature. Don Alvare Bailan 
Marquis de Ste. Croix? dont j 'ai euoccaíion 
de parler pluíieurs fois, Sujet véritablement 
fupérieur á tout autre pour fon habileté dans 
la marine, ne ceíToit de l'animer á cette 
guerre. Peut-érre ce General agiííoit-il au-
tant pour fon intérét perfonnel, que dans la 
vue de la gloire de fon maítre & du bien 
general de íes Etáts. II avoit alors le com-
mandement en chef avec une autorité pref-

• que abfolue de toutes les Armées navales de 
la Monarchie furTOcéan, & i l efpéroit fe 
faire valoir & par rapport á fa charge 5 & 
par la néceífité de lui remettre la conduite 
de la Flotte , vú qUe de fon tems i l n'y avoit 
períonne plus capable que l u i , & par fa va-
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leur & par fa grande expérience, d'écre le l$$S¿ 1 
Genéraliííime dans une occafion de cette'im-
portance. U n jour done qu'on agitoit cette 
affaire dans le Confeil en préfence du Roi > 
i l parla de la maniere fuivante. 

„ Peut-étre, TRÊ S PUISSANT MONARQUE, sentí-
5, neparoitra-t-il étrange á perfonne,^princi-mentpout 
„ palement a Votre Majefté, qui par une fa-la 8UC"C 

5 j - • J • /" R ' • T contre 
„ Veur extraordmaire a daigne me revetir de pAnglc-
3, la charge ílipréme du commandement en tenc 
„ chef de fes Ármées navales fur l'Océan j 
,5 peut-étre j dis-je, ne fera-t-on pas furpris, 
„ lorsqu'on déübére d'une expédition mari-
?, time, de m'entendre expofer mon fenti-
JJ ment avec cette hardielte, que m'infpi-
j , rent des lumiéres acquifes par une longue ' 
„ expérience. Quand j e coníidére la gloire 
55 & Futilité de Fentreprife qui fe propofe, 
„ quand j'envifage une efpérance prefque 
sr C é r t a i n e de voir ce grana projet conduit 
33 á une heureufe fin par les diverfes reíTour-
33 ees qui fe trouvent dans cette puiíTante 
33 Monarchie, je confeíTe qu'il ne m'eft pas 
33 poíTible . fans manquer au devoir que 
33 m'impóíe la qualité de fidéle vafíal de Vo-
33 tre Majefté, de pouvoir m'abftenir de 
j j l'exhorter avec le ü é l e le plus v i f , les 
,3 priéres les plus ardentes, a vouloir confa-
33 crer fapuiííance á uneconquéte, quipré-
33 fente tant d'avarítages pour fes peuples & 
« une gloire inexprimable pour fa Couron-
,3 ne. Je fupplie en premier lieu Votre Ma-
33 jefté de regarder comme la plus précieufe, 
33 la plushonnorable de fes prérogatives, í'au-
33 guíle furnom de Catholique, qui lui a été 

,3 donn^ 
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„ donné & confirmé par tant de PontifeSj 
„ que tout runivers lui défére avec un ap-
„ plaudiíTement d'autantplus libre, qu'ilvoit 
„ Votre Majefté faire profeffion de foute-
„ nir ce glorieux titre par fes aótions, pin-
„ tót que de s'en prévaloir avec une often-

tation dénuée d'efiFets qui y répondent. 
5, Sur ce point de vue, quelle plus gran-

» de gloire Votre Majefté peun-elle déíirer 
„ que de rétablir, avantque defonger á tout 
53 autre intérét, l'obéiírance due á FEglife^ 
„ d'accroitre la réputation & Fhonneur du 
„ Siége, Apoftolique qui Ta inveftie d'une 
„ qualité auífi éminente, d'augmenter i'an-
„ cienne vénération des autels dans un 
„ Royaume auffi étendu & auffi noble qu'eíl 
„ l'Angleterre? Que! relief plus éclatanr, 
„ que ceíui d'acquérir le nom de deílruóteur 

de l'héréíie > qui a planté dans ce pays l'é-
j> tendard de fa rebellion, qui a étabii ÍOQ 
J , empire ''dans cette l i e , comme dans UÍJ 
s, afile impénétrable aux forces de fes enne-
„ mis ? Votre Majefté ne íe rapelle-t-ellc 

pas avec quel éclat les íiécles précédens 
^ ont vu fleurir dans ce Royaume la piété, 
„ lajuftice, & la Religión? Votre Majefté. 
a, n'a-t-elle pas devant les yeux le nombre 
„ coniiderable de Catholiques, qui fubfif-
„ tent encoré dans cet Etat? N'eft-elle pas 
„ touchée des cm de tant de malheureufes 
a, vidimes de ieur foi , qui attendent avec 
>, une impatience égale á leurs maux, le mo-

mentqui poura finiría cruelleperfécution, 
„ fous laquelle ils voyent tous les jours leurs 
3, perfonnes en proye á la haine furieufe des 
„ hérétiques? Et de quelle part peuvent-üs 
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„ efpérer avec plus de fondement leur déii- 1585. 
„ vrance que de Votre Majefte, qui a vu 

par elle-méme une bonne partie de leurs 
mtféresj & qui eft obligée de les prendre 

„ fous fa proteétion par toutes Ies máximes 
?5 divines & humaines ? 

5, De ees motifs de gloire, d'mterét de 
33 Dieu, d'oblígation indifpenfable áun M o -
„ narqueTkthoüque , je paffe k l'utilité de 
„ Tencreprife. I I eft manifeíle que ríen ne 
„ peut oíFrir á l'Efpagne des avantages auíS 
,} réels , auffi grands, non feulement par 

rapport á fes intéréts préfens, mais enco-
„ re pour fa fureté á Ta venir, que de n'a-
3, voir plus á redouter d'obftacles, d'oppofi-
3) tions de la pare de l'Angleterre. De cet-
„ te Puiífanee formidable s-'élévent tous Ies 
j , tourbillons, toutes Ies tempétes qui infel-
3, tent Ies Indes. De la forcent les foudres 
3, qui menagent continuellement nos Flottes; 
}> C'eít cette implacable ennemie qui fo-
33 mente en tout tems, ou foüs main^ ou á 
33 découvert, la rebellion des Pays-Bas, qui 
,3 fait aujourd'hui le principal fujet de la dé-
33 libération préfente. Bien plus, & ce qui 
„ doit principalement animer notre vangean-
3, ce, i l eft évident que les Ánglois afpirent 
33 á joindre ees Provinces á leurs domaines, 
a, Mais que dis-je? C'eít l'Angieterre qui 
a, porte a la Couronne d'Efpagne les plus 
JJ terribles coups dont elle íbume á préfent 
33 tant de dommage, c'eft de cette fiére na-
aj tion que nous devons craindre á Tavenir 
53 Ies fecouíTes les plus capables d'ébranler 
%3 les fondemens de cette Monarchie. 

a. Par rapport á i'incertitude du íuccés 
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¡ 5 8 5 . 5? qui frappe tant de perfonnes, qui jette 

11 a dans les plus férieufes allarmes á la vue 
53 trop précipitée des fuitcs accablantes d'un 
35 revers, je ne vois pas ce qui peut empé-
„ cher Votre Majefté de concevoir les ef-
5, pérances d'urie vicloire certaine. Ses for-
55 ees de mer ont été de tout tems & tres 
5, nombreuíes & tres puiíTantes, elles font 
„ confidér^hlement augmentées par raequifi-' 
„ tion du Royanme de Portugal, n'eít-on 
5, pas fondé á les diré formidables, meme 
5, invincibíes? A la vue de l'avénement de 
,y Votre Majefté á ce Troné par fondrorthe-
„ réditaircj n'eft-il pas íeníible que Dieu a 
5,- voulu luí faciliter les moyens de fe déter-
„ miner a rentreprife dont on déiibére, & 
3, l'inviter par un accroiílement de pouvoir 
„ á en preííer i'exécution, tant defirée des 
j , Ca'tholiques, fi redoutée des fedtateurs de 
.3j i'héréíie ? Peut-étre mérae que cette fu-
?5 perbe Reine, au feul bruit des préparatifs 
,j de Votre Majefté, fe ver ra contrainte de 
„ rabattre de fa fierté, de s'humilier, par 
„ FimpuifTance de foutenir fon orgueil, de 
j , défendre fes domaines. En ce cas quelle 
3, gloire plus folide, quelle réputation plus 
5, durable Votre Majefté pourra-t-elle atten-
3, dre chez les Peuples Chrétiens ? 

„ De ce que je viens de diré on peut done 
j , juger que la Flotte de Votre Majefté, qui 
5, eft deja en état dagir, & qui fera encoré 

. 3, confidérablement renforcée, nepeutavoir 
qu'un tres heureux fuccés contre l'Angle-

3, terre, qui fe trouve dans rimpuiíTanceab-
5, folue d'oppofer fur mer des forces fuffifan-
p tes? raéme avec le fecours de la Hollande 
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5, & de la Zélande. Pour donner á l'Ar- 15%̂  
„ mée navale qui íbrcira des ports d'Efpagne 
j , tout le íbutien néceíTaire á un promt í ü o 
9, ees , i i faudra teñir pret fur les cotes de 
„ Flandres un gros corps de troupes, qu'A-
5, lexandre Farnefe aura le tems de mettre 
„ fur pié, & de pourvoir de toutes les cho-
„ fes nécefíaires pour i'expedition. La Flot-
„ te devenue maitreíTe du canal facilítera le 
„ paííage de l'Armée de terre, & la defeen-
„ te une fois faite, & toutes les forces reu-
j , nies enfemble, quel obftacle pourra-t-on 
3, rencontrer dans fa marche, qui s'oppofera 
5, á nos conquétes, qui nous empéchera de 
j , pénétrer dans les. parties les plus reculées 
j , du Royaume ? Enquoi done confiftentles 

forces, les efpérances, les refíburces des 
„ Anglois, pour les rendre fi formidables á 
„ nos yeux? Ce ne peut étre que la fituation 
„ de leur pays, qui, pour avoir de toutes 

parts la mer pour bornes, paroit inacceA 
„ íible, du moins oú i l ne paroit pas prati-
„ cable d'aborder fans fe mettre au hazard 
„ d'eílüyer les plus grands périls. 

„ Mais cette méme raifon doit faire en-
„ vifager le débarquement facile , la con- . 
„ quéte inevitable & promte. Les Anglois , 
„ trop remplis d'une confiance aveugle a ect 
5, égard, ne fongent á rien moins qu'ápren-
j? dre les mefures convenables pour fe ga-
,5 rantir d'une invafion, leur l ie eft ouverte 
3) & dépourvue de fortereíTes qui puiífent en 
33 défendre l'entrée. Dans cet état, fi une 
33 fois on y a introduit une nombreufe Af-
3» mée, íi Ton parvient une fois á fe forti-
53 fier dans des poíies lorsqu'ils y penferont 
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t f á ' JJ le moins, quipourra nousarréterdans no-

,? tre courfej* L'expédition heureufement ter-
„ minée, les Flamans n'auront plus de ref-

fource du cóté de l'Angleterre, leur re-
volte tombe du meme coup,!! faut qu'ils 

„ rentrent dans leur devoir, qu'ils implorent 
la clémence de leur Souverain. Les in-

„ cendies ne durent, qu'autanc qu'on laiíTe 
„ la matiére propre á entretenir le feu j a-
„ t-on oté tout ce qui eft combuftible, Ies 

flammes les plus animées s'éteignent, i l 
„ ne refte plus que des cendres. 11 n'eft pas 
j , poffibie cié conjurer par des moyens plus 
„ efficaces l'orage terrible qui menace les 
„ Provinces des Pays-Bas, Eli'z.abet eft dé-
3, terminée á fecourir les rebelles de toutes 
„ fes forces, íi Votre Majeílé ne diflipe de 

bonne heure la nuée préte á crever; Jl 
3, ne fera plus poffibie de couper ce nceud 
„ Gordien, lorsque cette implacable enne-
„ mié aura eu le tems de le fortifier, de 
3, TembarraíTer d'un nombre infini de liens 
3, qui le mettront á toute épreuve. 

Com- ^ difcours3 prononcé par un General du 
mcnt cet crédit & du poids du Marquis de Ste. CroiXj 
avis cftre-parut faire impreflidn fur l'efprit desaífiftans, 
ítt* au moins fut-il fort applaudi par ceux qui 

entroient dans fes vues ou par intérét ou par 
amitié. Telie eft la dangereufe máxime pra-
tiquée dans les Confeils des Princes •» plus 
particuliérement encoré dans les délibérations 
des Républiques, de foutenir avecunecom-
plaifance peu réfléchie les opinions de tels & 
teis Miniftres, non par une ferme perfua-
íion de leur folidité? mais par une politique 

o qu'on 
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qu'on croit devoir á la correfpondance étroi- 1585. 
te oú Ton fe trouve avec le repréfentant. * 
Malgré le nombre d'amis admirateurs du fen-
titnent de-rAmiral, plufieurs le combatrirent, 
entre autres Don jean Idiaquez, auííi dií-
tingué par une naiflance illuftre, querécom-
mandable par fon expérience dans les affai-
rcs & par les fervices qu'il avoit rendus, 
Auííi étoit-ce un des Miniftres les- plus em-
ployex par le Ro l , dont i l favoit mieux que 
períbnne prendre l'humeur & les idées, ce 
quile mettoit dans le plus haut degré de fa-
veur. Ce Seigneur avoit rempli pluíieurs 
années de fuite TAmbaflade de Genes, d'od 
i l avoit été envoyé dans le méme emploi á 
Veniíe, & aprés fon retour en Efpagne, 
Philippe tres fatisfait de fes négociations pré-
cédentes, radmit dans fes Coníeils, méme 
dans le fecret du cabinet, & lui confia la 
conduite des affaires les plus importantes de 
la Gouronne. Ce Miniftre ouvrit done fon 
avis de la maniere fuivante. 

j . Si pour le fuccés des expéditions mi l i - opinioa 
w taires i l n'étoit queftion que de la valeur f r e n t e . 
3* & de rhabileté du Général, i ln 'y apoint 
»> de doute,TREs PUISSANT MONARQUE , 
»* qu'áfaire attention árexpérience confom-
>, mée du Marquis deSte. Croix dansla con-
w duitedes Arméesnavales, Tentrepriíé dont 
JÍ i l eft queftion ne paroííTedu premier coup 
,5 d'oeild'une néceffité auffi indifpenfable, 
j> qu'il s'eft efForcé de le faire voir, Pour 

moi, je crois néceíTaire avant toutes cho-
** fes de pefer, & de bien prés de peur de 

s'embarquer trop imprudemmeHt 6c de fe 
„ trou-
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í f ^7- » trouver hors d'état de prevenir Ies reversa 

„ toutes les difficultez. qui peuvent traverfer 
„ la conqucte qui fait le fujet de la délibéra-
„ tion préfente. S'il m'eft permis de diré ce 
„ queje penfe, j ' y en vois en íigrandnom-
„ bre & de fi infurmontables, que je n'apper-

v *Í Qois aucune efpérance de réuflir, que par des 
„ coups imprévus de la fortune, fur l'atten-

te defquels i l ne convient pas de Imarder 
»> des Royaumes. 

„ La fituation de l'Angleterre eft telle, 
„ comme chacun fait, qu'ii femble que la 

nature ait pris plaiíir á mettre cette lie á 
i , couvert des menaces de toutes les autres 

nations. Ce Royaume renferme dans fon 
fein des forces íi confidérables 6c de fi 

„ puiíTantes reífources, que fi elles ne font 
„ pas capables de faire la loi á fes voiíins, 

elles fuffifent au moins á le défendre des 
v attaques d'un monde entier. Vérité d'au-

tant plus inconteílable, qu'il eít notoire 
„ que fes habitans, non moins courageux 
„ que riches, n'ont rien plus a coeur que la 
„ défenfe de leur patrie. On ne peut en 
„ difconvenir, ce pays par fa puiífance in-
„ térieure fe voit au deííus de tous les efForts 
„ qu'on pourroit faire contre fa liberté , i l 
„ peut les repouífer par lui-méme fans avoir 

befoin de fecours; 6c cet avantage, joint 
„ á la forme particuliére de fon gouverne-

ment, préfente á quelque nation étrangé-
„ re que ce foit des obftacles invincibles 
?j pour y faire une defeente, 6c fuppofé qu'on 
„ y mette le pié , i l deviene impoflible de s'y 
sf roaintenir. ^ 

„ De toutes parts cette lie eft environnee 



F A R T I E I L L I VRE VÍÍI. 573 
w défendue d'une mer en tout tems fu- KM* 
,»jette a des tempétes, qui rendenc ion ap-
, , proche dangereufe & expoíee á une perte 

manifefte. 11 y a peu de ports, i i eít vrai , 
i , tnais de chacun de ees ports une poignée 
„ d'habitans peut défendre fentrée a ia Flot-
„ te la plus nombreufe. Les Anglois ne le 
„ cédent á aucun peuple de l'Univers, au 

moíns de l'Europe, pour la connoillancc 
„ de la marine j & leurs forces maridmes 
a, lointes á celes des Hollandois iSc des Zé -
„ landoispourront fans aucun doute faire tete 

á la plus formidable Armée navale d'Efpa-
gne, finon pour fattaque offeníive, du 

i* moins pour rendre fes eftbrts inútiles. 
Maís íuppoíbns que les tentativas réuf-

„ fifíent, que la defeentefe faíre> comment 
pourra-t-on íe foutenir ? 
*» Dans les conqüétes ordinaires, encere 

'»» plus dans celles qüi fontdecetteimportan-
j j ce, iifauíde toute néceffité pouvoir comp-
»> ter fur la difpofition favorable, d'une partie 
'« des habitans, pour fe voir au point de 
Í> remplir fes defleins avec fuccés. Sansce't-
>> te refíburce) nul efpoir de réuffir, les ren-
»» forts meme qu'il convient en pareil cas de 
$» faire venir continuellement de dehors, 
M quelque nombreux qu'ils puiííent é t re , 
»i doivent attendre plutót leur défaite que la 
»> vidoire, s'ils ne font aidez des intelligen-
,» ees du dedans. On n'en doit point efpé-
i» rerdes Anglois , au moins fur lefquelles on 
»» puifle fe fier avec prudence , c'eít un peu-

pie jaloux de fa liberté , de fes priviléges, 
n de fon goavernemént, ennemi de toute 
»» domination étrangére. Jufques lá tóeme 

Tom, IV. ' Aa qu'il 
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" n'y a aucune fureté dans les promeA 
,> íes des Catholiques de cette l i e , que Tin-
„ téret de leur Religión ne feroit pas capa-
„ ble de faire facrifier la liberté de leur pa-
„ trie, pour laquelle on les verra toujours 
„ préts, fans en excepter aucun, á expoíer 

leur vie. Ainíi ees mémes Anglois, qu'u-
ne méme foi nous fait envifager comme 

3, amis, fignaleront avec autant d'ardeurque 
j , les autres leur zéle pour la défenfe de leur 
*, pays. D'uh autte cóté , les fecours qu'il 
3, conviendra d'avoir á tout moment, au-

ront tant de peine á parvenir dans i'ÍIe., 
couteront tant de depenícj fans qu'on 
puiíTe s'aílürer de leur jondion, que tou-

„ re les forces de l'Eípagne, ainíi aíFoiblies 
.„ par tant cí'incidens, ne pourront jamáis y 
a íuffire. Sur-tout dans la circonftance cu 
3, nous nous trouverons, d'avoir á combat-
*, tve contre un peuple, qui facrifiera tout 
, j pour fe fouílraire. au joug odieux des é-

trangers. 
Í , Votre Majefté rfa-t-elle pas élle-méme 

*, éprouvé, lors de fon mariage avec laRci-
„ ne Marie, jufqu'oú les Anglois portent 
j , l'horreur pour toute efpéce d'étrangerss 
„ meme leurs amis & leurs confédérez ? A 
„ combien plus forte raifon marqueront-ils 
,„ leur haine contre une nation ennemie, qui 
„ viendra dans le deííein de les foumettre á 
„ fon empire? Ne fait-on pas les mefures 

qu'ont priíesles Légiflateurs delce Royau-
„ me, pour le garantir de toiíte dominatioíi 
„ étrangére? Lá^evolte des Flamans ne fuf-
„ fit-elle pas pour tirer le plus pur fang des 

veines de l'Efpagne, fans ajouter encoré 
• '.^Á- , ' . .« le 
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le íoulévemcnt contre lequel on aura á fe 158̂ . 

^, défendre ea Anglcterre, des le premier 1 •— 
„ inftant qu'on y aura •débarqué ? 

„ Par cant de raotáfs, foutenus de quanti-
„ té d'autres dont la forcé fe fait peut-écre 
„ mieux fentir , fi l'on doit envifager fi peu 

d'efpérance de conduire cette entreprife á 
„ une heureufe fin, ii feroic beaucoup plus 
„ convenable ( íi toutefois je ne m'aveuglc 
„ pas) d'abandonner ce projet, attendu qu'il 
„ eft de la prudence & de la íageíTe de s'en 
j , tenk au certain, fans chercherleshazards, 
4 , fans courir le rifque de fe rendre le jouet 
'„ de l'inconílance de la fortune. Votrc 
„ Majefté ne manque pas de moyens de fai-
„ re fentir á la Reine d'Anglererre le poids 
5, de fa vangeance? elle peút eraployer contra 
„ cette orgueilleufe Souveraine, les reílbrts 

qu'elle met elle-méme en ufage, elle peut 
„ lui fufciter aíTez d'embarras, fans en ve-
„ nir á Textrémité dangereuíé d'une guerre 

ouverte avec les Angíois. 
' « La rupture réfolue, la guerre une fois 

» déclarée, l'expédition entreprife, fi le fuc-
ees ne répond pas aux efpérances de Vo-

„ tre Majefté, que deviendront les Catho-
„ liques d'Angleterre & d'lrlande? Maisque 
„ dis-je? Comment tourneront les aíFaires 

des Pays-Bas? Ne fera-ce pas ouvrir a 
„ Elizabet les moyens fáciles defomenterles 
j , troubles de ees Provinces? Ne fera- ce pas 
„ lui prpfenterl'apátpropre á nourrir, á i r r i -
JÍ ter plus que jamáis cette faim infatiable 
»» qui la dévore, d'ufurper lafouverainetéde 

ees domaines? Combien plus aprés cette 
i , révolution, unie avec lesHoliandois&les 

A a 2 „ Z é ' 
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1585. „ Zélandois, aura-t-elle les forces néceflai-
• • H res pour enlever les richeííes des Indes ce 

„ ne fera encoré ricn, pour porter le fer & 
w le feu dans tous les coins de la Monarchie 
.,, d'Efpagne? Par la jondion de leurs for-
?j ees, ees peuples acquerront tant de har-
„ dieííe, que les uns allumeront le feu d'un 
„ cote par des intrigues fecrettes, les autres 
j , réveilleront ailleurs i'efprit de revolte, en-

i „ forte que notre propre maifon fera au mi-
lieu des flammes, dans letems mémeque 

»> nous voudrons embrafer celle de nosen -̂
„ nemis. I I eft done certain qu'ime entre-
A, prife de cette nature, non moins incertai-
„ ne que dangereufe, non feulement ne peut 
g , rapporter que peu de gloire, encoré moins 
„ d^tiiitéj mais fencore qu'elle ne doit étre, 
„ fuivie que de dommages particuliers á no-
„ tre nation, qui de plus fe verra l'objet des 
„ railleries, du bláme méme de tout l'uni-
« vers. 

„ Votre Majefté n'a done d'autre parti k 
¡fi prendre que de tourner toutes fes vues, 
aJ toutes fes forces á la conquéte des Fays-
si Bas j fans donner de reláche aux rebelles. 
>3r Les chofes font á préfent difpofées dema-
,a niére, que Votre Majefté peut étre fure 

du fuccés. Le Prince de Parme maitre 
3j d'une puiílante Armée que fes vidoires ren-
A, forcent tous les jours, fi Fon employe a 
¿ l'attaque des Provinces de Hollande & de 
„ Zélande la Flotte deftinée contre l'Angle-
3, terre, Votre Majefté doit s'aflurer de voir 

en peu de tems la fin de cette rebellion, 
M tout ce pays remis dans fon premier état 
„ d'obéiflance k i'Eglife Catholique. Je 

„ mets 
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9t mets cet objet avant tous les autres, con- 1585. 
M vaincu qu'il efl: le premier mobile des dé- — 
„ marches ds Votre Majefté, qu'il va mé-

me avant la máxime d'Etat 5 qui fembleroit 
», devoir d'abord lui infpirer le deíTein de ré-
„ tablir fa Couronne dans la jouiíTance légi-
„ time & primitive de ees domaines. Que íi 
*, dans le cours de cette guerre la Reine 
„ d'Angleterre, par des intéréts períbnnelsí 

peut-étre plutót que pour le bien générat 
de fon Royanme, continué de comblerla 

„ mefure des oíFeníes dont Votre Majeílé ic N 
„ plaint avectantdejaftice, alors Votre Ma-
P i jefté, par une réfolution plus aíTortie ái 'é-

tat de íes aflfaires, plus avantageufe, & qui 
fera accompagnée d'une fortune conílante, 

aj, parce qu'elle fera fondee fur tous les droits 
„ de Fequité, alors, dis-je, Votre Majefté 
„ poura fatisfaire fon reííentiment par une 
„ guérre ouverte. Alors Yotre Majefté fe 

verra applaudie de l'univers entier, frappé 
a, du jufte fondement d'un éclat, auqueltout 

le monde reconnoitra qu'elle a écé con-
a, trainte d'avoir recours. Au lieu qu'une 

vangeance trop précipitée donnera fujet de 
„ croire qu'elle n'a pour but que i'ambitioii 
„ de dominer, que Votre Majefté, non con¿ 
,» tente de la nouvelle acquiíition du Portul* 

gal, veut encoré ajouter l'Angleterre á lá 
„ vafte étendue de fes Etats, pour fe frayer , 
„ le chetnin á la Monarchie univerfelle, 
„ qu'oncroit généralement étre l'objec fave*-
„ r i de la politique de nos Souverains, 6c 

des voeux de la nation Efpagnole. Pour 
», ne pas ennuyer Votre Majefté 6c le Cofí-
«1 feil par k longucur de mon difcours ? je fi-
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15Sj'. „ nis en concluant que, íi l'expéditiond'An-

——— - » gleterre ne réuíEt pas, comme i l y a lieu 
3, de le craindre > (faíle le Ciel au reíle que 
M je me trompe) i l n'y a point de doute que 
,> ce íi mitre é vép.enjent nc doive rendre é-
„ íernelle la revolte des Flamans, qui ani-
» mez par notre difgrace fe croiront en état 
» de méprifer nos eíForts, d'autant plus que 
3 , l'importance de ce premier avantage ne 
„ manquera pas d'avoir pour eux les fuites-
M les plus heure ufes".. 

.AvJs cí'A- Philippe ordonna aux deux Miniítres opi-
Faíü'r'2 nans ^e rnettre •'eurs fentimens par écrit, & 
aiue e' ce Monarque examina en particulier avec 

Granvelie les raifons ailéguées depart&d'au-
tre. Le Cardinal, pour íaire nonneur au 
Gouverneur Généraldes Pays-Bas, repréfen-
ta au Rol qu'il íeroit á propos de íavoir l'a-
vis de ce Prlnce, qui dans le voifinage de 
i'Angleterre pouvoit connoitre mieux que 
perlbnne la íltuation préfcnte de la Reine r 
Ies forces de fon Royaume,, la qualiíé& les 
difpoíitions de fes Sujets Cathoiiques. Sur 
cecte remonírance le Roi envoya fur le 
champ les deux mémoires en Flandres, aves 
ordre a Farnefe de iui marquer ce qu'il en 
penferoit, & en méme teras fon opinión par* 
ticuiiére fur l'entreprife projettée. Alexan-
dre fe trouva fort embarraflé de la demande^ 
i l fe faifoit un véritable fcrupule de prendre 
parti contre l un ou l'autre des Miniílresfouf-
crivans, dont i l étoit égaiemenc a tó , Obli-
gé néanmoins de fe déclarer , i l le íit, mais 
quelque ménagement qu'il voulüt avoir pour 
le Marquis de Sainte Croix, comme i l n'é-

toit 
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toirpas poffible de reunir deux avis auííi con- 1 ^ 1 -
traires, le fien parut donner la préférence á — 
celui dldiaquez. Entr'autres confeils, dans 

• le cas que i'expédition d'Angleterre fut réíb-
luc, i i jugea d'une néceffité indifpenfable de 
conquerir quelqas port en Zélande , & 
cela pour deux raifons de la derniére impor
tan ce. La pretniérej pour avoir á portée de 
la Manche un lieu íür oú TArmée navale püc 
fe mettre á l'abri des tempétes, & fe retirer 
íi elle eíTuyoit quelque revers: la leconde y 
parce que la poííeirion d'un pofte dans cet-
te Province raaritime rendok les porcs de 
Flandreá entiérement libres, & aíruroit con-
tre Ies atraques des Holhtidoís & des Zéían-
dois tous les convoís que le Prínce feroít 
obligé de faíre partir pour la Floíte. 

Cette ¿íverfité ú'opinioíis jeíta-. Phílíppe 
..dans une incertitude accablante. Enfio ¿ m s ^ i ¿ l ' h i " 
l'enibarras de prendre une rélolutíon fixe, i l 
fe détermina I remeteré fon eotreprife á i m , 
autre tems. On marque plufieurs motifs de 
cette conduite. Les uns croyent qu'íl VQU- ; • 
lut attendre Fentíére conclauon du T r a k é , 
quí fe negocíok entre la Reine d'Anglercne 
& les Etars, dans la vue d'agir ieion la te-
neur des arríeles. D'autres s'iniagilient.qu'ii 
fe regla fur la fituation des aííaires des Pays--
Bas. Les victoiies & les conquetes d'Ale-
lexandre Farneíe }ui firent eípérer que, mo? 
yennant de fréquens renforts de troupes & 
d'argent, ce Prince avec le tems achéveroít 
i'entiére rédudion des jProvinc.es rebelles, 
fans qu'il Füt beíbin de s'embarquer dans une 
expédition, qui cutre l'épuifement de fes fi-
nances luí prcíentok des dangers fans níxn-

Aa 4. bre 2; 
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15S5. bre^ & les plus funeíles fuites fi la fortune'i 

lui étoit contraire. 
sa joye Au milieu de ce^ agitations d'efprít, i l re-

au fujet de gut une nouvelle qui fervit á calmer en par-
er,ircC"sC ^ ^ inquiétudes, qui contribuoiemie 
Tures & píus á teñir fon efprit en Mpens. Ce fut la 
ks Pufes, guerre alluraée entre les Tures & les Perfes. 

11 ne pouvoit fouhaiter ríen de plus avanta-
geux 5 dans le defíein oú i l étoit d'employer 
toutes fes forces maritimes fur l 'Océan, & 
pour faire la conquéte d'un des meilleurs-
ports de Zélande íuivant le eonfeil de Far-
neíe 3 & pour teñir laFlotte Angloife en échec^ 
& mettre á couvert de fes entreprifes les pla
ces foumifes á l'Efpagnej comme on devoir 
s'y attendre aprés la conclufion de la ligue-
d'Elizabet avec les Flamans confédérez. Ain -

i íi i l n'y avoit rien á craindre du cóté de la 
Méditerranée, pendant que Ies deux JEmpire$ 
ne fongeoient qu'á fe détruire, par des ef-« 
forts qui oceupoient en Afie toutes leurs 
troupes, & faiíbient une diveríion favorable 
á la Chrétienté. Et la fat¡sfad:ion de Phi" 
lippe fut d'autant plus complette» qu'il ap-
prit que la vidoire s'étoit déclarée pour les; 
rerfans > circonftance qui faifoit conjedíurer 
que le fuperbe Ofman. n'en feroit que plus 
aheurté á pourfuivre fes deífeins contre les 
rivaux de fes Souverains. Par maniére de 
digreííion, & pour faire un changement de 
feéne fur le théatre des événemens que jé 
décrisj je vais toucher en peu de mots les 
particularitez. les plus remarquables de cette 
révolution. 

Détailde Aprés que le Grand-Vifir Ofman eut pris 
ect événc-ja réfolution dq fe rendre maitre de Tauris, 
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i l fit répandre le bruit que les préparatifs de Í5^5',Í 
guerre étoient deftinez. á faire le Siége de r 
Nakfivaíi, ville qui m le cede a aucune de 
l'Europe pour les rictieíTes 6c i'étendue du . 
commerce. A cette nouvelle, i l fe préíen-. 
ta, pour s'enróler un nombre íi prodigieux 
de perfonue^, attirees par refpérance d'utj/ 
butm immenfc qu'oíFroit une place auffi opu- • 
lente, que le General jugea impoffible de> 
nourrir longtems cette Armée nombreufe, & • 
i l ordonna a plus de quarante mille des pré-^ 
tendans de s'en retourner dans leurs maifons. 
Ce qui fut plus mortifíant pour cette troupe-
rejettée j c'efl: qu'ils furent tous contraints de 
payer une certaine fomme en argent, eha-
cun íelon fes faculte^. Ainfi ees pauvres 
gens, que l'avidité de s'enrichirdubiend'au-
trui avoit fait ambitiopner de prendre les aro
mes, fe yirent forcé? de fournir deleurpro-
pre fonds aux frais de l'entreprííe. Telle eft 
la mancjeuvre afle? ordinaire des Princes,» 
mais.particuliérerrient desTirans j d'imaginer 
des prétexíes pour furprendre le i b i s & la. 
bonne foide leurs Sujets, & de fe í e m r d'ar!-: 
tifices 8c de violence pour en tirer de l'ar- ^ 
gent. - ,' 

Au commencement du mois d'Aout Oí - P".FT & 
man, a la tete d'une Armée d'environ quâ -Tauus* 
tre vinge mille combatcans , partit d'ErT^s-
ram oú i l avoit aííigné le rendez-vous géné^-
ral) pour prendre la route de Tauris, & 
contre fon attente i l arriva heureufement % 
la vue de cette ville en moins de quarante 
jours. Au premier avis de l'approche dek 
Tures, le Sophi fortit de Tauris avec fon 
íiis ainé, piutót par la terreur qu'ii fefit du 

A a j nom-
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15S5'' nombre des troupes Ottomanes, que par les e-f-

" fets qu'ii auroit dü craindre s'il avoit été inf-
truit de k íituation oú' el!es fe troiivoienc. 
En eíFet, le Grand-Viíir étoit dans unembarras 

/ 'dont i l ñ'auroit pu fe rffer, pour peu qu'ii-
- eftt rencontré de réíifbance, i l manquoit de 

vivres 3 les milices rnarquoienr ouvertement 
du dégout pour cette guerre, irritees de fe 
voir les dupes de la protneíTe qu^on l'eur a-
voit faite du fac de Nakíivan , & tous les 
jours elles fe débandoient en foule. Cét in-
cident n'ébranla pas Ofman.Toujours ferme 
dam fa réíolution, ce Général, aprés avoir 
battu quelques coureurs Perfans envoyex 
pour le reconnoitre , s'approcha de Tau-

V ris, que les ennemis frapei. d'épouvante a-
bandonnérent, fans faire mine de fe défen-
dre. Ofman, qu'un fuccés auífi inefpéré' 
mettoit au comble de fes deurs, ne perdit 
point de tems & fit batir une ckadelle, pour 
conferver pat; les reífources de Tart & de 
l'imagination des horames une conquete, 
qu'ii ne devoit quW hazard & á ía bonne 
fortune. 

infidelítc Dans les articles de k eapitulation les ha-
íes Tuxcs1 k*tans ^e Tauris avoient obtenu la viefauve, 

' & s'étoient rachetez. du piilage mqyennant 
une conoibution de cinquante mille ducats. 
Cette derniére condition fut violée bientót 
aprés : le Grand-Viíir ,effrayé des murmuren 
de fes foldats, mécontens de n'avoir pas pU' 
obtenir le piilage de la viile conquifé, con-
formément á la prorneífe qui leur en avoit 
été faite, prit pour fatisfaire leur avarice le 
pretexte de la mort de huit Janniílaires é -
tranglez. dans un bain, en punition de quoi 
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i i ordonna le fac de cette malheureufe place i^Sf-
pendant trois jours confecutífs. Une infidé-
lité auíB criante remplit les Perfans d'indi-
gnation, & leur eourage irrité par ledefirde. 
k vangeance leur fit chereher les moyens de 
facrifier aieur reíTentiment des ennemis auíli' 
barbares. lis leur dreíTerent une embufca-
de , oú cependant les Tures ne donnérent 
pas comme iis s'y étoient attendus, mais ü 
y eut á cette occaíion une efearmouche des 
plus opiniátrées & des plus íanglantes, dont 
fe fuccés futentiérement á l'avantage des Per
fans. Ceux-ei , animez par cette vidoire, ' 
fe crurent en état de faire fendr les eíibrts 
de leurs armes á ees cruéls afíaillans, qu'ils 
étoient réfolus de faire repentir du traitemens. 
inhumain exercé dans Tauris contre tous les. 
droits les plus facrez. Rempll de cette v i ^ 
goureufe réfolution , le Sophi ne balanza pas 
á faire voir aux ennemis, que non feulement 
i i fe croyoit affez fort pour ne pas craindre 
leurs iníukes > mais que me me i l étoit difpo-
fé a les combattre. Pour cet effet i l envoya 
un héraut porter un cartel á Ofman, & Je 
défier á une bataille générale, nonobftant la-
fupériorité du nombre des Troupes Otto* 
manes. " 

Le Grand-Vifir étoit alors fortmaladed'u- De'fi 
ne fiévre lente qui l'obligeoit de garder JePerf̂ s 
Üt, & par cette raifon i l ne jugea pas con^aux ^ 
venable d'accepterle déíi , mais i l crut pou-
voir honnorablement remettre le combat fur 
quelque pretexte. Sur cette idee, i l fit aC-
fembler le Confeil de guerre, oú i l propofai 
fon avis. D'une commune voix i l fut rejet> 
té , tous les Généraux íbutinrent que ce fe-

A a 6 ro i t 
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1585. roit perdre la réputation des armes de PEmU 

• . 1 1 . " pire, d'autant plus que le refus du défi don-
neroit encoré mieux au Sophi la hardieíTe 
d'attaquer les Tures, avec une ardeur im-
pétueufe que íbutiendroit l'opinion juftement 
eongue de leur foiblefle ou de leur lácheté. 
Ofman, contraint de céder á ees remontran-
ees, remitle commandement en chef áCi-
cala, qu'il ehargea de donner les ordres né-
ceffaires pour la bataille. 

Bataille Les Perfans étoiént déja préparex, ainfi 
Tures /00 ne tarda pas á en venir aux mains. Des 

"deux cótex les combattans furent également 
ánimez, a faire leur devoir par la vaieur &: la 
bonne conduite des Généraux, qui étoiem 
le fils du Sophi 6c Cicala que je viens de 
hommer. Mais enfin un événement fie dé^ 
elarer la vidoire pour les Perfans : le Bacha 
de Diarbekir, le plus vaillant &c le plus ac-
crédité des Commandans de l'Armée Tur-
aue , tomba entre les mains des ennemis, 
lur le champ le Sophi luí fit couper la tete, 
qu'on expofa fur une pique á la vue des Ot-
tomans. A ce fpedacle les Tures , faifis d'é-
pouvante par la mort de l'Officier fur lequel 
ils fondoient toute refpérance du fuccés, 
prirent honteufement la tuite, & furentlong-
tems pourfuivis par les vainqueurs, qui en 

^ A i i ' . f i r e í í t urt earnage horrible. L'adion dura 
jufqu'á deux heures avant dans la nuit, & 
dansl'intervalle Ofman, avertide lafuitedes 
fiens, fauta dé fon l i t , tout accablé qu'il 
éroit de fa fiévre, fe fit apporter fes armes > 
& courut á cheval pour ramener fes troupes 
fur le champ de bataille. Les premiers 
fiiyards qui fe trouvérent fur fon chemin j i l 
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les abattic á fes piez avec une mafíe ar- i$%f' 
mée de fer qu'il portoit. I I fe préfenta par i * 
tout, i l mit tout en ufage pour rallier fes 
gens & renouveller le comb3t > i l tacha de 
ranitner leur courage par fon exemple & fes 
promeíles, par les menaceSj par les repro
ches , par le fouvenir de leurs vidoir©s« 
Tous fes efforts furent inútiles, la frayeur 
avoit tellement troubié fes foldats, qu'ils é-i 
toient hors d'état d'étre fenfibíes aux exhor-
tations, aux menaces de leur General. Pour 
comhle dedifgrace, pendant qu'il redoubloit; 
fes mouvemens,qu'ilcouroit decóté &d'au- ^ 
tre pour arreter les fuyards & leurfairetouF'-
ner tete contre l'ennemi, un Perfan lui dér l 
chargeai un coup fur l'épaule > & peu aprc^ 
il, en re^ut un autre au trayers du vifage qm 
le fit tomber mort fur la place. Sa perte dét 
cida dufort des vaincus, ce ne fut plusaprés 
cet incident qu'une boucberie, & pour tout 
diré en un mot il y eut quarante mille Turcg 
tuez, parmi lefquels on compta quatre^a-r 
^has & dix huit Sangiacs. ;. 

Enfin les Perfanslas d'aííbmmer, couverts Conduite 
du fanĝ  de leurs enfiemis, ehargez de butin vc la Po"é 
& d'efclaves, ceíférent de pourfuivre les ca""^ ^ 
fuyards, & crurent plus á propos de fe ra-
battre fans reprendre haleine fur Tauris, 
qu'ils reprirent en tres peu de tems. Mais 
ce qui mérite une remarque particuliére, c'eft 
qu'á Conftantinopie on cacha au peuple la 
connoiíTance de cette fanglante défaite, on 
ne répandit danS cette capitale que l'agréabJe 
nouvelle de la prife de Tauris, & cela dan? 
le tems méme qu'elle étoit rentrée fous l 'o- • 
béiííance de la Perfe. Au reíte les Perfans 

A a 7 ab 
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iffi- tirérent aucun fruit d'une vidoire auffi con-¿ 

" fidérable, ils fe virent immédiatement aprés 
déchirez par des guerras civiles jqui furent les 
fuites des divifions furvenues dans la Maifon; 
royale. Les Tures furent profiter de ees difeor-
des, ils refirent une nouvelle Armée, aprés des 
difficultez. infinies á trouver des foldats, pas 
me me a forcé d'argent Se de promefíes, 
tant le dernier événement avoit rendu leí 
Perfans redoutabies, au point que Tépou-
vante étouffa la jaloufie des deux nations, & 
prévalut fur ravarice naturelle des Tures. 

Sujetsde Si la guerre de Perfe, & les fuites funes-
mornfica-tes pourTEmpire Ottoman dontelle avoit été 
Sbilippc foivie , avoient fait envifager á Philip-

pe les plus grands avantages pour fes def-
íeins, fa joye & fes efpérances furent bien-
tot altérées par deux incidens, qui lui cau-
férenr un chagrín fenfible & les allarmes les 
plus vives. Le premier ftit le choix;que le 
Sulran fit d?un Grand-Vifir en la place d'Of-
man tué á la bataille de Tauris : ce nou-
veau Miniñre étoit Sinan que- fa difgraca 
fembloit exclure de cette premiére charge 
de rHmpire. Le Roi Catholiquc n'étoit 
que trop inftruit d̂ s fentimens de cet Offi-
cier, qu'il favoit n'avoir rien plus á coeur 
que de faire la guerre fur la Méditerranée, 
& d'abandonner tout autre projet de con-
quéte. h.n effet i l avoit coutume de diré 
qu'il n'en connoiffoit point de plus nécef-
faire á la grandeur de la Maifon Ottomane, 
& qu'il n'en voyoit point de plus aifée,que 
celle du Pvoyaume de Sicfle, qui la mettoit 
á portee d'étabiir fa domination fur la plus 
grande partíe de ritalie; A la nouvelle du 

re-
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rétabliílemenc de Sinan, Philippe jugea que 'S^T* 
ce Miniftre ne feroit ufage de ion pouvoir r — — • 
que poiít attaquer fes Royau mes dans la 
Méditerranée , & qu'il renonceroit á l'ex^ 
pédition de Perí'e que les pertes précéden-
tes rendoient irapoírible. L'autre íiijet des 
inquiétudes du Roi d'Efpagne , 6c qui luí 
donnoit une jaloufie accablan^e, fut l 'étroi-
te correfpondance que de nouveaux liens 
fcrroient tous les jours de plus en plus en
tre la France &c FEmpire Ottoraan. De 
plus ce Monarque prenoit les plus violens 
ombrages du íéjour continuel de l'Ambaf-
fadeur Frangois á Cbnítantinople , & du 
grand crédit qu'il y avoit, i l attribuoit me-
me aux follicitations de ce Miniftre toutes 
les irruptions que les Tures faifoient dans 
fes * Etats, tous les ravages dont lis les a-
voient infeftex, un nombre fi prodigieux 
d'efclaves , des richefles fi immenfes qu'ils 
en avoient enlevées. A Fafpeót de ees cir-
conílances, i l ne douta pas qu'á la faveur 
du crédit de Sinan, l'Ambafíadeur de Fran
ce ne f i t les plus'grands eíforts pour ani-
mer ce Grand-Vi fir á mettre fes anciennes 
idées en exécution, & de la 11 envifageoit 
toutes les forces des Tures á la veille defon-
dre fur fes domaines. 

Agité de cette crainte,, Philippe ne fongea CeMô . 
qu'a traverfer á lá Porte Ies intrigues & lesnarque 
deíTeins de fes ennemis. Tout le zele dont x*che ¿* 
i l avoit fait jufqu'alors parade contre les I n - j ^ g a . 
fidéles, toute la haine qu'il avoit marquee vec la 
pour ees ennemis du nom Chrétien , cesPp"6» 
íentimens fi dignes d'un Monarque Catho-
lique s'évanouirent á la vue de l'orage dont 

ii 
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y i e croyoit menacé. 11 réfoíut de chereher 

• I quclguepnx que ce füt les moyens de le 
conjurer, oc de faire alliance avec la Porte , 
& ce qui mérite d'étre retnarqué, ce con, 
feil luí fut donné par le Cardinal Granvel" 
Je. C'eft ainü que les animofitezi des Chefs 
de la République Chrétienne ne tendent 
qu'a en affbiblir les forces, & a rendre plus 
audacieux ees fuperbes Ottomans , qui a 
diré le vrai ne peuvent que s'enorgueillir de 
fe voir recherchez. & flattez par les plus 
grands Monarques de la Terre, comme on 
m l'éprouva que trop dans ees conjondures, 
Aínfj Philippe envoya á Conftantinople E-
tienne Ferrari Jean Marigliani, qui a h 
vérité dans les commenceraens parurent a-
gir fous d'autres pretextes, mais qui répan* 
dirent une prodigieufe quantité d'or dont iis 
ávoient été pourvus, parce qu'on favoit par* 
faitement que ce metal applanit tous les obr 
ftaclcs ala Porte, & méne ala concluíioi? 
des Traite?, les plus diíficiles. Les Ambaflar 
deurs nyeurent ppiot de peine á fe faire jouf 
dans le cabinet des Miniftres, & méme a 
forcé de préfensils fe facilitérent des intet-
Hgences dans le Serrail. Malgré le fuccéíS 
de leurs premieres démarches, ils efluyérent 
des délais infinis, fans pouvoir parvenir a 
rien termjner- Les premiers Officiers de 
l'Empire n'avoient garde de fe défaire des 
Efpagnols, dont la main libérale irritoit leür 
avidité, 6c l'efpérance de ne point voir cef-
fer cette pluye d'or, qui les avoit rendus i i 
traitables. Mais la plus grande diíficulté vint 
de la part des Ambaífadeurs de France 
d'Afigleterre, qui ne vouloient pas fouífrir 

' ' qu'áu-
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qu'aucune autre Cour de i'Europe s'míinuat * I5^5"; 
dans Tamitié de cette redoutable nation > 1 
qui n'épargnérent rien pour en exclure celle 
d'Efpagne. On doit juger qu^ls ne íbutin-
rent ieur crédic qu'en diftribuant des fommes 
conüdérables j eniórte que l'avarice des Tures, 
pleinement fatisfaite, leur fournit encoré m% 
ampie fujet de rire ala vue de cant de r i - i 
chelTes prodiguées, d'un eóté pourt conclu-
re une négociation, de l'autre pour la faire 
échouer. De cette maniére la mesintellir-
gence des Princes Chrétiens ne fervit qti'á, 
remplir les bourfes des Ottomans. [ 

Pour comble de mortifieationí & d'alla-r-Traite en-
tnesj, & ce qui devenoic d'une c o n í c q u e n c e ^ ^ 1 ^ 
bien plus íerieufe, Philippe apprit la cm-Etan* 
clufion du Traite entre Elkabet Reine d'An-
gleterre & les Etats des Provinces confédé-
rées dés Pays-Bas. Cette Reine s'engageoic 
k envo.yer a leur fervice quatre raille UOÍB* 
mes d'infanterie, qu'eUe ctevoit payer en en-
tiep jufqu'á leur débarquément, aprés.leqael 
ék) devoit foumir la móicié de leur folide 
pendant jix mois. De leur pare les Etacs, 
pour la íureté qu'Eliaabet exigeoit,, s'obli-
gérent de renaettre entre fes maxns Ofrende 
ou l'Eclufei un mois aprés la concluíion ém 
Traite,avec toutes les fortifieations jles mu-
nitions de guerre & de bouchc néceíTaires: 
& que dans ruñe ou l'autre de ees places, 
au choix de la Reine, elle feroit entrer une 
garnifon de fept eens Anglois. 

Peu de tems aprés i l y eut un nouveau 
Trai té , dont voici les principaux articles. La 
Reine promettoit de fournir un corps de 
í€inq mük homtnes dfinfanteiáe 6c de cia^ 

cens 
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r^S^. ceno chevaux, {ce dernier nombre fut dans 

la ilute augmenté á mille) fous la conduite 
d'un Gouverneur Général, qui feroit établi 
par la Reine, de mérne que tous les autres 
Oíiiciers, qu'elle devoit pvyer jufqu'á la fin ' 

. de la guerre. Et pour le rembourfement de 
fes deriiers, íes Etats s'obligeoient de le fai-
re , immédiatement aprés que, moyennanc 
k graee de Dieu & l'aííiftance de la Reine, 
ils fe verroienc dans un plein repos, & que1 
la paix feroit fdidement rétablie. Dans ce 
rembourfement étoient comprifes les dépen-
fes que la Reine aurok faites tant pour la lé-
vée dé fes troupes, que pour leur tranfport 
d^Angleterre dans les Pays-Bas, & tous au
tres frais qu'elle feroit enfuite pour l'entre-
tíen de ees troupes. Ces payemens devoient 
fe faire en quatre termes, le premier auffi-
t ó t aprés k pubiicatlon de la paix, fes au
tres focceílíveraent d'année en année. 

Ce Traite comprenoit pluíieurs autres ar-
tides jufqu'au nombre de vingt cinq, entre 
autres ceux qui fuivent. Qu'aucun des fol-
dats Anglois. ne pourroit en aucune mániére 
avok la plus petite correfpondance avec les 
Efpagnols, & que fi l'on en découvroit 
quelqu'un eoupabie r i l feroit puní fur le 
champ. De plus i l fut convenu qu'il feroit 
permis \ la Reine > outre le GouVerneur 
Général qu'elle envoyeroit, & qui jouiroit 
de toutesles prérogarives, de tous leá droks 
6c honneurs , dont les préeédens Gouver-
neurs avoient joui par le pallé , de mettre 
dans le Confeii d'Etat deux autres de fes 
Sujets , perfonnes qualifiées & recomman-
bles par leur attacheraent a la Religión 

Chr.e-: 
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Ghrétienne Réformée. De plus, que dans 
le Confeil de guerre feroienc admis deux ' "* 
autres OíBciers Angloisr au choix & á la n o 
mination du Góuverneur Général, mais a-
vec le confentemenc du Confeil méme. 

Le jour de la publication de cette a!lian-'A1J«greíIc 
ee, on fit á Londres & dans les Pays-Bas|gC|^ 
des feux de joye 6c des réjouiíTances ex-
traordinaires. Les Zélandois íur tout fe dif-
tinguérent parles monuraens qu?rls ont trans-
mis a la poftérité, pour perpétuer la mé-
moire de cec heureux événement:. lis firent 
frapper des médailles, fur íefquelles on vo-
yoit d'un cóté un Lien á moitié forti des 
ondes de la mer? avec cette légende, J'EN 
SOR.S A P R E S A V O I R B I E N COMBATTU* Sur 
le revers on avoit grave les arraes- de la 
Province, entourées de ees paroles ^ PAR. 
L A V O L O N T E ' T O Ü T E P U I S S A N T E D E DlElF 
E T l / A , S S I T * N C E D E L A REINE. U €11 
parut encoré d'autres, l une defquelies por-
toit l'effigie de la Reine avec ees mots ^ 
VoUS E T E S N O T R E ESPE'RAÍTCE. 

En conféquence du Traité de confedera- LeComte-
tion dont je viens de parier, Elizibet nom- derLfX|fi& 
ma pour Gouyerneur Général des Pays-,^",^ 
Bas, & y reprefenter fa perfonne 3 le Comte Pays Bas. 
de Leyceñer, fiis de Jean- Dadley Duc de 
Northumberland , avec une- autorité abíb-
lüe fur les troupes, & le pouvoir d'en changer 
les Ófficiers, felón le befoin & quand i l le 
jugeroit convenable. Ce Seignenr arriva 
au commencement de Décembre en Z é -
lan.dc, ou ii fut re§u avec tous les honneurs, 
imaginables. I I étoic accompagné du Com-
te d'Eírex fiis de fa fename,. du Comte di}; 

Noit» 
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1585- Northumberland, du Barón d'Audley, & 

•j 1 d'envirón fept cens Gentilshommes. De 
Ziélande i l pafía en Hollande, dont toutes, 
les villes lui firent des entrées triomphantes,; 
& dans Íes premiers jours de l'année fuivan^ 

:•• te il fe rendir á la Haye, oú les Etats-Gé-
•: néraux affemblez, extraordinairement a cet* 

te occafion le regurent de la maniére la plus 
folemnelle. 

e f t S f r é -Deux jours aprés , les Etats lui remirent; 
Gouvcr- ^s Patentes de Gouvcrneur General des 
BCUI. Provinces-Unies , & le Doóteur Léonin 

Chancelier de Gueldre en fie la lecture, Se 
prononga un difcours con venable á la cé-
rémonie. I I lui dit que les Etats-Généraux> 
pénétrez dereconnoiíltance des témoignagea 
éelatans d'aíFeólion que Sa Majefté la Rei-r 
r^, d'Angkterre & Son Excellence leur a-í 
voient donnez en tant de rencontres, JUK 
geant abfolument néceflaire de rétablir Tau-
toríté publique dans les Provinces-TUnies,! 
ccaivaincus d'ailleurs de la fageflej de l'ex-
périence, du xele fincére de Son Excellenr 
ce , i'avoient d'un commun confentement 
choifi & nommé pour étre leur Gouvcr--
neur 6c Capitaine General dans toute l'é^ 
tendue des Provinces-Unies, c'eft-á-dirc > 
dans le Duché de Gueldre > le Comte de 
Zutphen, les pays & Comtez de Flandres, 
Hollande^Weílfrife, Zélande , ¿kFrife: lui 
donnant une autorité abíblue ¿c pouvoir de 
gouverner & commander abíblument dans 
les Provinces ci-deflus nomraées 6c tous 
Íes pays leurs confederez. * en tout ce qui 
concerne la guerre 6c fes dépendances,tant 
par terre que par mer ̂  avec une faculté la 

plus 
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plus ampie de commander á tous les Gou- i ? ^ ' . 
Verneurs, Commandans , Amiraux, Vice- - "•" 
Amiraux , & toas les autres Officiers dé 
guerre, de quelque rang qu'ils puflent é t re , 
tanr d'infánterie que de cavalerie , lefquels 
á cet effet feroient tenus de preter ferment 
de fidélité á Son Excellence, en qualité de 
Gouverñeur 8c Capiraine Général. Quede 
plus les Etats-Genéraux avoienr décerné & dé-
cernoient a Son Excellence pouvoir Scautorité 
en tout ce qui regarde le gouvernement po-
litique & l'adminiftration de la juíHce dans 
ié reíTort de toutes les Provinces ci-deííus 
mentionnées, conjointement 6c de concert 
avec le Confeil d'Etat, qui foit établi á 
cet effet, de la mémc maniere 6c avec la 
méme puifFance Se les mémes prérogatives 
qui ávoient éte annexées aux autres Gou-
verneurs du tems de Charlequint. En ou-
tre les Etats déclarbient 8c promettoient que 
des revenus provenans des domaines desdi-
tes Provinces feroit prélevée par préférence 
á tout la paye des Officiers 6c Gouverneurs 
fuívant les anciens roles, 6c que le refte fe
roit appliqué aux dépenfes de la guerre. Tou
tes les condicíons ci-deíTus íbus cette refer-
ve , que iesdittes Provinces conferveroient 
la pleine jouilTance de leurspriviléges,droits, 
8c coutumes, felón qu'il feroi encoré plus 
amplcment declaré par Son Excellence. Et 
comme i l étoit impoflibie de foutenir la 
guerre, fans tirer des contributions au déla 
de celles que 1'Angleterre fourniflbit, les Pro- ^ 
vinces s'obligeoient a payer toutes les taxes 
ordinaires. Ét en cas que les conjonélures 
réduifiírent a la néceffité d?en impoler de 

nou-
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15S5;. nouvelles, les impoíitions fe feroientdü cotí-

• fentement da Gouverneur Général fous Ies 
ordres & le vbon plaifir du Confeil, fans 
qu'on püt rien innover dans la maniére 
uíirée de faire les levées. 

indigna- £ n conformité de ees engagemens , les 
aeinel ce ^tats en corPs promirent: a Son Excellence 
fttjet. d'entretenir toujours avec elle une étroite 

correfpondance, de raffifter, & de larervir 
dans toutes les occafions avec une fidélité a 
toute épreuve. Enfuke ils firent publier á 
fon de trompe & afficherune Ordonnance, 
par laquelle i l étoit enjoint á toutes perfon-
nes engagées au fervice des Provinces, tant 
dans i'inhinterie que dans la cavalerie, & á 
tous autres de quelque rang & condition 
qu'iís puüent étre dans le- département de 
la marine, en un mot á toutes les troupes 
de terre & de mer á la folde des Flamans 
confedérez, d'étre fidéies a Son Excellence, 
& de fuivre exadement fes ordres dans 
toutes les rencontres. Eníuite le Comte de 
Leyceíler accepta le gouvernement, & les 
Etats furent les premiers á lui préter fer-
ment de fidélité , ce que íirent auffitót le 
Prince Maurice & tous les (^fficiers préfens. 
Eiizabet fut tres mécontente quand elle 
apprit que le Comte avok accepté un pou-
voir aufli étendu, cette PrinceíTe étoit trop 
habile pour fe laiífer éblouir par la démar--
che que les Etats venoient de faire ? & elle 
connut afíez que par cette réfignation des 
droits de la Souveraineté , leur but avoit 
été de lui impofer fous cette ombre des 
engagemens au deiá de ce qu'elle s'étoit 
propofé. Pour prevenir cet inconvénient, 

elle 
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elle fit partir fur le champ Thomas Henea- 15? '̂ 
•ge fon Chambellan, qu'eiie chargea de faire • * 
fes plaintes au Comte de ce qu'il avoit paf-
fé fes ordres en acceptant le gouvernement 
des Pays-Bas avec un pouvoir auffi abíblu, 
& de lui témoigner de fa part qu'elle trou-
voit fort étrange que fon Sujet eüt eu la 
hardieíTe de recevoir des titees qu'elle avoit 
a}3folument refufeü. L'Agent avoit ordre de 
protefter aux Etats que la Reine n'enten-
doit en aucune fagon s'immifcer dans la 
íbuveraineté de leurs Provinces, ni les pren-
dre íbus fa proteótion d'une maniere i l l imi-
tée: qu'ellen'avoit d'autre deífein que de leur 
fournir les fecours promis. Enfin elle or-
donna au Comte de ne prendre d'autre au-
torité, que celle dont le Traité faifoit men-
tion. 

Ces ordres furent un coup de foudre pour Satisfac 
Je Comte de Leycefter, qui envifageoit ¿on-
comme un aíFront d'abdiquer Un pOUVOir nent les 
qu'il avoit accepté avec tant de gout & £tats' 
d'empreíTement. D'un autre coté les Etats 
congurent de cette déclaration les plus v i 
ves inquiétudeSj á la vue du bcíbin qu'ils 
avoient d'une puiíTante affiftance dans les 
triíles conjondlures oú ils fe trouvoient. 
Sur ces mouvemens j le Comte & les E-
tats écrivirent une lettre commune, par la-
quelle dans les termes les plus humiliez & 
les plus foumis ils táchoient d e colqrer fous 
difFérens prétextes ce qui s'étoit paííé. Les 
Etats y proteftoient que leur intention n'a-
voit jamáis été de mettre Sa Majefté dans 
des obligations plus étendues, que ceiles 
qui étoient établies dans le Traité : que la 

ne-
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i fSy. néceflité de leurs affaires exigeoit qu'ils mif* 

- fent á leur tete un Gouverneur revetu d'u-
iie puiííance abfolue: que dans ees circon-
itances ils avoient cru pour la plus grande 
gloke de Sa Majeílé ne pouvoir établir 
dans cette charge fupréme d'autre Sujet que 
le Comte de Leycefter , deja revétu par 
Sa Majeífé du comtnandement de fes trou-
pes auxiliaires & de celles des Etats; que 
tnéme ce Seigneur n'auroit jamáis pu gau-
verner d'une maniere avantageufe, s'il n'a-
voit pas été muni d'une autorké abfolue. 
Eiizabet fut fatisfaite de ees excufes, & ré-
pondit que, puifque c'étoit une aíFaire fi-
n ie , les Etats priffent bien garde d'en u-
fer avec le Comte de Leycefter comme 
ils avoient fait á l'égard de l'ArchiduG Mat-
thias. Elle les exhortoit encoré á avoir une 
attention particuliére á remplir conftam-
ment & avec toute l'cxaótitude requife tous 
leurs engagemens , fur tout par rapport á 
k remife des fonds entre les mains de fon 
fufdit Général , & á la promeífe qu'iis a-
voient faite de lui abandonner toute la puif-
lance néceflaire, pour l'exécution des def-
íeins qu'ii jugeroit convenables á leurs in-
téréts. Enfin elle ajoutoit qu'iis ne devoient 
pas ajouter foi aux bruits que des brouil-
lons faifoient courir, qu'elle étoit difpofée 
á faire la paix á leur infu, avec proteftation 
de fa part q'acllc ne le feroit jamáis , & 
qu'elle avoit pour la confervation de leur 

o ^ ^ ^ l i b e r t é des fentimens plus favorables, qu'on 
pagne ^ le croyoit dans le monde, 
contre ks; Aprés la publication d u T r a i t é , qui fent 
Angiois. ^ i'arrivée du Comte de Leycefter en Hol -

ian-
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lande, fur le champ le Roi d'Efpagne ex- 15̂ *̂ 
pédia desordres á tous lesOííiciers 6c Gou- • • 
verneurs de fes Provinces & places dans 
toute l'étendue de fes Etats, de faire arre-
ter les Anglois qui s'y trouveroient, & de 
confifquer leurs vaiffeaux , marchandifes , 
deniers, 6c tous autres eíFets généralemenc 
quelconques. Cette ordonnance fut exécu-
tée zvec tant de rigueur, qu'un grand nom
bre de ees négocians ne purent éviter la 
honte de faire banqueroute? d'autres fe v i -
rent contraints pour fubíifter de faire le me* 
tier de pirates. Aucun d'eux ne put fe met-
tre á couvert de ees hoftilitez j la gaerre 
entre i'Efpagne 6c l'Angleterre n'ayant pas 
été déclarée, ils ne peáférent á ríen moins 
qu'á fe retker, 6c ils n'auroient pu méme 
en avoir le tems. Les Efpagnols furent 
mettre á profit cette conjoncture, fous ¿e 
pretexte ils prirent ou pillérent tous les bá- . 
timens Anglois, qu'ils rencontrérent fur la 
route des Indes Occidentales, foit qu'ils j 
allaíTent ou qu'ils en revinffent, 6c cela a-
vec d'autant plus de facilité, que la nation 
Angloife ne pouvoit en aucune maniére tra-
fiquer en Efpagne, en Portugal, n i dans 
les pays des autres parties du monde foumis 
á ees Couronncs, que fous le bon-plaifir des 
Efpagnols. Les Anglois voulurent ufer de 
reprefailles; mais Alexandre Farnefe avoit 
donné de fi b m s ordres aux marchands Ef
pagnols , qu^iís avoient mis en fureté tous 
leurs effets, fait fortir leurs vaiííeaux des 
ports d-Angleterre, 6c s'étoient enfuite re-
tirez, avant qu'on put en venir á ees exé-
cutions. La nation Angloiíe fit des pertes 

Tom, W. Bb ÍEI» 
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i f f i ' immenfes dans cette rcncontre50u du moins 

—* * elle fe reíTentit de la ruine de quantité de 
particuliers, qui remplirent le Royaume de 
murmures contre Íes Miniftres qui.gouver-
noient la Reine, principalement contre le 
Comte de Leyceíler, comme celui qui avoit 
determiné leur Souveraine á prcndre en main 
Ja défenfe .des Proyinces confédérees des 
f ays-Bas. 

Fétescé- £ a fin de cette année eft remarquable par 
IruiTij?3 ês réjouiíTances t k les fétes qui íe célébró-

rent á la Cour royale de Turinj avec une 
magnificence & une pompe qui effagoient 
les triomphes les plus fuperbes. .11 s'y trou-
voit un concours d'AmbaíTadeurs de tous 
les Souverains de l'Europe, qui y avoient 
été envoyex pour féTiciter le Duc & iaDu-
chefle á Toccaíion de leur mariage. On y 
voyoit encoré un nombre incroyable de 
Seigneurs des plus illuftres Maifons, qui s'y 
étoient rendus de tous les cótez , pour 
prcndre part aux plaiíirs des tournóis, des 
bals, des jeux, des comédies, & des fpec-
íacles de toutes les efpéces, qui diveríi* 
fioient tous les jours les délicieux amufe-
mens, imaginez pour faire éclater avec plus 
de fafte aux yeux de cette.foule d'étrangers 
rallegreflTe des Piémontois. I I faut rendre 
juftice á ees peuples, ils fe font ;íionneur 
par les dépenfes qu'ils n'épargnent jamáis 
dans de femblables rencontres, de jnéme 
qu'ils eftiment comme le plus grand ,bon-
neur qui puiíle leur arriver de pouvoir re-

lioge düpandre jufqu'á la derniére goute de leur fang 
ksU-CEn¡3-"Pour ê fevvice * di leur Prince. 
mk ' Pendant cesdivextifíemens^ leDucChar" 

iSh. 
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les-Emanuel 3 toujours rempU de fes vaftes 
idées j occupoit fon' efprit d'uue maniere 
bien difFérente, & ne fongeoit qu'aux des-
feins fans bornes que fon imagination en* 
fantoit pour fe mettre au plus haut degré 
de grandeur. On peut diré que fon corps 
feul afliítoit á toutes ees fétes, & que fon 
efprit - parcouroit- toutes les contrées qu'il 
mvelopoit dans fes projets, que fon infa» 
tiable avidilé portoit á un point de bauteur 
íi difproportionnée á fes forces, qu'il lui de-
venoit impoffible de parvenir a rexécutioni 
Jufqu'alors ,1'Europe n'avoit point encoré 
vu de P ñ n c e , je ne dis pas de fa fphére , 
mais d'une puiffance infiniment fupérieurej 
qui ait jamáis flatté fes defirs de conque-
tes pltis étendues. I I s'imaginoit que la na-
ture & l'art devoient néceííairement con-
counr á l'entier accompliíTement de fes íbu-
Kaits^Ge que fon efprit échaufíe des médita-
tions du jour lui préfentoit pendant fon fom-
mei l , le lendemain i l ne le croyoit pas au 
deffus de fon pouvoir, & 11 ne penfoit plus 
qu?aux tnoyens de Fexécuter. Semblable 
au génie d'un certain Philoíbpfae , le fien 
fe tranfportoit dans tous les Royaumes & 
dans toutes les Provinces , pour choiíir le$ 
plus fáciles á étre incorporées á fes domaines. 
Mais i l s'aveugloit tellement de ees chiméres 5 
qu'ii perdoit de vue la route propre á le ra-
mener dans fon centre, prefque toujours i l 
oublioit Fétat de fes forces & ne fe con-
noiílbit plus lui-meme, & voilá la fource 
de cette préíomption qui lui faifoit envifa^ 
ger le fuccés infaillible de toutes les entre-
prifes qu'il fe íbrgeoir. I I avoit une fécon-

B.b 2 di-
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dite d'efprit inconcevable, pour pénétrer les 

*" chofes les plus impoffibles, comme les plus 
capables de le fatisfaire. Son ambition é-
galoit au moins celle d'Alexandre qui fe 
trouvoit trop refíerré dans l'univers, i l a-
voit le courage de Jaíbn pour tenter tou-
tes les expéditioris qui nouriflbient fa foif 
de conquérir. II eft cerrain que> íi la for
tune de ce Prince avoit répondu a la gran-
deur de íes defíeins, i l íeroit morí poffef. 
feur d'une vafte JVlonarchie , & non pas 
dépouillé comme i l le fut toute fa vie de 
prefque tous fes Etats patrimoniaux, ou du 
moins de ccux fur lefquels i l formoit des 
prétentions, & qui étoient fans nombre. On 
lui entendoit diré fouvent qu'il ne pou-

voit pas comprendre que Philippe 11. , 
3> maitre de tant de Royaumes j füt aífez 
„ tranquille pour fouffrir des Souverains au 
3, voifinage de fes Etats, 6c que íi la for̂ -
„ tune lui avoit remis la moitié des domai-
5, nes de ce Monarque , i l auroit bientot 
?, réduit l'univers entier fous un méme mai-
„ tre & une méme Religión D'oú Fon 
peut connoitre fans fe trornper le véritable 
caraótére de ce Prince ambitieux. 

rDefleins Voici un échantiiion des projets qu'il rou-
fequl" •loic ^ans ^ tete. Pendánt qu'il étoit en 
inípirea Efpagne-, dans les entretiens qu'il eut a-
Shüippe. vec le ROÍ Philippe fon beau-pére , i l lui 

expofa les plans d'un f i grand nombre de 
conquétes, que ce Monarque pour s'en dé-
baraíler fe vit contraint de lui diré un jour, 
5, que Dieu lui avoit donné tant d'Etats , 
5, que l'ambition méme ne pouvoit en fou-
w haiter davantage ; enforte que ce feroit 

r. ten-
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55 tenter Dieu, de vouloir entreprendre fur 15' 
5j. les domaines des autres Souverains En-
tré autres expéditions, le Duc lui rendit íi 
facile calle de la Suiüe , i l lui- fit voir tant: 
de gloire á tourner íes forces á cetteentre-
prife, qu'á I'entendre parler le fuccés de-
voit étre auffi certain qu'il Taíluroit. Quoi- • 
que Philippe fue trop éclairé fur la íitua-
tion des Puiííances de. TEurope , pour ne 
pas connoitre le faux de ees idées , néan-
moins il eut la complaifance de faire les -
démarches, qu'il auroic faites s'il avoit été 
dans la difpofition de fuivre les mouvemens : 
de fon gendre: Peut-étre n'avoit-il d'autre 
vue que d'entretenir dans ce Prince cetce 
ardeur guerriére, cette ambition démefurée 
qui le dévoroit. Quoi qu'il en foit, i l don-
na ordre au Sieur Sparel Bourguignon de 
fe tranfporter fur les lieux 5 fous pretexte 
d'un voyage par t i cu l ie r& de. prendre tou-
tes les connoiffances convenables. I I le 
chargea de lui. rendre compre de la íitua-
tion des aíFaires des Cantons, l i les Catho-
liques vivoient. en bonne intelligence avec 
les Proreftans, íi ees peuples avoient des-
Officiers de. réputation j . jufqu'oú ils por.-
toient l'amour de la liberté 5 en quoi con-
fiftoient les principales forces des uns & des 
autres, & d'autres particularitez, de cette na» 
ture. Sparel exéeuta íidelement fa commif-
íion, & córame i l connoiííbit le pays dont 
i l poíTédoit la langue, verfé d'ailleurs dans. 
le manége da monde., i l eut bientót tous lés. 
éclaircifíemens que fon Souverain lui dé-
mandoitj, & i l lui envoya. le mémoke. fui-» -
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— T R E ' S PUISSANT MONARQUE, 

Lettrefur „ En conformité des ordres de Votre 
de íeíte" ^ R o p ^ Majefté, je n'ai pas manqué de 
Republi- » me tranfporter en perfonne , non feule-
que. ment dans chaqué Ganton , mais encoré 

dans chaqué fortereíTe de cette Républi-
,> que, po'ur découvrir par moi-meme les 
9, fentimensj l'état, íaconduitede ees peu-
3) pies. J'ai fait tout mon poffible pour ré-
„ pondré á la confiance de Votre Majefté, 
a, & fuivre exaderaent les ordres qu'elie ra'a 
3> preferits; j'efpére que cette lettre la con-
„ vaincra de la fincérité de mon zéle pour 
3, fon fervice, telle que Votre Majefté doit 
„ Tattendre d'un Sujet tres fidele & tres 
3, íbumis. 

La SuiíTe efl: un corps, á tous égards 
s, entiérement femblable au corps humain. 
i , I I paroit, comme l u i , divifé en pluíieurs 
3 , membres, comme lui i l n'a en fubftance 
3 , qu'un íeul canal, d'oú la nourriture fe ré-
„ pand dans toutes fes parties. La liberté eft 
s, aujourd'hui l'ame & le premier mobile de 
„ la SuiíTe, 6c, á l'inftar de l'ame qui ani-
„ me le corps humain, elle eft dans cette 
„ République toute dans tout le corps &: 
3, toute dans chaqué partie. Si dans ie corps 
3, humain i l n'eít pas poffible de toucher a-
3> vec la pointe d'une aiguille l'extrémité 
„ d'un doigt, que tout le corps enfemble ne 
„ reíTente en méme tems de la douleur j i l 
„ n'eft pas moins impoffible d'ofFenfer la plus 
„ petite parcelle du vafte corps Helvétique, 
„ íaas l'émouvoir tout entier. Sur cette idee 
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>> conítante & inconteftable,!! fera toujours } 
n de la prudence & de la faine politique de ~" 
¡i ne point troubler fon repos, parce qu'il ne 
i> peut en arriver que les plus grands doni-

mages, á quiconque aura la témérite de 
a le réduire á la néceffité de fe défendre. 
SÍ Quelques - uns coraparent la SuiíTe á un i 
» ROÍ d'abeilles, quí lors qu'on le laiííc 
ÍJ tranquiiie fans le toucher, ne s'occupe a-
»> vec fon eííain qu'á faire du miel, mais 
,» qui au moment qu'on l'inquiete faii fortir 
» des troupes de petits animaux armez. d'ai-
« guillons, dont ils font de fi vives bleílu-
a, res, qu"ils ótent bientót l'envie de s'en 
» approcher. La SuiíTe en corps eft vérita-
»> blement: comme ce Roi des abeilles, elle 
» íait teñir fes peuples tellement unis, mais 
» en méme tems íi jaloux de leur indépen-
» dance, qu'á l'exemple des abeilles ils ne 
i» font fentir leur forcé & leur courage 5 que 
„ quand on veut entreprendre fur leurs droits 
„ & leurs domaines. £ t de quelle nature 
3, font les coups que porte leur valeur i r r i -
„ tée^ on peut l'apprendre des Ducs de Bour-
>, gogne & des SéréniíEmes Archid.ucs d'Au-
„ triche, quijpour avoir voulu piquer cette 
„ guépe redoutable , fe font vus contraints. 
„ pluíieurs fois de laiíTer les champs de ees 
„ braves défenfeurs de leur liberté couverts 
„ des corps de leurs Capitaines & de leurs fol^ 
„ dats. Les Suiíles font doux & humains 
.„ dans les Etats étrangers j chez eux ils font 
„ fiers & intraitables, & n'ont d'autre at^ 

tention que celle de veiller continuelle-
„ ment á la confervation du voile d'or de 
n leur liberté. Quelque divifez qu'ils foient 

JBi) 4 ,> fur 
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*5^5' » íur le fait de la Religión, qui y forme-

m — d e u x branches, cet intérét ne les empér 
j , che pas d'avoir en tout tems un méme efr 

prit pour le bien général. Cette circonio 
tance m é m e fert á. les teñir plus alertes íur 

„ leur íureté, & tous réunis fous ce point 
a de vue ils agiíTent avec un concert admir 

rabie, & vivent enfemble de maniére que 
. 9, par rapport á cette intelligence fraternelle 
», ils ne peuvent étre mieux comparez qua. 
3, un eíTain d'abeilles. Ces réñexions lu f f i r 
•„ fent á la fageíTe confommée de Votre Ma-
„ jeíléRoyale. Je finis parlui diré que files 
31 SuiíTes fe diílinguent au fervice des autres; 
9, Princes par une fidélité & une valeur á 
„ touteépreuvej ne doit-on pasredouterleur 
„ Courage, lorsqu'ils fe verront dans la né.-
3 , Qeííité de défendre. leur propre Patrie "f1 

"Heiiwufe- Cette année fut la foixantiéme de • l'áge d ti ¡ 
d ^ S 1 - Roí Catholique. Ainíi ce Monarque, par-

venu a une vieilIeíTe que les fatigues du gou-
vernement avoient rendu fujette á de grandes 
infirmitez , aggravées par les attaques pref-
que continuelies d'une goute fort douloureiir 
fe, fembloit ne devoir.fonger qu'á fe mettre 
dans une íituation moins agitée, pour nepas 
Vóir fuccomber fous le poids des aíFaires le 
peu de forcé de fon tempérament, qui s'af? 
foibliíToit• de jour en jour. La divine Provir 
dente, qui fe plait fouvent á confondre la 
prudence humaine par les événemens qu'elle 
permet, difpofoit lé fuccés des affaires de ce 
Prince de maniére que, pour peu qu'il fit 
ufage-de cette fageíTe dont le Ciel.i'avoit ar 
todamnaent: pouryu 3 il ppuvoit trouver tou.-

i oux. 
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jours l'occafion d'acquérir d'autant plus de IŜ S" 
gloire, que fes démarches tournoient ál'a-——— 
vantage de la République Chrétienne. En 
méme tems i l fe voyoit íi heureux dans ía 
famiile , qu'il avoit un fujet légitime d'ou-
blier les chagrins que iui avoient donnez la 
mort de fa temme, de plüfieurs Princes íes 
enfans, & de tant d'autres perfonnes qui lui 
étoienc íi chéres. On peuc aíTurer que tout 
autre que lui n'auroit pu furvivre á tant de 
revers, mais ce grand Monarque, á fesmal-
heurs domeftiques, aux embarras, aux agi-
tations inféparables des guerres importantes 
qu'il eut á foutenir pendant toute fa vie,op-
pofa toujours une tranquillité d'efprit, une 
égalité d ame, qu'il n'eft prefque paspoílible 
de concevoir, & qui eíFeétiyement le faiíbit 
croire infenfible a quiconque né connoifíoit 
pas fon caraiStére* Jamáis Prince n'cut á fou
tenir autanc de traveríes auffi accablantes, ja
máis Prince ne fut mieux foumettre les mou-
vemens de fon coeur aux confeils de fa Raí-
fon : auíli le fruit de cette habicudc a fe fai
re violence, fut de jouir dans ce monde de 
la louveraine féiicité. 

Pour tracer en peu de mots Fétendue de Tranquil-
lité ác ' 
£tat«. fon bonheur, i l fuffit de diré que dans cellté 

tems tout concouroit á le comblcr de gloire 
L'Efpagne lui obéiílóit avec cette foumiffion 
& cet attachement qu'elle a toujours témoi-
gné pour fes Souverains; tout ítoit tranquii-
le en ítalie, malgré la jalouíie d'une domina-
tion étrangére^ les troubles des Pays-Bas,, 
quoique dans un état á ne pouvoir pas en ef-
pérer íitót la fin, commengoient néanmoins 
par la valeur d'Alexandre Farnefe á prendre 

Bb 5 un; 
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1585. un train qui flattoit de les voir unjour ter-

minez. Pour furcroit de íacisfaótion , 1c 
Prince Philippe, qui avoit été iongtems mal-
fain &prefque impotent, eníbrte qu'on des-
efpéroit qu'il püt vivre, parut cette année 
íurmonter la fbibleffe de fon tempérament, 
fon eíprit fe dévelopa, 6c fit paroitre une 
forcé, une nobleffe, une pénétration, un 
penchant a- k gloire, convenables á l'héri-
tier de t a n t de Royaumes, en qui couloit le 
fang de t a n t de heros. 

Fin d» y i l l . Livre,, & du I K Tomrt 
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